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. J" aurais  eu  la  hardiejfe  de 
prefinter  à Vôtre  Majesté* 
les^  premières 


produBions  de 


1 

E P I T R E. 

mon  efprit , fi  je  les  en  avoîs  . 
jugées  dignes  s-  m^is  comme  ce 
n était  pas  des  Ouvrais  ajfe^ 
confiderables,  fai  cm  devoir 
attendre  que  f eujfe  entre  les  j 
mains  des  matières  plus  im- 
portantes.  L honneur  que  j ai  i 
d'être  Tilleul  de  V.  M,  me 
flatte  quelle  agréera  Tojfre  que 
je  lui  fais  aujourd  hui  de. 
l'Hifloire  de  Genes,  La  pofle^ 
rité , S IKE^y  ^erra  les  glo- 
rieux effets  de  votre  puijjançe 
^ de  fvôtre  modération.  De 
Votre  puiffance  s parce  que  cet^ 
te  République  y autrefois  fi  re^  4 
dont ab le , a cédé  aux  premiers  j 
efforts  de  ^os  armes  toujours 
viciorieufis  s Et  de  <vâtre  mo» 
deration , lorjque  K s'eft 


JE  PITRE. 

Contentée  des  foumifjîons  que 
cette' Juperbe  yille  lui  u faites 
par  fin  Doge,  Si  le  defir.de 
faire  des  conquêtes  a<voit  été 
la  pajfion  dominante  de  V,  M, 
elle  aurait  pu  a<z^ec  jufiice  saf 
fiijettir  un  Etat  autrefois  pof 
fidé  par  les  Rois  fis  préde» 
cejfeurs.  Elle  a *voulu  fiule^ 
ment  ï empefiher  de  fa^orifiyi 
fis  ennemis  s . ^ faire  ^voir  i 
toute  la  terre  ^ que  fa  clemence 
triomphait  foulent  de  fi  ^a^ 
leur.  Ce  grand  fujet^  SJRE^ 
paffiroit  les  bornes  d*une  Epi-, 
tre  , auffi-bien  que  les  forces 
de  mon  efirit,  fe  laiffe  k des 
plumes  plus  fia^antes  ^ plus 
^ délicates  le  fiin  de  louer  V,  M. 
fir  des  allions  fi  héroïques.  Il 


E P I T R E, 

me  Juffit  de  lui  marquer  tar^ 
deur  de  mon  7^le  ^ & de  lui 
témoigner  le  profond  refpeéi 
avec  lequel  je  fais  y 
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SIRE, 


De  Vôtre  Majesté 
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Le  trés-tumblc  , ttés-obcïflarit , & tr&j 
fidèle  fervitcur  & fujet , 

Le  Chevalie».  de  Maillt* 
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AVERTISSEMENT- 

La  Republique  de  Genes  a 
toûjours  eu  beaucoup  de  parc 
à tous  les  grands  évenemens  de  1*1- 
talie , dont  on  peut  dire  qu*elle  efl: 
la  porte,  puifque  les  Etats  s*éten- 
dent jufqu’à  l’Apennin  *.  D’ailleurs 
' Tinconftance  de  fes  peuples  adon- 
I né  lieu  à de  lî  frequentes  révolii- 
t tions , que  j’ai  crû  qu’on  liroit  Ibn 
Hiûroire  avec  plaifîr.  On  la  verra 
tantôt  libre,  tantôt  fujette  aux 
Princes  voilîns,  6c  gouvernée  fuc- 
ceffivement  par  des  Confuls,  des 
Podeflats  étrangers,  des  Capitai- 
nes, 6c  des  Doges  jMa  bfobleflè 
dominante , 6c  puis  bannie  : 6c  en- 
fin la  populace  inlblente  donner 
la  loi  aux  plus  riches , 6c  »aux 
plus,  gens  de  bien.  On  y verra 
I encore  une  fameufe  banque  for- 
! mer  une  fécondé  Republique 
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A VE  ÏLTlSSÊMENr. 
avec  fes  Magiftracs  particuliers,- 
& fe  rendre  neceflàire  aux  plus 
grands  Monarques  de  TEurope. 
On  y trouvera  de  frequentes  con- 
jurations, conduites  avec  toute  la 
précaution  que  la  prudence  hiî- 
niaine  peut  infpirer  , de  qui 
n*ont  pas  laifTé  de  finir  par  la 
mort  de  leurs  autheurs.  J’y  ay 
obfervé,  autant  que  j’ai  pû , l’or- 
dre des  temps , ôc  je,  n’y  ay  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  peut  in- 
ftruire  ôc  divertir  le  Ledeur, 
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HISTOIRE 


Depuis  Tan  464.  de  la  fondation 
de  Rdine  , jufqü*à  prefent. 

PREMIERE  PARTIE. 


'LIVRE  PREMIER. 


‘Etat  de  Gènes  dans  là 
rpicndeur  contcnoic 
route  l’ancienne  Ligurie , bor- 
Alpes  qui  la  fèpa- 
roient  du  Dauphiné  ; par  le  Var 
du  côté'  de  la  Provence  j par  la  Mer  Me- 
diterranée , & par  la  rivkre  de  Meire.  Les 
Tomt  l.  A 
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2 HISTOIRE 

Ifles  de  Corfe  & de  Satdaime  en  depen- 
doient  : Le  Marquilât  de  Carreio  en  relc- 
voit  à cau(è  de  Final.  Les  Génois  pofle- 
doient  encore  pluficurs  places  importantes 
en  Afrique , & en  Afie  i les  plus  puiflàns 
Potentats  rechcrchoient  leur  alliance  ; & 
cette  fiiperbe  Republique  pouvoir  mettre 
en  mer  plus  de  deux  cens  voiles  ; mais  de- 
puis que  CCS  peuples  fe  furent  attachez  au 
Commerce , leur  valeur  fe  relâcha  , 6c. 
ils  perdirent  par  leurs  divifions  une  partie 
des  Provinces  qu’ils  avoient  foûmiiès  par 
leur  courage.  Les  Grimaldi  s’étant  rendus 
Souverains  de  Monaco  cederent  leurs 
droits  à la  France  , les  Comtes  de  Pro- 
vence , & depuis  les  Ducs  de  Savoye 
s’emparèrent  du  Comté  de  Nice.  Les 
Princes  de  la  Maifon  d’Autriche  joignirent 
la  Sardaigne , & le  Marquiiât  de  Final  aux 
Etats  qu’ils  pofledoient  en  Italie  > & les  In- 
fidèles reprirent  les  places  que  les  Génois 
avoient  conquilès  en  Afrique  & en  Afie. 
La  Republique  de  Genes  a même  perdu 
quelque  chofr  de  la  liberté  , -en  fr  met- 
tant Ibus  la  pioteéHon  des  Elpagnols  , Sc 
s’eft  engagée  dans  une  elpece  de  fervitude. 
Comme  !:•  gain  eft  le  relïbrt  <wi  fait  mo«- 
vo  r Ùl  politique  ) «lie  ne  peut  fe  relôudrç  a 
fecoüer  le  joug  quelle  s’eft  impofée  vo- 
lontairement. Elle  trouve  beaucoup  . de 


DE  GENES.,  Liv.T.  5 
<iouceur  à toucher  Targcnt  qu?  fe  Roy  Ca- 
tholique luy  fournir  pour  rcntreticn  de 
tjuatrc  Galcres , & a meme  tâché  d’en  aug- 
menter le  nombre.  Ce  Prince  luy  pave  de 
^ros  incerefts  pour  les  fommes  qu  elle  luy 
fait  remettre  dans  les  Provinces  éloignées 
de  là  Cour , & il  ne  veut  jamais  s’aquiter 
du  principal  pour  tenir  toujours  ces  peu- 
ples dans  la  dépendance.  Ce  focours  réci- 
proque les  unit  davantage , & les  Gé- 
nois femblables  aux  joiieurs  , qui  après 
aine  perte  condderable  bazardent  tous 
leurs  oiens  pour  la  réparer  , épuifenr 
tous  leurs  trelôrs  , afin  de  fournir  aux 
prelîàns  belbins  de  l’Erpagnc,  de  peur  de 
perdre  ce  qu’ils  ont  déjà  avancé. 

^L’Etat  de  Genes  eft  prefentement  gou- 
verné par  un  Doge  , qui  eft  le  chef  de  la 
Republique  pendant  deux  ans , & qui  prend 
les  ornemens  royaux  à fon  couronnement  ; 
fon  autorité  eft  dépendante  du  Sénat , com- 
me autrefois  celle  des  Rois  de  Lacedemone 
liétoit'  des  Ephores.  La  divifion  y règne 
toujours  entre  les  anciens  & les  nouveaux 
Nobles , qui  neanmoins  font  indifférem- 
ment admis  aux  charges,  fl  eft  à craindre 
pour,  cette  Republique  qu’un  des  partis 
implorant  le  fecours  de  quelque  Puiftàncc 
errangere  , ne  luy  fâflc  perdre  l’ombre  de 
liberté  qui  luy  eft  leftée.  La  Maifon  de 
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Saint  Georges  a Ces  Officiers  particuliers 
qui  ont  foin  de  la  banque  ; Sc  Tlfle  de  Cotr 
fc  en  releve  fans  aucune  dépendance  du 
Doge  &c  du  Sénat. 

La  Ville  C^itale  de  cet  Etat  eft  fîiper- 
be  dans  fes  cdinces.  Le  fauxbourg  de  Saint 
Pierre  d’Arena  por  ^ ’ 


Villes  de  l’Europe , avant  que  les  François 
reufîènt  ruine.  Les  murailles  de  Gènes  ont 
double  enceinte , &:  fes  fortifications  font 
régulières.  Son  port  peut  contenir  une 
grande  flotte,  & les  vaifleaux  y font  prefque 
a l’abry  de  tous  vents.  Il  regarde  l’Afrique 
au  Midy , ^ a la  Ville  au  Couchant.  Il  fo 
fépare  en  deux  rades , que  ceux  du  Pays  ap- 
pellent rivières  j celle  du  Ponant  eft  à droi- 
te & celle  du  Levant  à gauche.  La  premiè- 
re regarde  le  long  des  terres  du  Marquis  de 
Marie,  de  la  République  de  Luques,  & 
des  Etats  du  Grand  Duc , & va  finir  à la 
Ville  de  Sârzana , qui  en  eft  foparée  par 
la  riviére'de  Meire.  La  côte  de  Ponant  qP: 
terminée  par  le  Comté  de  Nice,  dont  eUe 
eft  divifèe  par  les  Alpes  maritimes  ; elle  Ce 
joint  enfuitc  aux  Montagnes  du  Piedmonr^ 
touchant  par  fon  milieu  au  Marquifàt  de 
Final  pofledé  par  le  Roy  Catholique  ; ôc 
par  fon  extrémité  à la  Principauté  d’Oncil- 
le  qui  appartient  au  Duc  cfc  Savoye.  La 


magnificence  avec 
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rivière  du  Ponant  eft  confidérable  par  la 
valeur  de  lès  Habitans , qui  ont  plus  d’in- 
clination pour  les  armes  que  pour  le  com- 
merce , de  par  les  deux  Villes  de  Sarza- 
na  3 & de  Bmgneto  j mais  plus  encore  par 
le  Golfe  de  la  Spezza , (^ui  n’eft  pas  moins 
recommandable  par  Ibn  etenduë  que  par  la 
tranquillité.  Les  Paylàns  de  la  Côte  Occi- 
dentale font  moins  braves , mais  beaucoiîjp 
plus  riches.  On  y trouve  les  quatre  Villes 
de  Vintimille  y d’Albengue  , d&  Noie , & 
de  Savonne  , vénérables  par  leurs  antiqui- 
tez.  On  y recueille  de  l’huile  en  abondan- 
& les  environs  de  S.  Rcme  font  rcm- 


ce 


plis  de  palmiers  , d’orangers , de  citron- 
niers & de  cedres , dont  les  fleiirs  Sc  les 
fruits  font  la  plus  grande  richefle  des  habi- 
rans.  Le  Château  de  Rezo  qui  eft  bâti  lut 
les  Montagnes  qui  regardent  le  Piedinont 
du  côté  de  la  Pieve  , deffend  l’Etat  de  Gè- 
nes des  irruptions  que  pourroient  foire  les 
Sujets  du  Duc  de  Savoye* 

La  Ville  Capitale  eft  fi  ancienne , qu’on 
ne  peut  fçavoir  prcdfèment  le  temps  de  fo 
Fondation.  Les  uns  l’attribuent  à Genova 
fille  de  Promethée  i d’autres  à Janus  Roy 
des  Latins  ; & d’autres  encore  veulent 
que  fon  nom  vienne  du  mot  Latin  Janua , 
parce  qu’elle  eft  la  Porte  de  l’Italie.  On  voit 
dans  Tite-Live , qu’ayant  été  ruinée  paz 
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M^^on  General  des  Cartaginois , elk  fiit 
rebâtie  du  temps  de  la  féconde  Guerre  Pu- 
nique , fous  le  Confulat  de  Lucretius  Spu- 
rius.  Ce  même  Hiûorien  dit  dans  un  autre 
endroit  , que  Scipion  vint  à Genes  avec 
peu  de  troupes.  Cette  vérité  cft  confirmée 
par  une  table  de  bronze  qu*on  trouva  il  y 
a environ  300.  ans  dans  la  Vallée  de  Poz-. 
zeneri  , & qui  eft  encore  prefentemcnc 
dans  l’Eglifè  Métropolitaine  de  Genes.  On 
y peut  lire , que  fous  le  Confulat  de  L.  Ce- 
cilius  & Q,  Manilius , 290.  ans  avant  la 
venue  de  Nôtre  Seigneur , le  Sénat  envoya 
des  Commiflàires  pour  regler  les  différends 
qui  croient  entre  les  peuples  d*Utricoli  ôc 
de  Genes , & qu  ils  firent  mettre  en  liber- 
té les  prifônniers  de  part  & d*autre.  Les 
Génois  furent  convertis  à la  FoyChrécienne 
par  les  prédications  de  Machaire  Sc  de  Cel- 
fus.  Lorfque  l’Empire  Romain  fut  demem^ 
bré  par  les  Nations  barbares  qui  vinrent 
du  fond  du  Nord  innonder  Tltalie  , Sc  en 
faire  le  theatre  de  leurs  fànglantes  tragé- 
dies , la  Ville  de  Genes  ne  fur  pas  exempte 
de  leurs  outrages  •,  les  Sarrafins  b pillerenti 
ÔC  firent  une  fi  horrible  boucherie  de  fes 
Citoyens,  qu  elle  demeura  entièrement  de- 
ferre.  Les  Lombards  enfuite  fous  le  Roy 
Rotharic , portèrent  leur  fureur  fur  les  cho- 
fos  inanimées , & renverfèrent  les  plus  fu- 
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^rbcs  bâtimens.  Cbarlcma^e  ayant  dé- 
fait les  Sarrazins  , & cbalTé  tes  Lombards 
de  l’Italie  où  ils  avoient  régné  pendant  130. 
ans,  fît  rebâtir  la  Ville  de  Gencs,  5c  luy  ren- 
dit fon  premier  luftre.  Pépin  qui  fur  mvcf- 
ti  par  fbn  pere  du  Royaume  d’Italie , don- 
na la  Souveraineté  de  l’Etat  de  Gencs  avec 
la  qualité  de  Comte  à fon  parent  Adcmar, 
dont  les  Defeendans  le  conferverent  fans 
aucun  trouble  pendant  cent  ans.  Ce  qui 
i&it  voir  que  les  François  y ont  régné  les 
premiers  depuis  la  décadence  de  l’Empire 
Romain. 

En  lo^ÿ.  Les  Génois  rcfiifèrent  lobéïf^ 
fânec  à leur  Comte  , & s’étant  mis  en  li- 
berté , firent  pafïèr  le  Gouvernement  de 
leur  Etat  entre  les  mains  du  Sénat  compofé 
des  Familles  nobles.  On  tiroit  de  cet  illufi- 
tre  Corps  les  Confuls  , dont  le  nombre  n’é* 
toit  pas  déterminé , quoy  qu’il  n’ait  jamais 
excedé  celuy  de  huit.  Il  y en  avoir  plus  ou 
moins,  fiiivani  qu’on  le  iugeoit  neccflàirc 

g)ur  le  bien  de  la  Republique.  La  moitié 
oit  employé  à regler  les  affaires  politi- 
ques , & l’autre  à juger  les  différends  des 
particuliers.  Du  commencement  la  durée 
de  cette  Magiftrature  n étoit  pas  fixe  •,  mais 
dans  la  fuite  on  la  rendit  annuelle.  Cepen- 
dant afin  que  le  peuple  eût  quelque  part 
au  Gouvernement , on  divifà  la  Ville  e?i  fix 
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8 HISTOIRE 
Qiiattiers  qui  avoicnt  chacun  leur  Capitata 
ne , qu’on  choiiifloit  entre  les  Citadins.  Ifs 
avoicnt  à peu  prés  la  même  autorité  que  les 
Tribuns  mr  les  Romains.  Ce  fut  dans  ce 
temp?  qu’on  commença  de  bâtir  la  pre- 
mière enceinte  des  murailles  de  la  Ville  j 
d’un  côté,  depuis  1 Eglilè  de  S.  Pierre  des 
Blancs , jurqu’au  lieu  où  l’on  voit  prefen- 
tement  le  Palais  Ducal  •,  & de  l’autre , de- 
puis la  place  Doria , jufqu’à  Saint  Am~ 
broife. 

La  plufpart  des  Familles  Nobles  qui  é- 
toient  alors,  font  éreintes,  ou  ont  changé  de 
nom.  Des  Cattani  font  fortis  , les  Gentili , 
les  Centurioni , les  Pinelli , les  Salvaghi , 
les  interiani,  les  Franchi,  & les  Juftiniani, 
Quelques-uns  font  venus  de  Lombardie, 
d’Allemagne,  & d’autres  Pays  étrangers  , 
s’établir  à Gènes , comme  les  Lomelins , les 
Palavicins,  5c  les  Vivaldi.  Il  y en  a même 
des  plus  anciennes  d’entre  les  Nobles , qui 
étant  déchues  de  leur  première  fplendeur 
pendant  les  guerres  civiles , fo  font  volon- 
tairement réduites  à l’Etat  populaire  *,  & 
d’autres  au  contraire , qui  ayant  augmenté 
en  richefles  par  le  trafic , fo  font  fait  ag- 
greger  aux  Maifons  Nobles , ajoutant  leurs  • 
noms  à celuy  des  fimilles  où  ils  font  entrez, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fiiite.  Voi- 
là quelle  eft  la  fource  des  divifions  qui  du^ 
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rcnt  encore  , Sc  qui  minent  inlènriblcment 
les  forces  de  la  Republique  , comme  la 
loüille  confome  le  fer , Sc  l’acier. 

A la  première  Croifede  qui  foc  refoluë 
au  Concile  de  Clermont  en  1 096,  les  Prin- 
ces Chrétiens , à qui  la  valeur  des  Génois 
étoit  connue  , fouhaiccrent  qu’ils  entraf- 
fentdans  cette  (âintc  ligue  ; ce  que  ces  peu- 
ples firent  avec  beaucoup  de  zele  , & foû- 
tinrent  glorieufement  la  bonne  opinion 
que  l’on  avoit  conçue  de  leur  courage.  A 
la  première  Campagne  ils  reraporccrcnt 
dans  leur  Ville  les  cendres  de  Saint  Jean- 
Baptifte , qu’ils  avoient  trouvè*es  à Smirne. 
Irannée  fuivante  s’étant  fignalcz  à la  prilc  ' 
de  Cefarèe , ils  eurent  pour  leur  part  du  bu- 
rin un  vafo  d’émeraude , qui  eft  une  des 
pièces  des  plus  curieufes  qui  foient  au  mon- 
de. On  le  voit  encore  dans  leur  Trelbr. 

Baudoüin  de  Boulogne  Comte  d’Edeflè, 
qui  fut  élu  Roy  de  Jerufalem  après  la  mort 
ae  Godefiroy  de  Bcüillon , témoigna  être 
fi  fâtisfait  des  fervices  des  Génois,  qu’il 
leur  afligna  pour  logement  deux  rues  dans 
la  Ville  Capitale  de  fon  Royaume  , & au- 
tant à Jaffe.  If  leur  accorda  aufli  une  par- 
tie des  droits  , qu’on  levoit  à Alep , à Ce- 
(àrée , & dans  Acre  autrefois  Ptolomarde  > 
fiir  les  marchandifes  qu’on  y déchar geoit  5 
à condition  de  défendre  ces  trois  Ports. 
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contre  les  invafions  des  Infideles.Baudoüiir* 
pour  marquer  à la  poftericc  combien  les 
Génois  avoient  contribué  aux  conquêtes 
des  Chrétiens  dans  la  Paleftine , fit  graver 
devant  l’Autel  de  la  Chapelle  où  étoit  en- 
fermé le  làint  Sepulchre  de  Nôtre  Seigneur 
ces  paroles  Latines  ; Præpotens 
Genuentium  Præsidium. 
Amaury  Succelïèur  de  Baudoüin  Troifié- 
me , jaloux  de  la  gloire  des  Génois , fit  ef> 
ficcr  cette  infcription  \ mais  ce  Prince  fut 
obligé  de  la  rétablir  par  ordre  du  Pape , à 
qui  l’AmbalTadeur  de  cette  Republique  en 
avoit  (ait  des  plaintes.  Baudoüin  Premier 
donna  encore  en  Souveraineté  aux  Génois 
la  Ville  de  Biblio , ou  du  Grand  Gibel  en 
Syrie  , & y établit  pour  Gouverneur , au 
nom  de  l’Etat  de  Genes  > Hugues  Embria- 
chi  J qui  commandant  alors  leur  flotte  en 
qualité  de  Confùl  ^ s’étoit  fîgnalé  dans  la 
prife  de  cette  Place.  Les  Génois  bâtirent 
en  1 1 0 O.  le  portail  de  l’Eglifè  de  Saint 
Laurent  qirils  firent  tout  de  marbre. 

En  iioiï  Mayano  Prince  de  Sardaigne, 
ayant  été  chafle  de  (es  Etats  par  les  Infi- 
dèles , implora  le  fecours  des  Génois  qui  le 
rétablirent.  Ce  Prince , pour  leur  témoi- 
gner là  reconnoiflance , s’engagea  à leur 
"^payer  un  tribut  annuel  ; mais  comme  les 
Pilàns  avoient  quelques  prétentions  lut 


'J 


D E GENES.  L î y.  T.  if 

cette  Ifle , les  Génois  jusefent  à propos  de 
fonifiei  Porto  Venere,  afin  de  le  mettre  en 
état  de  s'oppolct  à leur  entreprilè } ce  qui 
eau  (à  une  cruelle  guerre  entre  ces  deux  Ré- 
publiques. 

Le  Pape  Gelafè  Second,  ayant  etc  obli** 
gé  de  chercher  un  azile  en  France  contre 
les  pcrfccutions  de  l’Empereur , pafla  par 
Genes , & fut  loger  dans  le  Palais  Archic- 
pilcopal  qui  eft  au  dc-là  de  TEelifè  de  la 
Madona  de  CaftelnoVo.  On  dreflà  une 
gallerie  de  brocart  d’or  avec  des  arcs  de 
>triomphe  ornez  de  figures  Ôc  dedevilcs  h.  Cà 
loiiange , depuis  fon  logement  julqu  à 1*£- 
gUfe  qu’on  devoir  bénir , afin  qu’il  pût  s’y 
rendre  à couvert  fans  être  incommodé  du  > 
' Soleil  ni  de  la  foule.  Le  Saint  Pere  y alla 
accompagné  des  Confuls  & des  principaux;; 
' Sénateurs  en  habit  de  ceremonie  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  Le  Pape  preit 
quelques  jours  après , & fut  conduit  juf- 
qu  aux  frontières  de  la  Province  par  des 
Députez  du  Sénat  » qui  luy  firent  rendre 
par  tout  les  honneurs  dûs  à Sa  Saintcrc. 

La  guerre  s’allumant  enfin  entre  les  Gé- 
nois & les  Pifàns  pour  railbn  de  flfle  de 
Corfe , dont  les  derniers  atoient  conquis 
une  partie , pendanr  que  les  premiers  étoienr 
' occupez  à la  guerre  de  Sardaigne  : ces  deux 
Républiques  prétendoient  nommer  aux 
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Evêchez  de  Tlfle  de  Corfè  i & comme  Gc- 
la(e  & (es  Prédeceflkirs  n’avoient  rien 
voulu  décider  en  faveur  de  l’une  ni  de  l’au- 
tre , elles  crurent  devoir  terminer  leurs  dilf- 
fèrends  par  les  armes.  Les  Génois  étant  ^7e- 
nus  attaquer  les  Pifâns  avec  une  flotte  de 
quatre-vingt  voiles  > leur  donnèrent  telle- 
ment l’épouvante,  qu’ils  les  obligèrent  de 
ceder  toutes  les  prétentions  qu’ils  avoient 
lûr  rifle  de  Corlè.  Mais  à peine  les  Génois 
fùrent-ils  retournez  dans  leurs  Ports , que 
les  Pifans  recommencèrent  leurs  hoftilitez^ 
Le  Pape  Calixte  voulut  accommoder  ce  difl- 
fereiKl  ; & s’offrir  de  nommer  aux  Evéchez 
de  cette  Ifle.  Les  Pifâns  n’y  voulurent  pas 
confentir , Sc  les  Génois  irritez  de  l’opinii- 
treté  de  leurs  ennemis* , allèrent  porter  la 
guerre  dans  leur  Pays.  Us  aflîégerent  Pife 
par  mer  & par  terre  v ^ la  r^uifirent  à 
une  telle  extrémité  , qu’ils  contraignirent: 
les  Pifâns  d’accepter  la  paix  à des  conditions 
l>Qnteufès , Sc  pour  marque  de  leur  foûmiC- 
flon , ils  firent  inferer  dans  le  Traité,  qu’ils 
ne  pourroient  élever  leurs  maifbns  plus- 
Haut  que  le  premier  étage. 

En  1 1 Z 8.  Les  Pifâns  reprirent  les  ar- 
mes j mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux, 
que  la  p reiiiicrc  fois.  Les  Génois  ayant  ren- 
contré leur  flotte  auprès  du  Fare  de  Meflt- 
i luy  donnèrent  la  chafl'e  , ‘oblige- 
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rtfnt  de  fe  (auver  dans  le  Port  de  cette  Vil-  — T 

le.  Les  Pilàns  épouvantez  mirent  pied  à * ^ ^ 
terre  , & abandonnèrent  leurs  vaiflcauxr 
Les  Génois  en  firent  de  même,  & les  pour- 
liiivirent  jufqu’à  la  porte*du  Palais  du  Roy 
de  Sicile  ÿ mais  ne  pouvant  les  forcer  dans 
cet  azile , ils  mirent  le  feu  au  Fauxbourg  de 
Meffine , & auroicnt  même  brûlé  les  vaifi-  ' ' 
lêaux  des  Pilâns , fi  le  Roy  ne  fût  accoura 
en  perlbnne  à la  tefte  de  ù.  garde , & n eût 
obligé  les  Génois  de  fe  rembarquer.  Dans 
cette  année  Innocent  Second  paflà  par  Ge- 
nes  en  allant  au  Concile  de  Lyon  *,  après 
être  forti  des  priions  du  Duc  de  Calabre 
par  l’autorité  de  Roger  pere  de  ce  Prin- 
ce. Le  Pape  tâcha  de  raccommoder  les  Gé- 
nois avec  les  Pilàns  j mais  n’ayant  pas  eu 
le  loifir  de  ménager  une  bonne  paix  ^ il  fit  :■ 
conlêntir  ces  deux  Republiques  à une  trê- 
ve , afin  qu’à  Ibn  retour  il  pût  ailcment  les 
mettre  d’accord.  Le  Peuple  Romain  rcfulà 
rentrée  de  la  Ville  au  Saint  Pere  qui  reve- 
noit  du  Concile.  Loihaire  Roy  des  Ro-  1 1 j o, 
mains , indigné  de  cette  rébellion , luy  don- 
na une  puillante  fiotte  à laquelle  les  Gé- 
nois joignirent  huit  galeres  j & avec  ce  lè- 
cours  il  contraignit  les  leditieux  de  luy  ren- 
dre l’obéiflànce  qu’ils  luy  dévoient.  Le  me* 
me  Pape  en  pallànt  pat  Genes , érigea  fon 
Eglilè  en  Archevêché  ^ & luy  donna  pour 
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SufFragans  les  Evêques  de  Corfe,  Sc  de 
Bobio  , qui  dépendoient  auparavant  de 
l’Archevêché  de  Milan. 

Quelques  années  après , Conrard 
ceflèur  de  Lothaire  paflà  auffi  par  Genes  en 
allant  à la  Terre  Sainte , TOur  fe  joindre  à 
Louis  Roy  de  France , & a Baudoüin  troi- 
lîéme  Roy  de  Jerufalem,  où  il  fut  receu  par 
le  Sénat  avec  une  magnificence  conforme 
à fà  dignité.  Le  Comte  de  Narbonne  fit  le 
même  voyage , & époufa  à Genes  la  fille 
de  Fabio  Doria  qui  etoit  alors  Conlul  avee 
Anlàldo  Mallonc  *,  & c’eft  de  ce  Comte  que 
font  delcendus  les  Doria  d’aujourd’huy* 
L’Empereur  accorda  aux  Génois  en  1135.  le 
privilège  de  faire  battre  monnoyc  , & fon 
nom  ÿ fût  gravé. 

Peu  de  temps  après , les  Génois  donnè- 
rent la  chaflè  aux  Corlàires  Mores  Sujets  de  . 
Maimon  Roy  d’Almerie  qui  infecSoient 
les  Mers  d’Efpagne , & fos  firent  rentre» 
dans  leurs  Porrs.  Ils  vainquirent  le  Comte 
de  Vinrimille  qui  s’étoit  fouftraitde  leur 
obéïflànce , & rétablirent  Guillaume  Sei- 
gneur de  Montpellier  dans  fes  Etats , d’où 
lî  avoir  été  chaîïc  par  les  Infidèles.  Ils  tâ- 
chèrent de  fûrprendre  les  Ifles  de  Major- 
que , & de  Minorque  y mais  n’ayant  pû 
y réuffir  , ils  tournèrent  vers  Almeric  , 
& ayant  paru  devant  le  Port , ils  voulurent 
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obliger  le  Roi  de  fe  racheter.  Ce  Prince  “ 
au  lieu  d’executer  leurs  volonrez  iè  làuva 
avec  tous  iês  trefors  y abaj^donnant  la  viU 
le  à la  vengeance  des  Génois.  Us  n ofercnt 
pas  neanmoins  en  entreprendre  le  fiegc, 
quoique  vivement  picqaez  du  procédé  de 
Maimon , parce  que  la  iàilbn  étoit  trop 
avancée. 

L’année  Clivante  les  Génois  à la  fbllici^ 
ration  du  Pape  Eugene , firent  une  ligue 
avec  Alphonle'  Vil.  Roi  de  Caftille  &c 
le  Comte  de  Barcelone , pour  entrepren- 
dre le  Siégé  d’Almeric  dans  les  formes. 
Us  fè  mirent  en  mer  avec  un  flore  de  cent 
Ibixante-trois  vaifléaux , & de  foixante  ga- 
lères fous  la  conduite  de  quatre  de  leurs 
Confuls  : Mais  ils  furent  bien  fiirpris , lors 
qu  étant  arrivez  au  Cap  de  Cate , ils  apri- 
tent  que  le  Roi  de  Caftille  qui  s*y  étoit 
rendu  le  premier  i s’étoit  lafle  de  les  atten- 
dre > &:  s en  étoit  retourne  dans  fes  Ports. 
Ce  contre-tems  les  fâcha  extrêmement, 
parce  ils  avoient  fait  une  grande  dépenfe 
pour  guiper  cette  flore,  leurs  femmes 
aïant  engagé  juCju^à  leurs  pierreries  pour  y 
contribuer.  Ils  fè  contentèrent  de  donner 
la  chaflè  aux  vaifleaux  du  Roy  d*  Almerie, 
en  attendant  le  Comte  de  Barcelone  qui 
vint  les  joindre  avec  une  Armée  fort  leflë , 
des  vaftlèâux  bien  équipez.  Ils  mirent 
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HISTOIRE^  . 
pied  à terre , & formèrent  le  fîége  d’Aimé- 
riei  neanmoins  comme  ils  fçavoient  que  la' 
garnifon  de  cet^f  place  ctoit  force,  ils  ju- 
gèrent à propos  de  Tattirer  hors  des  murai 
les , & de  l’engager  au  combat  en  rafe 
campagne  , afin  de  lafFolblir  , quoiqu’ils 
euflent  moins  de  cavalerie  que  les  Mo- 
res j mais  ils  faifbient  grandr  fond  fur  leur 
infanterie  qui  écoit  bien  armée,  & très-" 
aguerrie.  Dans  cette  vue  ils  firent  mettre 
le  Comte  de  Barcelone  en  embufeade  der- 
rière une  petite  colline  à l’embouchüre  de 
la  rivicre  avec  tous  fes  gens  de  pied  foute- 
nus  par  quelques  efeadrons.  Enfuite  Bau- 
doüin  remonta  cette  riviere  avec  quinze; 
galères , pendant  que  le  refte  de  la  flote  ô- 
toit  caché  derrière  cette  hauteur.^  Il  fit  met- 
tre pied  à terre  à les  gens  auprès  de  là  ville, 
ce  qui  obligea  les  Mores  qui  les  voïoienc 
en  petit  nombre  de  forcir  pour  leur  empê- 
cher la  defeente.  Les  infidèles  neanmoins 
eurent  quelque  foupçon  de  la  vérité , ôc  a- 
vant  que  de  rien  entreprendre  envoïerent 
reconnoître  les  Chrétiens  , pour  fçavoir 
s’ils  n’avoient  point  d’autres  troupes  que 
celles  qui  leur  paroiflbient.  Apres  que 
leurs  coureurs  leur  eurent  raporté  qu’il  n y 
en  avoir  point  d’autres  , ils  forcirent  en 
bon  ordre , & fe  mirent  en  bataille  dans 
une  plaine  entte  la  mer  & la.  ville. 
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doüîn  feignant  d’éviter  le  combat , fe  reti*  ^ ^ j 6. 
ra  au  petit  pas  vers  la  colline  qui  cachoit 
les  Catalans  , pendant  qu  Anfeldo  Doria 
fon  collègue  au  Confelat  s avançoit  avec 
quinze  autres  galères  pour  les  (butenir.  Les 
Mores  croïant  avoir  le  tems  de  défaire  les 
troupes  de  Baudoüirt  avant  que  celles  qui 
croient  dans  les  galères  euflent  mis  pied  à 
terre,  les  chargèrent  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur J mais  dans  le  fort  du  combat  le 
Comte  de  Barcelone  forrit  de  fon  embiif-  ^ 
cade , & par  cette  attaque  imprévûc  les 
mit  en  delordre.  Ils  tachèrent  neanmoins 
de  fe  rallier , mais  les  gens  commandez  j>at 
Doria  qui  écoient  déjà  hors  des  galeres  s e- 
tant  joints  à ceux  de  leur  nation  , acheve- 
renr  de  rompre  les  Mores , & les  mirent 
en  Elite.  Ils  les  pourfuivirent  avec  tant  de 
chaleur , qu  il  s*en  falut  peu  qu  il  n entraf- 
font  avec  eux  pelle  melle  dans  la  ville.  Les 
infidèles  perdirent  en  cette  occalîoit  plus  de 
cinq  mille  hommes  tuez  Eir  la  place , ou- 
tre un  grand  nombre  qui  fe  noyèrent 
dans  la  riviere  en  voulant  la  traverfer  pout 
fe  lâuver.  Baudouin  conllderant  la  confter- 
Ration  où  cettç  défeite  avoir  rnis  les  Mores> 
fit  attaquer  la  ville  de  tous  cotez  ; mais  il 
ne  pût  l’emporter  » parce  qu  un  vent  de 
terre  qui  s’éleva  tout  d*un  coup , obligea 
les  galères  de  s’élargir  en  mer  j pour  éviter 
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^ le  naufrage  , de  empccha  le  refte  des  fc5 
^ ^ troupes  de  mettre  pied  à terre.  Comme 
Baudouin  (è  vit  réduit  aux  longueurs  d'uû 
(îege  , il  fît  travailler  aux  lignes  , & pré- 
parer fès  machines  î mais  les  Mores  qui  a- 
voient  repris  courage,  eflàycrent  de  le  fa- 
tiguer par  leurs  frequentes  fôrties  » de  de 
brûler  les  toiurs  8e  fes  belliers. 

Le  Roi  de  Caftille  vint  joindre  l’armée 
■ Chrétienne  devant  Almerie  avec  quatre 
cens  chevaux  , & mille  hommes  de  pied 
feulement.  Il  s’exeufa  envers  les  confede.^ 
rez  , de  ce  qu  après  s’etre  fait  fî  long* 
tems  attendre,  il  avoir  emmené  fi  peu  de 
troupes , parce  que  les  vents  Taiant  empê- 
ché de  tenir  la  mer  , il- avoir  été  contraint 
de  retourner  dans  fes  ports  , & de  licen, 
tier  fôn  armée.  Il  ^oûta  enfùitc,  que 
n’aïant  pas  eu  le  loifir  d*en  remettre  une 
autre  fur  pied  depuis  lavis  <ju  il  avoir  reçû 
du  fîegc , il  avoir  mieux  aime  venir  en  per- 
fônne  avec  les  Officiers  de  fà  Maifbn , & 
Garde  ordinaire , que  de  manquer  une 
fi  belle  occafion  de  prendre  pan  au  péril  & 
à la  gloire  de  cette  cntrcprile.  Ce  petit  fc- 
coiits  que  les  affiegés  crarent  beaucoup 
plus  grand , ne  laiflà  pas  de  les  intimider  , 
& ils  tâchèrent  de  ménager  quelque  ac- 
commodement general  ou  particulier  , en 
filant  des  avantages  confidcrablcs  aux  Ca- 
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fiîllans  ôc  aux  Catalans  ; mais  n’ayant  pû  ' 
rompre  cette  (àinte  ligue  , ni  détacher  les 
£(pgnols  des  Génois , comme  ils  avoient 
cfp  erc,  ils  le  préparèrent  à ladéfenfe. 

Les  Chrétiens  de  leur  côté  fc  difpofè- 
tent  à donner  un  allàut  general , ôC  choi- 
(îrent  quatre  endroits  difterens  , pour  faire 
autant  d’attaques  , deux  fous  le  comman- 
dement des  Confuls  Génois , & les  deux 
autres  fous  les  ordres  du  Roi  de  Caftiile , 
& du  Comte  de  Barcelone.  Au  iour  de- 
ftiné  pour  cette  entreprilè  les  Chrétiens  fi- 
rent dés  le  grand  marin  avancer  leurs  tours, 
qu’ils  avoient  remplies  d’ Archers  ; & quoi- 
que les  Mores  les  repoulTalIcnt  vigoureu- 
(einent , & leur  jettallènt  quantité  de  pier- 
res St  de  chaud  vive , les  Génois  ne  lailïe* 
cent  pas  de  gagner  la  muraille , de  fè 
jetter  dans  la  viue  ayant  Doria  à leur  tête. 
Les  troupes  commandées  par  Baudouin  en 
firent  bien-tôt  de  même  , & s’étant  failles 
de  la  place  d’Armes  , s’y  mirent  en  ba- 
taille , tandis  que  les  premiers  venus  firent 
main  baflè  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent, 
fans  diftintSrion  de  fexe , de  condition  ni 
d’^e  y enfin  étant  las  de  tuer  , ils  prirent  à 
dilcretion  le  relie  des  Almeriens  qui  é- 
toient  au  nombre  de  plus  de  trente  mille. 
Tout  le  butin  qui  le  trouva  dans  la  ville 
fut  dillribué  également , tant  à ceux  qui  a- 
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voient  monté  à 1 aflàut , qu’à  ceux  qui  ê- 
toient  rcftcz  fîir  la  mer  pour  la  garde  des 
vaiflêaiix  &c  des  galcres.  Quelques  Aime- 
riens  qui  s’éroient  retirez  dans  la  Citadelle^ 
fe  rachetèrent  du  pillage  , en  payant  trente 
mille  ducats.  Les  confederez  donnèrent  le 
gouvernement  de  cette  Place  à Othon  qui 
croit  un  des  meilleurs  Officiers  de  l’amiée 
Genoile.  Les  Efpagnols  cederent  (ans  pei- 
ne cet  avantage  a un  Italien  , Içachant  que 
ceux  de  cette  Nation  avoient  contribué 
beaucoup  plus  qu’eux  à la  prifc  d’ Alinerie;, 
Après  qu’on  eut  réparé  les  brèches  , Sc  mis 
la  ville  en  état  de  defeniê  , les  Coniuls 
Génois  Ce  rembarquèrent  avec  le  refte  de 
leurs  troupes  ; mais  ils  ne  les  ramenèrent 
pas  en  lau:  païs,  parce  que  le  Roi  d^Ca- 
ftille  ôc  le  Comte  leur  firent  entendre 
qu’il  ètoir  pKis  à propos  d’aller  paflèr  l’hy-» 
ver  à Barcelone , afin  de  fè  mettre  en  cam* 
/•pagne  de  meilleure  heure.  Les  Generaux , 
avant  que  de  Ce  feparer  tinrent  Con feil  de 
guerre  , & refblurcnt  de  commencer  la 
campagne  prochaine  par  le  fîege  de  Tor- 
tofe.  Enfuite  Doria , & Aubert  de  la  Tor- 
ré  quittèrent  l’armcc  avec  deux  galcres , 
pour  aller  rendre  compte  au  Sénat  des  fuc- 
cés  de  cette  Campagne. 

Les  confederez  employèrent  tour  l’hyver 
a faire  les  provifîons  necefïàires  pour  uu 
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lîege.  Les  Génois  & les  Catalans  le  rein- 
rbarquerent  dés  que  Doria  & la  Torré  fo- 
rent venus  les  joindre' avec  des  rafraîchif- 
fêmens  & de  nouvelles  troupes.  Ils  mi- 
rent à la  voile  la  veille  de  làint  Pierre  , &c 
ayant  gagné  l’embouchure  de  l’Ebre  , ils 
firent  remorquer  leurs  vaiflèaux  par  leurs 
galeres.  Si-tôt  qu’ils  forent  arrivez  à la  vil- 
Je  de  Tortofe , ils  mirent  pied  à terre  lâns , 
■trouver  periônne  qui  s’y  opposât.  Ils  ou- 
vrirent la  tranchée  en  diftance  railônnable, 
& diftribuerent  les  quartiers.  La  cavalerie 
•Genoilê  le  logea  dans  une  grande  plaine 
Je  long  de  l’Ebre  avec  une  partie  de  celle 
•du  Comte  de  Barcelone , ôc  quelques  Che- 
valiers Anglois  de  l’Ordre  des  Templiers, 
•qui  éfoienr  venus  fèrvir  for  la  flotte  en 
•qualité  de  volontaires.  Guillaume  Sei- 
:gneur  de  Montpellier  frere  du  Rx)i  d’Ar- 
•ragon  fc  pofta  au  pied  d’une  colline  , dé- 
pendue par  le  Fort  de  Soeta  , avec  l’infan- 
terie Italienne  & le  refte  des  Catalans.  Lés 
•Infidèles  avoient  fonifiéune  Mofquée  d’un 
ravelin  du  côté  du  logement  de  la  cavale- 
rie Genoifè  dont  elle  étoit  tres-incomrao- 
dée.  Ceux  qui  en  étoient  les  plus  proches, 
refolutent  de  l’emporter  l’épée  à la  main. 
Ils  marchèrent  à pied  au  nombre  de  trois 
cens  , fans  attendre  l’ordre  de  leurs  Offi- 
ciers, ét  malgré  la  refîllanee  des  Mores, 
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qui  iut  aflèz  vigoureufê  , ils  les  obligèrent 
d’abandonner  ce  po(le>  ôc  de  Ce  retirer  dans 
la  ville.  Quoique  cette  entreprilê  leur  eût 
réuflS , Doria  ne  laiflà  pas  de  leur  faire  une 
fèvére  réprimande  , & de  les  menacer  d'en 
Elire  un  exemple  s’ils  commettoient  à l’a- 
venir une  fêmblable  defbbéïflànce. 

Doria  fit  cependant  préparer  les  belliers 
pour  attaquer  la  ville  clu  coté  de  la  MoC- 
^uce , 5c  commanda  aux  cavaliers  qui  s’en 
etoienr  rendus  maîtres,  de  mériter  par  leur 
valeur  le  pardon  qui  leur  avoir  été  accordé. 
Us  lui  firent  connoître  par  leur  fierté  ôc 
par  leur  ardeur  qu’ils  étoient  bien  difpfez 
a fignaler  leur  courage.  Dés  que  les  ma- 
chines eurent  fait  une  brèche  aflèz  raifbn- 
nable , ils  pouflèrent  les  Mores  avec  tant 
<le  vigueur  , qu’ils  les  contraignirent  de  fè 
retirer  dans  le  Fort  de  Soeta.  Q^ioique  les 
Generaux  jugeaflent  qu’il  fèroii  difficile  de 
les  forcer  dans  ce  pofle  à caufè  de  la  pro- 
fondeur du  fofle , & du  peu  d’efpace  qu’îl 
y avoir  pour  faire  jouer  les  belliers , nean- 
moins les  troupes  leur  parurent  fi  anitnées 
par  l’heureux  fuccez  du  prcirûer  combat , 
qu’ils  ne  voulurent  pas  s oppofèr  à l’envie 
qu  elles  témoignoiem  de  pourfiiivre  la  vi- 
Âoirc.  Us  donnèrent  ordre  qu*bn  apportât 
des  fofcincs  pour  combler  le  fofle , & qu’on 
fît  avancer  unç  tour  de  bois  i où^n  àvoit 
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«iis  trois  cens  Archers.  Les  Mores^c  pcr- 
threnc  pis  courte  à l’aproche  de  cette 
«lachiue , & en  firent  éclater  un  des  cotez 
par  la  pefânteur  des  pierres  qu’ils  jettoient 
du  haut  des  murailles  j mais  les  Génois  les 
refèrrerent  incontinent  avec  des  cordes,4fe 
tirèrent  un  (1  grand  nombre  de  fléchés, 
que  les  Mores  furent  contraints  de  reculer. 
Ils  avoient  tellement  pris  l’épouvante , 
qu’on  auroit  emporté  le  Fort  dés  cette  mê- 
me journée,  fl  les  Catalans  n’euflènt  aban- 
<lonné  l’attaque  & ne  fe  fuflent  mutinez , 
-lôus  pretextp  qu’ils  n’étoient  pas  entière- 
ment payez  de  leurs  montres.  Le  lende- 
main les  Génois  montèrent  feuls  à l’aflàur, 
& témoignèrent  une  joye  extrême  de  ce 
qu’ils  avoient  tout  l’honneur  de  cette  jour- 
née. Doria  trouva  moyen  de  faire  jouer 
une  machine  qui  abattit  une  partie  de  la 
muraille , & leur  ouvrit  un  paflage.  Les 
plus  avancez  fe  lancèrent  dans  le  Fort , ce 
qui  obligea  les  Mores  d’arborer  un  pavil- 
lon blanc , Ôc  de  demander  à capituler.  A- 
prés  quelques  heures  de  conteftation , il  fut 
enfin  relolu  qu’ils  rendroient  le  Fort  & 
une  partie  de  la  ville , dont  ils  étoient  en- 
core les  maîtres  , s’ils  n’étoient  fècou- 
ms  dans  quarante  jours.  Ce  terme  étant 
. expiré  fans  que  perfbnne  fè  mît  en  devcMC 
de  s’oppofer  sùix  conquêtes  des  Chrétiens  j 
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^ les  Mores  cxccuterent  la  capitulation  : les 
^ * Confuls  de  leur  côté  s’appliquèrent  avec 

grand  foin  à empêcher  qu’on  ne  fît  au- 
cun tort  aux  habitans  , dans  leurs  jperlbii  « 
nés  ni  dans  leurs  biens.  La  ville  fut  par- 
dl^ce  entre  la  Republique  de  Gènes  , le 
Roi  de  CaftillJ , & le  Comte  de  Barcelone 
en  trois  portions  égales  j niais  les  Génois 
vendirent  quelque  tems  après  leurs  tiers  au 
Comte' par  l’entrcmilc  de  Rafael  Pinello 
Ghcrardi , l’un  de  leurs  Conlîils..  Ces  glo- 
rieux exploits  avoient  rendu  les  Génois  fi 
redoutables  à leurs  voilîns  , (^u  ils  (buhaic- 
terent  tous  d’avoir  leur  amitié.  Les  Pilâns 
avec  qui  ils  avoient  conclu  une  trêve  a- 
vant  (jue  d’entreprendre  la  guerre  d’Efpa- 
gne  Idafcrvoicnt  fort  exaélement , au 
moyen  dequoi  ces  Republiques  auroienç 
joiii  d’une  profonde  tranquillité , fans  un 
malheur  qui  leur  fut  commun  avec  tous 
les  autres  Etats  d’Italie,  Frédéric  Barbe.» 
roulïc  qui  venoit  d’être  élevé  à l’Empire 
après  la  mort  de  Conrard  fe  rendit  à Ro- 
' me  pour  y être  couronné.  Ce  Prince  am- 
bitieux fit  connoître  à toutes  les  villes  qu’il 
trouva  fiir  fon  paflâge,  qu  ayant  autrefois 
été  foumilès  à lès  predecelleurs , elles  n’a- 
voient  pû  fe  fouftraire  de  fon  obéillàncc  , 
que  par  un  attentat  qui  ne  pouvoir  préju- 
mcier  à fes  droits , qu’ainli  il  pretendoit 

quelles 


I I 37* 


i 


DE  GENES.  Liv.  T.  25 
•qu’elles  rcntraflènc  dans  leur  devoir,  & 
•qu’elles  lui  paya  lient  le  tribut  qu  il  lui  plai- 
xoit  leur  impolcr.  Les  • Génois  voulant 
prévenir  cet  orage , envoyèrent  pour  Am- 
l>aflàdeur  à S.  M.  I.  deux  hommes  con- 
iîderables  par  leur  naillànce  , & par  leur 
profonde  érudition  ; fçavoir,  l’Arcnidiacre 
Hugues  , & Cafaro , qui  a rendu  fon  nom 
celcore  par  les  ouvrages.  Frédéric  qui  a- 
voit  été  informe  du  mérite  de  ces  Am- 
tallàdeurs , les  receut  d’une  maniéré  fort 
obligeante  , mais  il  s’excu/à  d’accepter 
leurs  propofitions  , fur  le  peu  de  fejour 
<^u  il  avoir  à faire  en  Italie , étant  obligé  de 
s en  retourner  en  Allemî^ne  : ainfi  ces  deux 
^ Miniftres  prirent  congé  de  lui  lâns  avoir 
lien  fait. 

La  meme  année  Jacques  Marquis  de 
Carreto  & Seigneur  de  Final , s’empara  du 
Château  de  Noie,  que  foifpredeceflèur  a- 
Toit  reconnu  appartenir  à la  République 
par  le  dernier  traité  qu’il  avoir  fait  avec 
Elle,  ce  qui  obligea  le  Sénat  d’y  envoyer  des 
troupes  pour  le  recouvrer  ; mais  la  lâifon  é- 
tant  trop  avancée  pour  en  former  le  fiege , 
le  Con^  qui  les  commandoit  le  contenta 
de  Elire  le  dégât  for  les  terres  du  Marquis, 
& remit  cette  entreprifo  à l’année  fui- 
vante. 

Dans  le  même  tems  les  Génois  eurent 
Tçm^  A ^ 
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un  différend  avec  -Emmanuel  Empereur  de 

* 3 Conftantinople.  Ses  fujets  avoient  pris  - 
quelques  vaifleaux  appartenans  a la  R^u- 
blique  , & elle  lui  en  avoir  fait  taire  fou- 
vent  fes  plaintes  parrAmbaflàdeur  qui  te- 
(îdoit  auprès  de  lui  •,  mais  cette  année  Em- 
manuel ayant  appris  que  lés  V enitiens  a- 
voient  Élit  une  puiflante  ligue  Mur  atta- 
quer l’Exarquat  de  Ravenne  qu  il  polledoit 
en  Italie , hit  bien  aife  d’appaifer  les  6c- 

nois , afin  de  ne  les  avoir  P^* 
cette  occafîon.  Dans  cette  vue  il  Imr  dé- 
pêcha Demctiius  Métropolite  j qui  ayant 
un  plein  pouvoir  de  traiter  le  Sénat , 
(ÎOTa  un  accord.  Par  le  traite  l Empereur 
qui  n’étoit  plus  en  état  de  tendre  les  vail- 
feaux  qu  on  avoir  pris , ni  les  marchandi- 
Ics  qui  avoient  été  vendues  j s engagea^e 
payer  à la  République  une  fomme.  On 
convint  pat  iftaniere  de  dedommagement, 
de  fournir  à l’Archevêque  de  Genes  un 
. cenain  nombre  de  manteaux  d 

& de  foye  , qu  on  appelloit  alors 
& de  foire  jouir  les  Marchands  Génois 
dans  tous  les  Etats  de  l’Empire  , & prin- 
cipalement dans  Conftantinople  de  tous  les 
privilèges  & exemptions  qu’il  avoir  accor-. 
2ez  à ceux  des  autrcsvilles  d’Iralie  m^^- 
nant  quoi  fa  Republique  promit  a i r 
l’Empereur  de  troupes  & de  vaifleaux. 
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pour  la  dcffenlê  deTExarquac  de  Rasrenne. 

D’un  autre  côté  Frédéric  ayant  été  cou- 
ronné à Rome  s’en  retourna  en  Allema- 
gne î mais  comme  il  paflôit  dans  la  Lom- 
bardie , la  Ville  de  Tortone  refiilâ  de  le 
loger.  L’Empereur  irrité  de  cet  affront , 
attaqua  la  place  , & l’ayant  emportée  dans 
peu  de  jours , la  fit  razer  jufqu’aux  fbnde- 
mens , ce  qui  donna  rallarme  à toute  Tl- 
talie.  Les  Génois  qui  fè  vantoient  d’en  a- 
voir  la  clef,  ne  pretendoicnt  pas  que  les 
peuples  de  de- là  les  Monts  y vinflènt  tra- 
fiquer. Ils  étoient  principalement  jaloux 
<lu  commerce  que  les  Provenceaux  fai- 
foient  dans  le  Royaume  de  Sicile.  Ils  refo- 
lurcnt  de  l’empêcher  , ôc  pour  cet  effet  ils 
envoyèrent  Anfàldo  Doria  à Guillaume 
Roi  de  Caftille , fils  & fuccefleur  de  Ro- 
ger. Quoique  cette  propofition  fût  contre 
le  droit  des  gens  : Doria  ne  laiflà  pas  de  la 
faire  agréer  au  Roi  de  Sicile , qui  fit  bien 
aife  de  donner  cette  fâtisfadion  aux  Génois 
pour  en  obtenir  quelque  fecours  contre 
Frédéric,  qui  en  fôrtant  d’Italie  s’étoit  van- 
té qu’à  fôn  retour  il  porteroit  la  guerre 
dans  fes  Etats.  En  même  tems  Anne  de 
Morta  partit  de  Gènes  fur  une  galere  bien 
équipée  pour  aller  à Conftantinople  , & y 
faire  ratifier  par  l’Empereur  le  traité  con- 
dud  avec  Demetrius.  Le  Sénat  dépêcha 
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aufll  Jonacas  de  Crilpin  en  Allemagne , ^ 
Guy  Lode  à Rome  pour  faire  encrer  le  Pa- 
e dans  une  ligue , pour  la  conlèrvation  de 
a liberté  d’Italie  *,  de  afin  de  perfuader  aux 
Princes  de  l’Empire  qu’il  étoit  de  leur  in,- 
.tereft  de  s’oppolçr  aux  defleins  ambitieux 
de  Frédéric. 

Quelque  rems  apres  cet  Empereur  rc- 
-vint  en  Italie  avec  une  puiflànte  armée  , 
dans  le  deflein  de  la  (bumettre  à fon  obéiE 
jfance.  Il  obligea  prelque  toutes  les  villes 
de  Lombardie  & de  Tolcane  de  le  recon- 


noîcre  pour  leur  Souverain.  Les  Génois 
f[ui  apprehendoient  que  ce  Prince  ne  tour- 
nât (es  armes  contr’eux  , firent  achever  la 
première  enceinte  de  leurs  murailles , for- 
tifièrent leurs  dehors , & pourvurent  la  vil- 
le de  toutes  les  chofes  necelTaires  pour  {ôû- 
tenir  un  long  fiege.  Neanmoins  comme  il 
jeft  toûjours  fâcheux  d’en  venir  aux  derniè- 
res extremicez , ils  crurent  devoir  employer 
la  douceur  avant  que  de  prendre  les  armes, 
JSc  envoyèrent  deux  Ambaflàdeurs  à l’Em- 
pereur pour  lui  offrir  tout  le  fecoûrs  dont 
il  auroit  bcfbin , & le  prier  de  fe  conten-f 
ter  de  leurs  hommages , fans  en  exiger  au- 
cun tribut.  Frédéric  qui  avoir  appris  les 
conquêtes  que  les  Génois  avoient  faites  en 
Efpagne,  ne  voulut  pas  faire  la  guerre  à 
des  peuples  fi  belliqueux,  Ôc  accepta  leur 
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pto»pofition.  Lorfaue  leurs  Ambalîâdcurs 
prirent  congé  de  lui , il  les  fît  accompa- 
gner par  deux  Seigneurs  de  là  Goiir  , qui 
vinrent  en  Ion  nom  recevoir  le  lêrment  de 
fidelité  de  la  Republique.  Le  Sénat  pour 
rcconnoicre  Thonnêtete  de  cec  Empereur , 
lui  fit  jjrelènt  de  douze  cens  marcs  d’ar- 
gent  J a la  charge  que  cette  libéralité  ne 
trreroit  pàs  a conlêqucnce  , & qu*il  ne 

pourroit  pas  s’en  prévaloir  pour  en  exieer  un- 
tribut  annuel. 

La  diftin(5riôn  a\'0c  laquelle  Frcderit  trai- 
ta les  Génois,-  leur  dpnna  une  grande  rc-^ 
putation  dans  toute  l’Italie.  Le  Comte  dc- 
ViiuimilL  q-.ii  avoir  voülu  fe  lôuftraire  de 
leur  obéilTàncc  y & qiii-avoit  meme  fine  ta- 
xer la  ciradtiic  de  là  ville  cùpic.iîc , où  E s- 
Génois  tenoientgarnifon  , n’eut  pas  plùtoll 
appris  leur  accommodement  avec  rEmucr . 
rcur  J il  eut  recours  à la  clemencc  du  Se-  '' 
nar,  & fe  fournit  à toutcs  lcs  conditions  qu’- 
on voulut  lui  impolcr.  Neanmoins  plulîeurs' 
Lorlaircs  Arragonnois  ne  laifl'erent  pas  de 
i^re  des  courfes  fur  les  côtes  de  Genes,. 
Sc  de  venir  préndré  les  vaiflèaux  de  la  Re- 
?ublique  à l’entrée  du  Port.  Le  Sénat  irri- 
c de  cette  inlolence , envoya  Aubert  Spi- 
lola  a D.  Lqpe  qui  regrioit  alors  en  Ar- 
agon pour  lui  en  faire  des  plaintes } mais 
ne  pqt  rien  obtenir  de  ce  Prince.  L’an- 
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■ " née  fûivante  Spinola  ayant  été  élu  Confiif, 

» J 5 9*  alla  avec  cinq  Galleres  donner  la  chafl'e  à 
ces  Corfaircs.  Après  avoir  fait  plufieurs- 
■ prifes , il  relâcha  avec  là  Capitane  au  Port 
de  Dévia , où  le  Roi  d’Arragon  étoit  alors. 

D.  Lopc  le  receiitfort  civilement,  & pour 
lui  témoigner  Tcftime  qu’il  failôit  de  là 
perfonne,  il  le  pria  de  fixer  lui-même  le  dé- 
dommagement que  la  Republique^uvoit 
prétendre  , offrant  d*^en  palier  par  Ion  avis;. 
Spinob  témoigna  être  confiis  de  l’honnê- 
teté du  Roi , & refufa  quelque  tems  de  ^ 
s’expliquer  fur  cette  matière  ; mais  enfin 
ce  Prince  l’en  prelTa  d’une  telle  maniéré , 
qu’il  fiit  contraint  de  dire  lôn  Icntimenr.  Il  : 
reduifit  fes  prétentions  à dix  mille  ducats,  i 

pourvu  que  D.  Lope  fit  celïer  les  courlês  ' 

de  fes  fujets,  & qu’il  donnât  aux  vailTeaux 
Génois  l’eiKrée  libre  dans  lès  Ports.  Le 
Roi  ayant  accepté  ces  conditions  , le  trai- 
té fut  figné , & Spinola  s’en  retourna  à 
Genes.  Le  Confol  rendit  compte  au  Se-  ■ 
nat  de  fa  negotiation  qui  fut  approuvée, 
quoiqu’elle  eût  été  bite  fans  pouvoir.  On 
envoya  enlîiite  Inigo  au  Roi  d Arragon  avec 
la  ratification  du  traité , pour  recevoir  la 
lomme  promife  qui  fut  payee  fort  exaéle-  . 
ment. 

Dans  le  même  tems  les  Génois  envoyè- 
rent un  Ambaflàdeur  au  Roi  de  Maroc , 
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pour  conclure  un  traité  de  commerce  : Ce 
Miniftre  tut  rcceu  au  Port  à la  defcente  de 
fa  galere  par  deux  des  principaux  Seigneurs 
clé  la  Cour  qui  le  conduifircnt  au  Palais  , 
où  le  Roi  lui  aroit  fait  préparer  un  appar- 
tement magnifique.  Le  Roi  nomma  in- 
continent des  Commiflàires  pour  exami- 
ner les  ptopofitions  de  TAraballadcur  , & 
le  traité  fiit  figne  pour  quinze  années  à des 
conditions  fort  avantageufes  pour  la  Ré- 
publique. 

Spiiiola  étant  de  retour  de  Ion  voyage 
d^Elpagne  alla  à Jcmlàlcm  pour  obtenir  de 
Baudoüin  rroificme , qui  venoit  de  parve- 
nir à la  couronne , la  confirmation  des  pri- 
vilèges que  lès  predcceflcuis  avoient  ac- 
cordez aux  Génois. 

Cependant  Frédéric  continuoit  les  con- 
quêtes en  Italie.  Les  villes  de  Milan  & de 
Creme  ayant  voulu  lui  tefifter , relTentirent 
les  effets  de  là  colere , furent  entière- 
ment ruinées.  L’Empereui*  envoya  deman- 
der des  galères  aux  Génois , ôc  les  ayant 
obtenues , leur  céda  pour  recompenfè  tous 
les  droits  qu  il  avoir  lur  la  ville  de  Ra^ufe, 
Le  Pape  Alexandre  III.  qui  venoit  d être 
élu  , alla  à Gènes  où  il  fut  receu  avec  beau- 
coup de  magnificence. 

Lcÿ  Pifâns  vécurent  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Genpis , 6c  obferverent  rc- 
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guliérement  la  trêve  ; mais  il  arriva  une 
choie  à Conftantinople  qui  caufa  une  nou- 
velle rupnire  entre  les  deux  Nations.  Il  y 
eut  quelque  différend  entre  leurs  Mar- 
chands. Les  Pifans  cédèrent  d’abord  parce 
qu’ils  fe  trouvèrent  les  plus  foibles  5 mais 
4e  lendemain  s’étant  joints  aux  Vénitiens 
& à quelques  Grecs  qu’ils  engagèrent  dans 
leurs  querelles  , ils  vinrent  à main  armée 
dans  le  magazin  des  Génois  qu’ils  pillerenr,^ 
& tuerent  Te  fils  d’un  Sénateur , jeune  gar- 
çon d’une  très-grande  elperance.  Le  Sénat 
informé  de  cette  violence  déclara  là  guerre’ 
aux  Pifàns , de  envoya  un  des  Confoîs  avec 
douze  galeres  pour  avoir  raifon  de  cette 
infulte.  Le  Confol  entra  dans  le  Port  de 
Pifo , & fe  rendit  maiftre  de  tous  Tes  bâti- 
mens  qu’il' y trouva  , aulfi-bien  que  de  l’é- 
quipage. Il  mit  le  feu  à une  des  Toùrs  qui’ 
en  délendoic  l’cnrrée  j de  prit  prifonnier  en 
S'en  retournant  le  Conlul  Bonacorfi  qui  re- 
venoic  à Pi(è  (ùr  unegalcre  de  la  Républi- 
que j neanmoins  il  le  remit  en  liberté  peu* 
de  jours  après  à la  prière  de  l’Archevêque- 
de  Mayence  Chancelier  de  l’Empire , qui 
. fe  rendit  médiateur  de  l’accommodemenr 
entre  les  deux  Nations.  Les  Pifans  qui  at- 
tendoient  de  Sardaigne  quelques  vaiflèaux 
marchands,  envoyèrent  au  devant  d’eux 
trente-fix  galeres  qu’ils  avoient  foicconftrui*. 
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l?è  en  diligence  > pour  éviter  qu’ils  ne  tom- 
baflent  entre  les  mains  des  Génois.  Cette 
flotte  en  faifànt  (à  route  prit  deux  vaiflèaux- 
des  ennemis  richement  chargez.  LcConlul 
Génois  en  étant  aveni  fortit  de  Porto- Ve-' 
nerc  où  il  s’étoit  retiré  avec  douze  galères 
iàns  compter  celles  qu’il  avoir  prilês  fur  les 
Pilàns.  Neanmoins  comme  il  étoir  encore 
le  plus  foible , dés  qu’il  découvrit  les  enne- 
mis, il  fit  divers  mouvemens  pour  tâcher 
de  les  leparer  ou  de  recouvrer  les  vaiflèaux- 
de  là  Nation  j mais  nVn  ayant  pu  venir  à 
bout , il  s’en  retourna- fans  olèr  hazarder  le 
combat.  Le  Sénat  le  preparoit  pour  en- 
voyer du  lècours  au  Conful , lorlque  l’Ar- 
chevêque de  Mayence  propofa  l’accommo* 
dément  de  la  part  de  1 Empereur.  Ce  Pré- 
lat obtint  des  deux  Républiques  une  lîif- 
penfion ‘ d’armes , & les  obligea  d’envoyer 
leurs  Ambàfladeurs  à Frédéric  qui  étoit 
alors  à Turin.  Ce  Prince  ne  pouvant  ter- 
miner leurs  différends  , parce  qu’il  devoir 
bien-toft  s’en  retourner  en  Allemagne , leur 
fit  en  11^2.  figner  une  trêve  jufqu^à  Ibn  re- 
tour J afin  qu’il  eût  le  loifir  de  fc  mieux  in- 
former de  leurs  interefts  réciproques. 

Q^yque  depuis  la  trêve  ces  hoftilitez 
•uflènt  celle  entre  les  deux  Nations , el- 
les eurent  neanmoins  de  la  peine  à s’accor- 
der pour  la  Souveraineté  de  la  Sardaigne. 
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L’Ifle  étoic  partagée  en  quatre  Provinces  qui 
avoient  chacunes  leurs  Juges  particuliers. 
Ces  Magiftrats  qui  avoient  une  grande  auto- 
rité , faifoient  entrer  les  Infulaires  de  leur 
jutilHidion  dans  le  party  qu’il  leur  plailôic 
d’embrallcr.Bariflôn  homme  puiflànt  par  lès 
richeflès  & par  fes  alliances , étant  parvenu 
au  gouvernement  d’une  de  ces  Provinces , 
fe  déclara  pour  les  Génois  , quoyque  Tes 
ancêtres  fuü’ent  venus  de  Pife  s établir  dans^ 
l’Ille.  Cet  ambitieux  fe  voyant  traitter  fa- 
vorablement par  cette  Nation , crut  pou- 
voir obtenir  de  l’Empereur  l’Inveftiture  du 
Royaume  de  Sardaigne , Ci  les  Génois  vou- 
loient  apf^yer  fès  prétentions  auprès  de 
luy.  Bariflbn  envoya  pour  cet  ejffet  a Genes 
Hugues  Evêque  de  Sainte  Marie , avec  or- 
dre d’en  faire  la  propofition  au  Sénat , & de 
luy  offrir  un  triout  confiderable.  L’affaire 
y fut  long-temps  difeutée.  D’un  côté  il 
lèmbloit  que  cetoit  abandonner  volon- 
tairement une  chofè  dont  la  Republique 
étoit  en  pofïèfïlon  depuis  long-temps  , 
& pour  laquelle  on  avoir  fbûtenu  une 
fânglanre  guerre  *,  mais  de  l’autre,  le  tribut 
offert  excédant  de  beaucoup  le  revenu  que 
la  Republique  tiroir  de  la  Sardaigne , il 
fembloit  plus  avantageux  de  voir  toute 
rifle  au  pouvoir  d’un  homme  qui  devant  fâ 
grandeur  aux  Génois , fèroit  cternelleinqit 
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dcpendanc  de  leur  volonté , que  de  la  pof-  ' 
{èder  en  commun  avec  les  Piiâns  , voilîns 
inquiets  , Sc  avec  lefquels  il  étoit  presque 
impofliblc  de  s accommodeti  Ces  con/îde- 
rations  l’emportèrent  fur  la  bicnféancc,  & 
firent  rclbuare  le  Sénat  à accepter  la  pro- 
pofition  de  Bariflôn.  On  nomma  auffi-toft 
deux  Ambaflàdeurs , pour  aller  avec  Hu- 
gues demander  à l’Empereur  l’Invcftiturc 
de  ce  Royaume.  Ce  Prince  accorda  à Ba- 
rillbn  ce  qu’il  demandoir,  malgré  lesoppo- 
Etions  de  l’Archevêque  de  Mayence  qui , 
à la  follicitation  des  Pifans , travetfà  autant 
qu’il  put  cette  négociation.  Ces  Peuples  in- 
iolens  ne  laiflèrent  pas  aptes  que  i Empe- 
reur fe  fiit  déclaré  en  faveur  de  Bariflôn  , 
de  protefter  hautement , qu’ils  empêche- 
roient  bien  qu’il  ne  fe  fifl:  couronner  danS' 
l’Ifle.  Les  Génois  qui  avoient  appris  par 
une  lettre  de  Frédéric  ce  que  ce  Prince 
avoir  accordé  à leurs  prières  au  nouveau 
Roy , fans  s’étonner  des  menaces  des  Pt- 
faus , firent  préparer  une  flotte  confidera- 
ble  pour  l’aller  inftaler  dans  fon  Royaume.. 
_Bariflôn  s’embarqua  à Genes  fur  une  des 
galeres  de  la  Republique  , & fit  voile  en 
Sardaigne  avec  un  grand  cortegCr  11  mit 
d’abord  pied  à terre  dans  l’ïfle  fans  aucun 
empêchement  *,  mais  lorfqu’il  fut  arrivé  à 
Cagliary  pour  s’y  feirc  couronner , il  eut  » 
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^ ^ ^ efliiyer  mille  empêchemens  que  les  Pi/àns^  ' ' 
^ firent  naître , pour  l’empêcher  de  joüir  de 

la  grâce  que  l’Empereur  luy  avoir  accordée. 

Il  en  vint  neanmoins  à bout  avec  une  ad- 
dreflè  lîirprenante  , & fut  reconnu  pour 
Roy  d’un  commun  conièntement  de  tous, 
les  Inlûlaires.  Les  Ambafl'adeurs  de  Genes 
qui  avoient  fourni  tous  les  frais  du  voyage 
& du  Couronnement  de  Bariflbn , avancè- 
rent encore  la  première  année  du  tribut 
qu’il  devoir  payer  à la  République.  Ce  Prin- 
ce pour  rcconnoître  les  obligations  qu’il 
leur  avoir  , s’en  retourna  avec  eux  à Genes- 

& s’embarqua  fur  leur  flore.  Bariflbn,  après- 

*  *  * ^ 5*  avoir  fait  quelque  fejour  en  cette  Ville , de- 
nianda  au  Sénat  la  permiflion  de  retourner 
dans  fos  Etats  , de  l’ayant  obtenue  il  partit 
de  Genes  avec  trois  gros  vaiflèaux  6e  lèpt 
; galères  commandées  par  Picamigliô  un  des 
" Confuls  en  charge,  Batiflon  s’étoit  obligé 
' en  prenant  conge  du  Sénat , de  faire  payer 
au  Conlùl  à fon  arrivée  en  Sardaigne  ce 
qu’il  devoir  aux  Ambaflàdairs  qui  avoient 
aflîflc  à fon  Couronnement.  Mais  il  ne  put. 
làtisfaire  à là  promefle  , p.arce  que  les  Pi- 
làns  empêchèrent , qu’il  ne  touchaft  aucui 
fie  chofe  de  les  revenus  particuliers , ni  de 
ceux  de  l’Etat.  Le  Conful  qui  l’avoit  rete- 
nu dans  la  galere  fous  prétexté  de  faire  pre- 
' parer  fon  entrée  , ayant  appris  le  mauvais 
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écâc  de  fes  af&ires , ne  voulut  pas  luy  per- 
mettre de  mettre  pied  à terre  , Ôcle  rame- 
na à Genes  où  il  fut  mis  en  pri/bn. 

Les  i^ifans  fous  prétexté  de  la  violence 
que  Ion  avoit  feit  à ce  Prince  , arrêterenf 
un  vaiflèau  de  Genes  qui  avoir  échoüé  aux^ 
côtes  de  Sardaigne fâifirent  de  tout 
ce  qu  ils  y trouvèrent  , tant  d’hommes 
que  de  marchandifês.  Les  Génois  envoyè- 
rent en  faire  des  plaintes  à leur  Sénat  > mais’ 
©n  ne  leur  fit  point  d’autre  réponfê,  finon 
qu’on  ne  leur  rendroit  aucune  juftice  fur 
leurs  demandes  qu’ils  n’euflènt  mis  en  li- 
berté le  Roy  de  Sardaigne  qu’ils  retenoient 
injuftement.  Néanmoins  les  deux  Nations' 
à la  prière  des  Princes  voifins , envoyèrent 
chacune  deux  de  leurs  Coniuls  à Porto- Ve-- 
nere,  pour  y traitter  l'accommodement  5 
mais  leurs  Commiflaires  n’ayant  pû  conve- 
nir , chacun  rentra  dans  fa  galcre  , & s’en 
retourna  chei  fby  pour  fê  préparer  au  com- 
bat, Comme  le  ^1  interell  de  la  gloire  ani^ 
''moit  ces  deux  Peuples , ils  n’oublierent  rien 
de  part  & d’autre  pour  obliger  la  vi(5toire 
de  fê  déclarer  en  leur  faveur.  Les  deux  flo- 
ttes fè  rencontrèrent  à une  égale  diftance  de 
Genes  & de  Pilé  , & après  que  les  deux 
Chefs  eurent  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  at- 
tendre de  braves  gens  , l’Amiral  des  Gé- 
nois quoyque  dangereufement  bleflé , obli^ 
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cea  le  ConfuI  Pi(ân  de  fe  rendre,  ôc layantt 
tait  paflèr  fîir  fbn  bord  Pemmena  avec  luy 
à Genes. 

Lés  Piiâns  indienez  de  raffront  qu’ils 
avoient  reçu , déclarèrent  ouvertement  1» 
guerre  aux  Genoisj  & pour  leur  ôter  la  com- 
modité des  vivres  qu’ils  faifoient  venir  de 
Provence,  ils  envoyèrent  huit  galeres  à l’em- 
bouchurc  du  Rhône.  Les  Génois  en  ayant 
eu  avis  en  firent  partir  quatorze  lous  les  or- 
dres d’Ami  Grillo  un  de  leurs  Conluls.  Les 
Pilàns  fc  voïant  pourfuivis  & fe  croyant  trop 
fbibles  pour  hazarder  le  combat , remontè- 
rent la  rivière  jufqu’à  rifle  de  la  Camargue, 
Grillo  qui  étoit  perfuadé  que  les  ennemis 
ne  pouvoient  luy  échaper,  fe  contenta  de 
garder  la  principale  embouchure  du  Rhô- 
rie  ; mais  comme  ce  fleuve  le  partage  en 
deux  branches , pendant  qu’il  attendoit  les 
Pilàns  à rentrée  de  la  plus  large , ils  fê  làu- 
verent  par  la  plus  étroite  qu’on  nomme  la 
Braflîere , & gagnèrent  la  pleine  mer.  Ces 
huit  galeres  ayant  été  jointes  quelque  temps 
après  par  vingt-trois  autres , les  Pifans  cou- 
rurent toute  la  côte  de  Ponant  , 3c  ayant 
trouvé  moyen  de  lurprendre  la  Ville  d’Al- 
bengue , ils  la  mirent  à feu  6c  à fing.  Les 
Génois  n’eurent  pas  plûtoft  appris  ce  mal- 
heur , qu’ils  firent  partir  le  meme  Conlul 
Grillo  avec  quarante  cinq  galeres  pour  en 
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tiret  raifbn.  Grillo  eut  avis  que  les  Piiâns 
étoienc  retournez  vers  lembouchure  du 
Rhône,  & prit  incontinent  la  même  route. 
Il  arriva  de  nuit , & perdit  plufieurs  bâti- 
mens  qui  échoüerent  lur  les  bancs  de  fable 
qu*on  trouve  à l’entrée  de  la  rivière.  Le 
Conful  avant  été  averti  que  le  Comte  de 
Saint  Gilles  favoriibit  les  ennemis  & qu’il 
avoit  levé  quelques  troupes  étrangetés , luy 
dépêcha  Guillaume  Biiàccia  pour  appren- 
dre lès  intentions.  Le  Comte  defâvoüa  la 
ligue  , & en  fit  meme  une  avec  le  Conful , 
qui  n ayant  {dus  rien  à craindre  du  côté  de 
la  terre  , remonta  la  rivière  {»ur  aller  cher- 
cher les  ennemis.  Lorfquc  les  Pifans  eurent 
découvert  les  galeres  Genoifès , ils  s’appro- 
chèrent tellement  de  terre  > que  Grillo  fut 
contraint  de  faire  débarquer  fès  gens , de 
peur  d’échoüer  contre  la  côte  s’il  donnoit 
le  combat  en  cet  endroit.  Comme  il  étoit 
déjà  tard  quand  ces  deux  flores  fè  mêlerenr, 
la  nuit  les  fepara  avant  que  la  viéloire  euft 
eu  le  loifir  de  fè  déclarer  {>our  l’un  des 
deux  {>artis.  Grillo  qui  crut  avoir  fatisfait  à 
Ibn  honneur  & à fbn  devoir  {>ar  cette  Icge- 
re  efcarmouche  , ne  voulut  pas  le  lende- 
main attaquer  les  Pifâns,  de  {>eur  que  les 
Provençaux  qui  les  fworifbient  ne  vin  fient 
les  fècourir  lorlqu’ils  feroient  aux  mains. 
Cette  confidération  le  fit  rcfbudre  à rega- 
gner la  pleine  mer» 
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Les  Pifans  j>our  profiter  de  l’abfênce  dif 
la  flote  GcnoÜe,  envoyèrent  vingt  galeres  à* 
Porto- Venere^dans  l’eiperance  de  fiirprcn-^ 
dre  la  Ville  mais  l’ayant  trouvée  en  état- 
de  faire  une  longue  réfillance , ils  prirent  la- 
route  de  Levanto.  Ils  ne  formèrent  pas  le  ' 
fiege  de  Porto- Vencre-  &•  Ce  contcnterenc 
d’en  brûler  les  fàuxbourgs.  Ils  cflàyerenc 
de  mettre  pied  à terre  dans  l’iHe  i mais  y 
ayant  été  vigoureulèment  repouflez , ils  s’en 
retournèrent  à Pile  j apres  y avoir  fait  tout 
le  mal  qu’ils  purent  fans  forcir  de  leurs  ga-* 
leres.  Ceux  qui  étoient  entrez  dans  le  Rhô-- 
ne  retournèrent  dans  le  golfe  après  le  dé- 
part des  Génois,  & y firent  quelques  pri-- 
fos,  A leur  retour  ils  furent  battus  d’une  fi- 
fiirieufe  tempête , qu’a  peine  purent-ils  ra-- 
mener  à Pifo  treize  galères, «encore  étoient- 
elles  toutes  délabrées; 

Cependant  les  Génois  pour  fe  conforver' 
le  droit  de  Souveraineté  qu’ils  prétendoienc 
lur  la  Sardaigne , y envoyèrent  Aubert  Re-- 
caLito  un  de  leurs  Confuls  pour  en  exiger 
le  tribut.  Le  Juge  Darbor  le  paya  de  fort- 
bonne  grâce,  & celiiy  de  Cagliari  fui  vit  fon 
exemple  ; il  promit  même  au  Gonfol  de 
fournir  dans  quatre  ans  à la  République  une 
certaine  fomme.  Ce  traitté  étant  venu  à la 
çonnoiflance  des  Pifans , ils  en  témoignè- 
rent un  grand  chagrin  parce  qy’ils  ne  pou- 
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Yoienr  fbufFrir  que  perfômne  partageaft  avec 
eux  la  domination  de  cette  Ifle.  Comme  ils 
ne  fe  voyoient  pas  en  état  de  refiilVer  auï 
Génois  à force  ouverte , ils  curent  recours  à 
l’artifice  pour  les  vaincre  plus  aiiément.  Ils 
envoyèrent  à Genes  l’Abbé  de  la  Gorgon- 
ne  avec  deux  autres  de  leur  Nation  en  ha- 
bit d’Hermites.  Ces  faux  Hermites  fiiifànt 
allèmbler  le  peuple  dans  les  rues , l’exhor- 
toient  à terminer  une  guerre  criminelle , ôC 
luy  faifoient  un  fcrupule  de  confcience  de  ^ 
répandre  le  fàng  des  Chrétiens.  Quelques- 
uns  donnèrent  d’abord  dans  ce  piège  ; mais 
peu  de  temps  après  ayant  reconnu  ces  Pré- 
dicateurs pour  des  Pifans , ils  les  diargerenr 
à coups  de  pierre  > de  les  auroient  aflôm- 
mez  , fi  les  Mngtfirats  ne  les  eullènt  fiir 
feuver^  Les  Pilans  avoient  aufiî  envoyé- 
deux  galeres  à Penttée  du  Port  de  Genes 
pour  cfpier  les  defièins  de  leurs  ennemis  >. 
mais  elles  ne  purent  s’empêcher  de  com- 
mettre des  hoftilitez  ; ce  qui  fit  connoître 
leurs  dcflèins.  Le  Sénat  en  ayant  été  aver- 
ti fit  partir  Anfàldo  Tanclero  avec  fèpt  ga- 
lères pour  leur  donner  la  chaflè.  Les  Pifans 
ne  les  attendirent  pas  & s’éloignèrent  avec 
beaucoup  de  vîtefle  , & entrèrent  dans  le 
Canal  de  Piombin.  Tanclero  qui  ne  les  a- 
voient  jamais  perdu  de  veue , les  atteignit 
enfin  & les  attaqua  avec  beaucoup  de  vi- 
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gueur  ; mais  lorfiju  il  étoit  lût  le  point  d’obis 
tenir  k vidoire  , une  terreur  panique  fi® 
changer  k face  ducombat.  Les  Génois  cru- 
rent voir  venir  une  flotte  au  lêcours  des  Pi-» 
fans , & prirent  k fuite  avec  tant  de  de  (or- 
dre, que  la  galere  Maffinata  & celle  Del-* 
campo  qui  ne  purent  (uivre  les  autres , de- 
meurèrent au  pouvoir  des  ennemis.  Le  Sé- 
nat pour  reparer  cet  affront  , envoya  avec 
Guercio  un  pareil  nombre  de  galères  (bus  la: 
conduite  de  Baudouin , avec  ordre  de  com- 
battre les  Pifans  par  tout  où  ils  les  trouve- 
roient.  Guercio  ne  fiat  pas  plus  heureux  que 
Tanclero.  Il  montoit  la  Cupitane  avec  la- 
quelle il  accrocha  celle  des  Pi  (an  s,  qu’il  fit 
attaquer  d’un  autre  côté  par  Galleta.  Il  étoit 
fur  le  point  de  s’en  renclte  maiftre , quand 
toutes  les  autres  fe  rangèrent  autour  de  leur 
pavillon , & ayant  entouré  les  deux  galeres 
des  Génois  qui  s’étoient  fèparées  du  refte  de 
leur  flote  pour  attaquer  k Capitane  , les 
obligèrent  à Ce  rendre.  Les  Pifàns  après  ces 
deux  avantages , ne  voulurent  plus  tenter 
la  fortune  & s’en  retournèrent  dans  leurs 
Ports  avec  toutes  leurs  prifès. 

Cependant  les  deux  partis  ne  kiflèrent  ■ 
pas  de  pourfuivre  auprès  de  l’Empereur  la; 
decifion  de  leurs  différends  pour  raifbn  de-, 
la  Sardaigne.  Les  Pifàns  qui  étoiehr  fbû- 
tenus  par  l’ Arebevêque  de  Mayence  gagne 
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pr^des  prefens , obtinrent  un  jugement  par  ^ j ^ 
lequel  il  étoit  défendu  aux  Génois  de  les 
troubler  dans  la  pflèflîon  de  cette  Iflc* 

Mais  les  Ambaflàdeurs  de  Genes  ayant  fait 
entendre  leurs  raifons  à TEmpereur , ob- 
tinrent la  révocation  de  ce  decret.  Sa  Ma- 
jefté  Impriale  envoya  à Sa  Sainteté  le  juge- 
ment de  cette  conteftation , & fit  cependant 
défbnfès  aux  parties  de  rien  entreprendre 
pr  les  armes.  Frédéric  qui  fouhaicoit  de  ré- 
tablir la  pix  enti;e  ces  deux  Nations , afin 
de  s’en  fervir  dans  les  entreprifès  qu’il  me- 
ditoit,  envoya  T Archevêque  de  Mayence  à 
Pife , & l’Archevêque  Régnault  qu’il  avoit 
fait  Secrétaire  de  les  commandemens , à 
Genes  y pour  tâcher  de  les  mettre  d’accord. 

Il  ordonna  cependant  que  les  Pilans  met- 
troient  en  liberté  les  Génois  pris  dans  les 
derniers  combats  ; mais  quelque  foin  que 
priflent  les  Commiflàires  Impériaux  pour 
accommoder  ce  différend , ils  ne  purent  en 

venir  à bout.  • 

En  11^7.  Aubert  Spinola  qui  étoit  alors  i x ^ 7* 
Confiil,  partir  de  Genes  avec  fept  galeres 
pour  aller  chercher  l’armée  des  Pilàns,  8c 
Rhodoan  Del  Moro  prit  la  route  de  Pro- 
v-ence  avec  quatre  autres.  Spinola  ayant  ren- 
contré la  flotte  des  Pifâns  compofée  de  neuf 

galeres , ne  voulut  ps  hazarder  le  combat 
qiiil  n’cuft  été  joint  par  Moro.  Apres  la 
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1x  ^7.  àcux  efcadrcs , il  alla  chercheif 

les  ennemis  *,  mais  ils  luy  cchaperenc  à lu 
faveur  do  la  nuir.  ^ 

J»  n’empêcboit  pas  lès  Gcnois- 

ci- ailifter  leurs  alliez.  Alphonfe  Royd’Ar- 
ragon  & Comte  de  Barcelone  voniant  re- 
couvrer le  Cliaftèau  d’Aubarede  en-Proven-’ 
ce  que  le  Coince  de  Saint  Gilles  luy  avoir 
enleve  y demanda  (ccours  à cette  Républi- 
que. Elle  luy  promit  de  prendre  lès  inre-* 
^fts , pourvu  qu  il  voulûp  chalïèr  tous  les 
^lans  de  lès  Etats.  Alphorilè  feignit  da- 
bbrdd  accepter  cette  condition  , & lurcet-' 
te  aflèurance  le  Sénat  envoya  Moro  à 1 em-' 
bbuchure  du  Riiôiîc  avec  quatre  galcres- 
pour  lè  joindre  à- celles  d’Elpagnc,  Le  Roy' 
d Arragon  n ayant  pis  exécuté  les  condi-* 
rions  du  Traicté , Moro  lè  joignit  à^Spino- 
a comme  on  vient  de  Te  dire.  Pendant  que'- 
les  Génois  cherchoient  a combattre  les  Pi- 
wns  les  négociations  de  1 accommodement 
renoüercnt.  On  convintdu  lieu  des  con-  ^ 
rcrences,  & les  deux  Republiques  y en- 
voyèrent leurs  Plenmotentiaires  ; mais  lorf*- 
qu  on  croyoit  ce  differend  accommodé,  la» 
négociation  lè  rompit  au  fujet  delà  Sardai- 
gne dont  les  Amballàdeurs  ne  purent  con- 
tenir.  Les  Archevêques  de  Genes  & de  Pi-- 
' fc  employèrent  irîutilement  tous  leurs  lèins» 
pour  y apporcer'quelqpc  tempérament  ,.auf- 
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.iî-bicn  que  la  itepublique  de  Luquc  dont 
on  avoit  accepte  la  médiation. 

Après  que  les  Plénipotentiaires  fe  furent 
.fèparez  , la  guerre  recommença  avec  plus 
d’animofité  qu  auparavant , & les  Luquois 
Xe  broüillcrent  avec  les  Pilàns.  Quoyquc 
leur  armée  ne  fe  joignifl:  pas  avec  celle  des 
.Génois , les  Pilàns  ne  laiflèrent  pas  de  croi- 
xe , que  ces  deux  Républiques  agiflbient  de 
concert.  Cela  n’étoit  pas  fins  apparence.  En 
.effet  les  Pifans  ayant  été  défâics  par  les  Lu- 
quois auprès  d’Afl'ano  ou  Noziano  , les 
vainqueurs  remirent  entre  Ips  mains  des 
Génois  douze  des  principaux  Sénateurs  de 
Pife  qu’ils  avoient  fait  jirilônnicrs  en  cette 
Dccafion.  Les  Génois  etoient  trop  habiles 
gens  pour  ne  pas  profiter  du  defordre  ou 
Jes  Pifans  fè  trouvoient  après  cette  défaite, 
fis  firent  incontinent  partir  Nicolas  RoduJ- 
fb  avec  treize  galeres  pour  aller  chercher  la 
flotte  des  ennemis.  Roduifo  qui  fçavoitque 
les  Provençaux  favorjfoient  les  Pifans  , 

. rangea  toujours  la  côte  pour  les  empo- 
cher de  Ce  fàuvet  à terre.  Cet  expédient 
luy  rèuffit.  Le  General  de  la  flotte  cnne- 
mie  n’eût  ças  plutôt  apperçû  celle  des 
Génois,  qu’il  voulut  gagner  la  terre  pour 
V Ce  retirer  chez  fes  alliez  j mais  Rodul- 
pho  le  ferra  de  fi  près  ^ qu’il  fut  contraint 
ijl’abandonner  quatre  Galeres  qui  demeurç- 
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rent  au  pouvoir  des  Génois.  On  conduire 
à Genes  ceux  qui  furent  pris  en  cette  occa- 
fîon , & ils  furent  enfuite  échangez  aufli 
bien  que  les  Sénateurs,  que  les  Luquois 
avoient  livrez  aux  Génois , avec  les  priibn- 
niers  que  les  Pilàns  avoient  feit  quelques 
années  auparavant.  Le  Sénat  de  Genes  pouf 
rcconnoîcre  les  obligations  qu’il  avoit  à la 
Republique  de  Luques , envoya  à fôn  fe- 
cours  Guy  Gotardo  avec  feize  Vailïèaux* 
Les  Pifàns  en  ayant  eu  avis , firent  partir 
de  leurs  ports  trente  galeres  pour  attaquer 
cette  flotte,  avant  qu’elle  le  fût  jointe  à 
celle  de  lès  ennemis.  Gotardo  n’ofa  pas  ba- 
zarder un  combat  fi  inégal , & prit  le  par- 
ti de  fe  retirer.  Les  Pilàns  le  pourfuivi- 
rentjulqu’à  Genes,  & n’ayant pû  l’attra- 
per , s’en  retournèrent  chez  eux  après  avoir 
fait  le  long  de  la  côte  tous  les  ades  d’ho- 
ftilitez  dont  ils  purent  s’avilèr. 

La  valeur  des  Génois  étoit  fi  connue 
en  Italie , que  le  Roy  de  Sicile  lôuhaita  de 
Elire  alliance  avec  eux  contre  l’Empereur  , 
qui  le  menaçoit  de  porter  la  guerre  dans  lès 
Etats.  Le  Sénat  qui  ne  vouloit  pas  fe  broüil- 
1er  avec  Frédéric , envoya  à Païenne  Amy 


cuier  ae  ce  qu  ii  ne  pouvoir  pas  entrer  dans 
une  ligue  contre  un  Prince  a qui  la  Répu- 
blique avoit  d’étroites  obligations.  Ces  deuit 


Caftello,  pours’ex- 
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-AmbaflàdeuLS  s’acquittèrent  avec  tant  d cf- 
pric  de  cette  commiflion , que  le  Roy  de 
Sicile  demeura  fatisfait  de  leurs  cxculès. 

Les  guerres  continuelles  où  les  Génois 
«toient  engagez  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  avoient  tellement  fait  relâcher  fan 
gouvernement , que  le  peuple  étoit  devenu 
inlblent , les  chemins  mal  allùrez  à caulè 
<lcs  foldats  qui  Ce  debandoient , & les  Ma- 
-giftrats  (ans  obcïllànce.  Le  Sénat  pour  re- 
médier à ce  defordre  fit  venir  dans  la  Ville 
trois  cens  hommes  de  troupes  réglées,  qu’il 
fit  diftribuer  dans  les  poftes  les  plus  impor- 
tants. Il  fit  enfiiice  arrêter  les  plus  coupa- 
bles , tan^  dans  la  ville  qu’a  la  campagne  , 
le  long  de  la  côte  Sc  dans  les  vallées  voiïînes. 
Il  députa  pour  inftruire  le  procez  des  pri- 
iônniers,  trois  CommilTàires,  qui  condam- 
nèrent les  uns  à avoir  le  poing  coupé,  & 
les  autres  à avoir  leurs  mailons  rafée#.  Cet 
exemple  de  (èverité  intimida  tellement 
ceux  qu’on  n’avoit  pu  prendre , que  cha- 
cun rentra  dans  fon  devoir  , & la  Juftice 
£iit  exercée  avec  la  même  exadlitudc  que 
pendant  la  paix  *,  la  feule  chofe  qui  pouvoir 
troubler  la  tranquilité  de  la  Republique  , 
' étoit  l’inimitié  des  Caftelli  contre  les  Avo- 
cat!, qui  étoient  tous  les  jours  fur  le  point 
d’en  venir  aux  mains  ; mais  le  Sénat  par  là 
prudence  trouva  moyen  de  les  réconcilier. 
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Il  manda  un  jour  Foulques  del  Caftello  & 
Rolland  Avocato  > chefs  de  ces  deux  fà— 
étions  : le  plus  ancien  des  Confuls  leur  dit, 
'quepuilquon  avoir  employé  inutilement 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  les  ac- 
commoder , il  n’étoit  pas  jufte  de  s ’oppofèr 
plus  long-temps  au  deflèin  qu’ils  avoienr 
<lc  terminer  leur  différend  pat  les  armes  , 
êc  qu’ils  pourroient  fè  trouver  chacun  avec 
leurs  partifâns  au  jour  qui  leur  feroit  mar- 
qué dans  la  place  de  l’ Archevêché,  pour  y 
ffonner  des  preuves  de  leur  valeur,  & qu’ils 
ne  dévoient  craindre  aucune  fûpercherie, 
parce  que  le  Sénat  auroit  foin  de  faire  gar- 
der toutes  les  avenues.  Foulques  & Rol- 
land remercièrent  le  Sénat  de  l’indulgence 
<ju’il  avoir  pour  eux , & allèrent  fè  prépa- 
rer à ce  combat  au  jour  deftiné.  Des  que 
le  foleil  commença  de  répandre  fà  lumière, 
les  deux  partis  fè  rendirent  au  champ  de 
bataille , accompagnez  de  leurs  femmes  Sc 
de  leurs  enfâns , qui  fondoient  en  larmes 
derrière  eux  j chacun  avoir  déjà  pris  fbn 
porte , & les  deux  chefs  n’attendoient  plus 
que  le  fignal  pour  commencer  la  mêlée, 
lors  que  l’Archevêque  lûivi  de  fon  Clergé  , 
fè  vint  mettre  entre-deux,  failànt  porter 
devant  lui  les  reliques  les  plus  venerables  de 
fon  Eglifè.  Il  fit  aux  combatrans  une  ex- 
hortation fi  touchante , Sc  leur  reprefenta 

fi  bien 
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fi  bien  le  peu  de  rapport  qu*il  y avoir  entre 
le  devoir  a un  Chrétien  & la  barbare  fureur 
dont  ils  étoient  animez , qu’ils  mirent  bas 
les  armes,  & s’allercntcmbralTerrun  Taii- 
tre  avec  une  réconciliation  fincerc , & une 
tendrefl'e  édifiante. 

L’Archevêque  de  Mayence  allant  en 
Lombardie  par  ordre  de  l’Empereur , palTâ 
par  Genesj&  comme  il  vit  que  la  guerre  con- 
tinuoit  toûjours  entre  cette  Republique  Sc 
celle  de  Pife,  il  crut  rendre  un  lervicc  à foa 
maître , s’il  pouvoir  accommoder  ces  deux 
peuples.  Il  en  fit  quelque  ouverture  au  Sé- 
nat de  Genes,  qui  y pamt  allez  dil^le.  Delà 
il  le  rendit  à Pifè,  où  il  fit  les  mêmes  offices; 
mais  non  pas  avec  le  même  luccés , les 
ayant  trouvé  trop  animez  contre  les  Génois. 

Lor (qu’il  fut  de  retour  auprès  de  l’Empe- 
Tcur , qui  écoit  alors  en  Sicile , il  lui  fit  (î  * 
bien  connoître  l’injuftice  des  Pifans,  que 
ce  Prince  par  (bn  confeil  leur  ôta  tous  leurs 
privilèges. 

Les  Pi(àns  pour  le  vanger  de  cet  affront,  ^ 
(bllidterent  le  Marquis  Opizo  Malefpina, 

& les  peuples  de  la  Lunigane  à fe  (ôulevcr 
contre  les  Génois.  Le  Sénat  ayant  eu  avis 
des  defbrdres  que  commettoienq  les  rebel- 
les , envoya  contre  eux  la  garnifon  de  Gavi 
& de  Bo(co , avec  quelques  troupes  levées 
dans  le  Monferrar,  (ous  la  conduite  d’Inigo 
Tmc  J,  C 
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de  Ficfque , l’un  des  Conlîils.  Ce  General 
ayant  livré  combat  aux  révoltez , les  dillî^a 
bien-rôt , & s’afllira  des  places  dont  la  h- 
dclitc  lui  étoit  liifpeéle.  Il  fit  aufli  ralèr  le 
Château  de  Paflàno , qui  lcr  voit  de  retraite 
aux  mécontens,  & dont  ils  avoicnr  fait  leur 
; place  d’armes. 

y I,  La  femine  devint  fi  grande  à Genes  en 
1171.  que  le  boifîeau  de  bled  y valoit  dix 
ducats.  Ce  malheur  ne  les  empêcha  pas  de 
Iccourir  leurs  Alliez,  & de  rétablir  la  ville 
de  Luques,  que  les  Pifans  avoient  rui- 
née. 

Les  deux  Républiques  ajltés  avoir  fait 
la  guerre  pendant  treize  ans  avec  une  for- 
tune égale , auroient  bien  voulu  venir  à . 
un  accommodement  i mais  un  fentiment 
de  gloire  les  empcchoit  également  d’en  fiii- 
rc  la  première  ouverture.  L’Empereur 
^ * leur  cparenacet  embarras  , & voulut  bien 
s’ej,  rendre  le  médiateur  8c  l’arbitre.  Il 
les  obligea  d’envoyer  leurs  Ambaflàdeurs 
à Pavie , où  il  étoit  alors , & aptes  plu- 
fieurs  conteftarions , régla  tous  leurs  diffe- 

rends  en  1175.  Il  rendit  aux  Pilâns  les  pri- 

7 5*  vileges  qu’il  leur  avoir  ôtez,  8c  confirma  les 
Génois  dans  la  pofièflîonde  la  Sardaigne. , 
Après  que  cette  guerre  fut  heureufêment 
terminée , les  Génois  qui  craignoient  que 
les  changemens  arrivez  en  Egypte  j ne  les. 
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cmpêchallènt  de  continuer  leur  commerce 
en  Levant , envoyèrent  des  Ambaflàdeurs 
à Saladin  , qui  venoit  de  s’emparer  du 
grand  Caire«  Ce  jeune  conquérant  étoit  de 
Medie , & on  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Saladin , qui  en  langue  Arabique  veut  dire 
Reformareur  .de  la  Loi*  Il  étoit  venu  en 
Egypte  avec  un  oncle  nommé  Siracon  , 
ui  l’aimoit  beaucoup.  Siracon  le  -fit  par 
a valeur  & par  fon  adreflè  Souverain  de 
tout  ce  grand  Royaume.  Le  General  de 
fos  armées  l’avoit  uforpé  depuis  là  mort. 
Saladin  à qui  cet  Etat  appartenoit  par  droit 
de  focceffion.,  tua  l’uforpateur , & fè  fit 
couronne? en  là  place.  Comme  il  connoifloit 
le  zelc  des  Egyptiens  pour  la  Religion  de 
Mahomet,  ilchaflà  tous  les  Chrétiens  de 
fon  Royaume  , pour  fo  rendre  agréable 
à lèsinouveaux  fojets.  Les  Ambaflàdeurs  de 
Genes  eurent  l’adreflè  de  foire  excepter  de 
cet  ordre  rigoureux  les  Marchands  de  leur 
Nation-,  à condition  que  leur  Republique 
ne  donneroir  aucun  foçours  au  Roi  de  Jers- 
làlem. 

Frédéric  après  avoir  terminé  les  affaires 
qu’il  avoit'  en  Lombardie , alla  en  Tofoane, 
& de  4 ^ rendit  à Genes , avec  l’Impe- 
ratrice  Beatrix  fa  femme,  & le  Prince  Hen- 
ri fon  fils , qu’il  avoit  foit  élire  Roi  des  Ro- 
main s.  Lé  Pape  CelelÜn  III,  avoit  donné 

Cij 
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à ce  Prince  l’inveftiture  des  Royaumes  de 
Naples  & de  Sicile^  en  faveur  de  fon  Maria- 
ge avecConftance,niéce  de  Sa  Sainteté/œur 
de  Guillaume  dernier  Roi  de  ces  deux  Etats. 
Il  avoit  pour  cet  effet  tiré  cette  Princeflè 
d*un  Couvent  où  elle  avoit  j&it  profèffion, 
quoi  qu  elle  fût  déjà  â^ée  de  cinquante  ans. 
Les  Génois  reçurent  iTmpereur  avec  une 
magnificence  furprenante^  les  Confuls  & 
les  principaux  Sénateurs  allèrent  l'attendre 
à la  defeente  de  fa  galere , & le  firent  paf- 
fer  fur  un  pont  de  bois,  qu’on  avoit  fait 
conftruire  exprès  d^uis  le  port  jufqu’au 
Palais  deftine  pour  fon  logement.  Ce  pont 
étoit  orné  d’efpace  en  efpace  d’arcs  de 
triomphe , avec  des  emblèmes  &c  des  devi- 
fes  en  l’honneur  de  ce  Prince.  Il  fut  con- 
duit à fbn  Palais , au  milieu  d’une  baye  de 
perfonnes  illuftres  de  l’im  & de  l’autre  fexe, 
richement  parées,  mais  avec  tant  d’ordre, 
que  les  Dames  ctoient  toutes  d’un  côté,  & 
les  Cavaliers  de  l’autre.  Pendant  le  fejour 
que  l’Empereur  fit  à Genes,  on  le  régala 
continuellement  de  fêtes  & de  fpc(5^acles 
nouveaux.  Il  en  fur  fi  fatisfait  , que  pour 
en  marquer  fa  reconnoifiànce , il  confirma 
avant  de  partir  tous  les  privilèges  que  Ces 
prcdecelTeurs  avoient  accordez  a k Répu- 
blique de  Genes. 

Peu  de  temps  après  le  dépatt  de  Frédéric, 
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on  prépara  dans  la  Ville  d’autres  divertiflè- 
mens  en  feveurdela  fille  de  Philippe  Roi 
de  France , qui  alloit  rtbuvcr  à Confiant!, 
nople  le  Prince  Alexis  fbn  mari,  fils  de 
l’Empereur  Emanuel , avec  une  grande  lùitc 
de  Nobleflè  Françoilè. 

La  tranquilité  dont  la  République  de  Gè- 
nes joüifibit  alors , fiic  troublée  par  l’hu- 
meur inquiète  de  Foulques  del  Cafiello  : 
n’ayant  plus  rien  à décider  avec  les  Avocati, 
il  fit  une  nouvelle  querelle  avec  les  Co- 
fiallena , & engagea  dans  fes  interefis  tous 
ics  païens,  qui  prirent  les  armes  en  Ùl  jfa- 
veut.  Comme  les  deux  partis  étoient  éga- 
lement puifians,  malgré  les  (oins  que^pri- 
' rent  les  Confùls  d’empêcher  le  defbrdre,  il 
ne  le  pafla  guere  de  jours  pendant  un  mois, 
qu’iln’y  eût  quelque  comoat  entr’eux.  Ces 
combats  particuliers  ne  fiirent  qu  un  prélu- 
de pour  le  combat  general  ; & comme  ils 
ne  pouvoient  le  faire  dans  la  Ville,  ils  choi- 
firent  ia  vallée  de  Bifàgno,  pour  leur  champ 
* de  bataille.  Ils  s’attaquèrent  avec  une  ardeur 
^ale , & après  avoir  répandu  beaucoup  de 
lang,  & perdu  plufieurs  perlbnnes  des  deux 
partis , ils  s’accordèrent  d’eux-mêmes. 

Cependant  ces  mauvais  exemples  intro- 
duifirent  dans  la  Ville  la  licence,  & dimi- 
nuèrent l’autorité  des  Magifirats.  L’info- 
. lence  de  cette  jeunefle  débordée  fut  fi  gran- 
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de , que  Lanfranco  de  la  Turqua,  {îiivi  de 
pluficurs  perfonnes  de  Con  caraélcre,  aflaf^ 
lina  Angelicri  de  Maro , Tun  des  Confùls  > 

Ï'our  une  querelle  particulière.  Le  Sénat  8c 
e peuple  Dlimerent  cette  violence  j mais 
ils  ne  purent  en  faire  arrêter  les  Auteurs  > 
qui  fè  dérobèrent  par  la  fuite , à la  peine  que 
meritoit  une  a<^ion  fî  noire.  Ils  furent 
neanmoins  bannis  à perpétuité  de  la  Ville  , 
leurs  biens  confîfquez , & leurs  màifbns  ra— 
fées. 

Pendant  que  les  Citoyens  fe  dêchiroient 
ainiî  au  mépris  des  loix  , les  Pifans  qui  ne 
pouvoient  s accommoder  avec  les  Génois 
dans  la  Sardaigne  , pillèrent  les  magazins 
de  leur  s Marchands , & chafïêrent  le  Juge 
que  les  Génois  avoicnr  établi  à Cagliari  > 
dans  les  temps  de  leur  partage  : le  Sénat  au 
premier  avis  qu’il  en  eutj  fit  équiper  une 
flotte  confiderable,  pour  aller  mettre  le  liège 
devant  Pile.  Toutes  chofès  fe  preparoient 
déjà  de  part  & d’autre  à une  fânglante  guer- 
re, qui  n’auroit  peut-être  fini  que  par  la  rui- 
ne entière  d’une  de  ces  deux  Reprbliques  * 
lorfquc  Henri  Roi  des  Romains , qui  vou- 
loir fe  fêrvir  de  leurs  forces,  contre  Tancre- 
de,  usurpateur  des  Royaumes  de  Sicile  & de 
Naples,  les  porta  à un  accommodcment.On 
y difpuca  le  mariage  deConftance,  parce  qu’- 
elle écoitReligieuÆ  profeflejors  qu  elle  avoit 


D E G E N E s.  L r V.  I.  55 
époufè  Henri.  Ce  Prince  avoir  fort  avancé 
la  négociation  , mais  elle  £ic  iur  le  point  de 
fc  rompre,  fur  ce  que  Foulques  del  Caftcllo 
fit  une  defcente  dans  rifle  de  Coric,  6c 
s’empara  du  Château  de  Boniface , que  les 
Pilins  avoicnc  rebâcy  depuis  quelques  an- 
nées. Il  le  fit  razer  cutrerement  •,  mais 
Frédéric  joignit  (on  aurorirc  à celle  de  Ion 
fils , & fit  ugner  au^  Ambaflàdeurs  de  ces 
deux  Republiques  le  Traicté  qui  avoic  été 
reiolu  par  la  médiation  du  Roy  des  Ro- 
mains. 

Cet  Empereur  qui  avoir  relblu  une  Croi- 
fàde  pour  aller  feedutir  les  Chrétiens  qui 
avoient  été  chaflez  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Sirie  par  les  Infidèles,  engagea  les  Gé- 
nois dans  cette  iàinte  ligue.  La  Republique 
accepta  (ans  peine  l’ouverture  qui  luy  en 
Fut  feice , parce  qu’elle  avoir  grand  interefl: 
au  recouvrement  de  la  Ville  d’Acre,  où  Ces 
Marchands  avoient  eu  un  établiflèraent 
confiderable,  avant  que  cette  Ville  eût  cédé 
aux  armes  viclorieulès  de  Saladin.  Spinola 
a qui  les  Génois  avoient  donné  le  comman- 
dement de  leur  flotte,  s’acquitta  de  cet 
cmploy  avec  tant  de  valeur  & de  conduite, 
que  dés  la  première  campagne  il  reprit 
Acre , place  d’une  grande  importance  pour 
confetveï  les  débris  du  Royaume  de  jeru- 
fâlem. 
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5^  histoire 

I S O,  r.  ./f  “ envoyèrent  auffi  Anfaldo 

Bnftena,  & Henri  Saivi,  l’un  en  France, 
& 1 autre  en  Angleterre.  Les  deux  Rois 
s engagèrent  volontiers  à cette  (àinte  entre- 
prife , & s’etans  embarquez  Tun  apres  l’au- 
tre a Marfeille,  fe  rendirent  à Genes,  d’où 
ils  paflerent  en  Levant.  L’Emperair  fit 
• aufli  le  même  voyage  , avec  une  puilFan- 
te  armée  *,  mais  étant  arrivé  dans  la 
plaine  d Antioche , if  le  noya  dans  la  ri- 
1 1 ■■■  vicre  de  Fer,  ou  il  s’étoit  allé  baigner^ 
1181.  ^ inhume  a Tyr,  avec  beaucoup  de 
pompe  & avec  un  regret  univeiTel  de 
tous  les  Croilêz.  Philipjjes  s’en  retour- 
na bicn-tôt  après  en  France , & fut  fui- 
vi  par  Richard , qui  eut  peur  que  pendant 
Ion  abfcnce  les  François  ne  fiilent  quelque 
entreprifè  fur  lès  Htats  j au  moyen  ue  quoy 
les  affaires  du  Levant  demeurèrent  aoaub- 

, données. 

J^^ndant  que  les  Irtfidelcs  profitoient  ain- 
fi  de  la  divifion  & de  la  jaloufie  des  Priii- 
ces  Chrétiens  , les  Génois  ennuyez  du 
' Gouvernement  de  leurs  Confuls  , ré- 

tablirent les  Podefiats  qui  deroient  être 
Etrangers , pour  exercer  cette  dignité  ; 
mais  ils  fe  laflèrent  bien-tôt  de  leur  admi- 

nifiration , & élurent  de  nouveau  des  Con- 
fuls. 

Pendant  le  gouvernement  des  Podefiats, 
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trois  (èditieux  de  la  Emilie  de  Caftello  tue- 

rent  Lanfranc  Pevere,  l’un  des  Confulsj 
le  nouveau  Magiftrac  qui  n’avoic  encore  ni 
l’autorité  ni  route  l’experience  neceflâire,  ne 
pût  faire  arrêter  les  aflàffins  *,  il  fe  conten- 
ta de  procéder  extraordinairement  contre 
Foulques,  chef  de  cette  Emilie,  qu’il  regar- 
da comme  l’auteur  de  ce  meurtre , & fit 
razer  (k  maifôn. 

Dans  le  m^e  temps  il  arriva  encore  une 
querelle  entre  les  Corté  & les  Volta,  qui 
pour  (ê  mettre  à couvert  des  poutfiiites  ri- 
goureulês  qu’on  jfàifoit  contre  eux , (è  for-'— — — 
tifierent  en  plufieurs  eiîdroitsde  la  Ville  , 1181. 
& le  portèrent  enfiiite  à des  violences  extra- 
ordiiuires.  Apres  que  la  charge  de  Podeftat 
fut  fuprimce , les  Cortès  qui  avoient  beau- 
coup decrédit  dans  le  Sénat  > firent  élire 
trois  Conluls  de  leur  feélion , ce  que  les 
Volta  ayant  voulu  empêcher , chacun  des 
deux  panis  foûtiiK  les  prétentions  par  les 
armes. 

Ces  defordres  auroient  eu  des  fuites  B- 
cheufes  , fi  les  eforits  ne  s’étoienr  réunis 
pour  fe  préparer  a une  guerre  étrangère. 

, Henri  quatrième  qui  après  la  mort  de  fon 
perc  étoit  parvenu  à l’Empire,  refolut 
d’employer  tous  les  foins  à la  conquefte  du. 
Royaume  de  Naples , ôc  comme  il  jugea 
que  le  fccours  des  Génois  pouvoit  luy  être 
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utile»  il  envoya  en  qualité  d’Ambaflàdeuisâii 
^ Sénat  Otton , Archevêque  de  Ravenne,  ÔC 
Anlâldo  Stiicto  Archevêque  de  Plaiiànce» 
pour  lui  en  faire  lapropoûtion.  Les  Génois 
accordèrent  à l’Empereur  ce  qu  il  fouhaitoir, 
à condition  qu’il  confirmeroit  les  privilèges 
que  Ibn  pcrc  leur  avoir  accordez  , & apres 
en  avoir  obtenu  des  lettres  en  bonne  forme, 
ils  lui  envoyèrent  trente  trois  galeres  fous 
les  ordres  de  Rolland  Calamandiri , & de 
Bclebrun  de  Caûello. 

Pçndant  que  l’Emoercur  tenoit  la  Ville 
de  "Naples  ^Ificgcc,  1 armée  des  François 
commandéepar  Alard  de  V alleri  Ion  Ami- 
ral, êtoit  à Caftel  a-Mare  j mais  quoique  les 
Pifans  y euflènt  joints  pkifîeurs  galères  , 
Valleri  n’oza  attaquer  l’armée  Genoife, 
quiforvit  utilement  l’Empereur  pendant 
toute  la  campagne  , en  portant  des  vivres  a 
fon  camp.  Lors  que  la  miuvaifofaifon com- 
mençai rendre  la  navigation  dangereufe, 
Caramandin  & Caftcllo  prirent  conge  de 
là  Majefté  Impériale  , pour  s’en  retourner 
à Gènes  : leur  flotte  s’étoit  à peine  ebignee 
de  dix  mille  des  côtes  de  Naples,  brs  qu  un 
violent  orage  l’obl^ea  de  fe  divifor  > Val-  * 
leri  qui  n’en  étoit  pas  fort  éloigné  en  eut 
avis,  & fe  mit  à la  voib  pour  attaquer  l’une 
des  deux  cfoadres  *,  il  en  découvrit  une  de 
vingt-trois  galeres , à la  hautcui  de  Montcy 
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Circdlo , ôr  fe  mit  à la  pourfiiivrc  *,  mais 
ayant  vu  que  les  Génois  fe  preparoient  au 
combat,  il  fe  retira  à Ilchia,  & les  Génois 
continuèrent  leur  route  julques  à Genes,  où 
ils  arrivèrent  heureulèment. 

Dans  le  même  temps  le  Sénat  envoya  à 
Maroc  Aubert"  de  N^ro,  & Guillaume 
Zerbin , pour  faire  ratifier  au  Roi  le  Traitté 
de  commerce  , qui  aVoit  été  conclud  avec 
lui  quelques  années  auoaravant.On  fit  partir 
avec  ces  deux  Ambamdeurs  neuf  galeres , 
pour  donner  la  chaflè  aux  Corfàîres  d’Afri- 
que, qui  dans  leurs  courfes  infcdloient  routés 
les  côtes  d’Italie.  On  dépêcha  auffi  quelques, 
vaifleaux  en  Sardaigne , fous  les  ordres  de 
Guillaume Buronic,  de  Simon  Vente,  & 
de  Guy  Caramandin , afin  de  retenir  ces 
infiilaires  dans  le  devoir.  Cette  même  an- 
née les  Génois  qui  fè  lafloient  de  tout,  réca-^ 
blirent  la  charge  de  Podeftat  qu’ils  avoienr 
fiipprimée  peu  de  temps  auparavant. 

Le -nouveau  Podeftat  partit  au  printemps 
fiiivant,  pour  aller  commander  la  flotte  qui 
retournoic  en  Sicile.  Après  qu  il  eut  joint 
celle  de  l’Empereur , qiii  écoit  déjà  en  meti 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Monferrat 
êc  du  Sénéchal  de  l’Empire , il  prit  la  route 
dcGajette,  qui  fe  rendit  au  Marquis,  fans 
> foire  aucune  refiftance.  Naples  reçût  aujTî 
kg  vainqueurs  dans  foçi  port  *,  apres  quoi 
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^ toute  la  flotte  (e  retira  à Mefline,  qui  aybit 
^ ° pris  le  parti  de  l’Empereur  dés  le  commen- 

cement de  la  guerre-  Les  Pifàns  qui'  sé- 
toient  déjà  accommodez  avec  Henri  , 
avoient  joint  à fon  armée  douze  galeres-, 
qui  entrèrent  dans  le  porc  de  Meflinea  avec 
le  refte  de  la  flotte.  Sitôt  que  les  Genofs 
& lesPifans  eurent  mis  pied  à terre,  ils 
ne  purent  s’empêcher  de  donner  des  mar- 
ques de  la  haine  qui  écoit  entre  les  deux 
Nations  ,&  d’en  veftr  aux  mains.  Lede- 
Ibrdre  auroit  été  beaucoup  plus  grand , fl 
le  Marquis  de  Monferrat  n’en  eût  arrêté 
les  Alites' par  fon  aucoritsé  > ôc  n’eût  lait 
promettre  aux  chefs  des  deux  partis  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  durant  qu’ils  lè- 
roient  avec  lui.  Pendant  le  fejour  que  les 
Génois  Arent  à Meflinc,  le  Podeftat  mourut 
de  maladie,  & le  plus  ancien  Capitaine 
des  galères,  prit  le  commandement  de 
toute Tefcadre-,  en  attendant  que  le  Sénat 
eûtremplicettecbarge- 

Ce  nouveau  General  Alt  obligé  peu  de 
jpurs  après  de  Aiivre  le  Marquis  de  Mon- 
ferrat > qui  alla  aflieger  Catane  : Elle  fe^ 
rendit  après  une  legeroreflftance  on  y 
trouva  tout  l’éqiiipage  de  la  Reine  de  Sici- 
. le,  femme  de  Tancrede , qui  demeura  au. 
pouvoir  des  Impériaux.  Ce  Marquis  ne  fit< 
que  peu  de  fèjpur  à Catane  , &.  prit  là  tou>' 
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te  de  Saragoflè , dont  il  forma  le  fiege.  Il  | j g.^ 
perdit  beaucoup  de  monde  devant  cette  pla  • 
ce , qui  Ibûtint  pendant  plufieurs  jours  di- 
vers aflâuts  avec  une  vigueur  incroyable. 

Elle  fut  prilè  à la  fin,&  traitée  avec  tant  de 
rigueur  , que  les  autres  Villes  de  Sicile  en 
prirent  l’épouvante,  SC  (ê  rendirent  volon- 
tairement. Palerme  fiit  la  feule  qui  ayant 
voulu  demeurer  fidele  à -Tancrede , fbû- 
tint  un  fiege  par  mer  Sc-^si  terres  mais  elle 
fut  enfin  contrainte  de  ceder  au  vainqueur. 
Quoyque  les  Génois  euflènt  fervi  utilement 
fEmpereur  en  cette  guerre , il  fie  laiflà  pas 
à la  follicitation  des  Pifàns  jaloux  de  leur 
gloire  de  les  dépoüiller  d’une  partie  de  leurs 

Erivileges',  ce  qui  obligea  le  Sénat  de  rappet- 
;r  toutes  fes  troupesr  Saladin  après  avoir 
pris  fiir  les  Chrétiens  Jerufalem,.fè  fàifît 
de  toutes  les  places  que  les  Génois  poflè^ 
doient  au  Levant.  Guy  Seuro  étant  arrivé 
en  Sirie  avec  quelques  troupes,  reprit  Acre 
Le  mauvais  état  des  affaires  du  Levant 
ei^agea  les  Rois  de  France  & d’Angleterre 
à fe  croifer,  & ils  paflerent  pat  Gènes.  Pen- 
dant que  les  Génois  étoient  obligez  a fôute- 
nir  la  guerre  en  tant  de  lieux  , la  licence  re- 
gnoit  dans  leur  Capitale  , ou  Oétave  del 
Caflello  tua  Lanfranc  Perreri  , Confid  des 
caufès  civiles.  La  punition  s etendit  fiir  toute 
fà famille  ^ fic  oD  taza  Ics  Quaifons  de  tous 
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ceux  qui  en  étoicnt.  Cette  (êverité  étoit  ne- 
cefl'aire  pour  contenir  dans  le  devoir  ces  cC» 
prits  libertins  & inconftans  : autrement  on 
n*auroit  vû  dans  la  Ville  que  mairtres  3c 
brigandages* 
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^ Y Es  Génois  fe  brouillent  avec  E?n- 
•^fereur.  Les  Pi  fans  ejfayent  de 
fur  prendre.  l*jjle  de  Corfe.  2<fi  colas 
I>oriaefi  puni.  Foulque  del  Caftello 
efi  envoyé  au  Soudan  d*Egypie.  Les 
Génois  prennent  plufieurs  places  de 
r Empire  de  Conftantinople.  Le  Com- 
te de  Mallèe  manque  une  entreprife 
fur  Candie.  Les  Cardinaux  qui  aU 
loient  au  Concile  pris  par  les  Impé- 
riaux. La  Ville  Albenyie  furprije 
par  les  Pi  fans.  Entreprife  des  Impé- 
riaux  fur  P orto-Venere  manquée.  Sà-' 
•Donne  fe  courue  par  I Empereur,  AiU‘ 
nibal  de  Fiefque  éleu  Pape  fous  le 
nom  £ Innocent  IV,  Il  va  à,  Lyon  te- 
mr  le  Concile,  L* Empereur  ajjie^e 
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Parme  inutilement.  Zipté  dés  Géfiors 
avec  les  Florentins  ^ les  Zuquors 
contre  l' Empereur  Frédéric  iéè*  les  P | 
fans. 
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CONTENANT 

Tout  ce  qui  s’eft  pafTé  depuis  l’an 
1194.  jufqu’à  1257. 


LIVRE  SECOND, 


Ann* 


A République  de  Genes  avoit  1194* 
acquis  une  grande  réputation 
pendant  que  les  Conlius  eu  a- 
voient  eu  le  gouvernement  ; 
mais  depuis  qu’elle  Ce  fut  fôû- 
mi(è  aiiv  Podellats  etrangers , elle  perdit 
beaucoup  de  ion  Inftre*  Leur  Magiftratuie 
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ne  durpit  ordinairement  qu*un  an^  &C^èP 
■qucfbis  on  les  continuoit  pour  l’annce  liii- 
vante  ou  pour  un  plus -long-temps  , ieloiï 
que  le  Sénat  le  jügeoit  à propos.  On  ne 
laifloir  pas  neanmoins  d’élire  toujours  des 
Confuls  qui  n’avoient  plus  d’autre  fonc- 
tion que  de  juger  les  différends  des  parti- 
culiers 5 & d’examiner  les  comptes  de  ceux 
qui  avoient  adminiftré  les  deniers  publics» 
On  choifîfïbit  auflî  un  certain  nombre  de 
Confeillers  ou  d’Aflèflèurs  qu’on  tiroit  du 
corps  de  la  noblefic , fans  l’avis  defquels  le 
Podcftat  ne  pouvoir  refbudre  aucune  affai- 
re d’imponance.  Il  y eut  des  temps  dans 
la  fuite  où  les  Confuls  reprirent  leur  auto- 
rité j & dans  d’autres  on  donna  au  Podef. 
tat  un  Confèil  tout  com 
comme  luy. 

Après  la  mort  du  Podeflat  qui  comman- 
doit  l’armée  en  Sicile  , on  élut-  à cette  di- 
gnité Jacques  Maigneroli  Milanois.  Sous 
ion  goiivèrncment  les  Pifâns  tecommence- 
rent  la  guerre  > & pour  chercher  un  pretex* 
TC  de  rupture , ils  rétablirent  letl^haKèau  de 
Boniface  que  les  Génois  avoicht  feit  ra!fèr. 
Le  Sénat  avant  que  de  rompre  la  paix , en- 
voya des  Ambaflàdeurs  à Leïicepour  en 
feirc  des  plaintes  aux  Pifâns  j mais  comme 
ils  ne  rapportèrent  que  des  excufes  frivo- 
les J il  nt  partir  fix  gros  vaiflèaux , treiip 


pofé  d’Etrangers 
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^ galères  , ôc  quelques  petits  bâtimens  char-  ’ 
i*  gez  de  vivres , (bus  les  ordres  de  Henry  Ca-  * * 9 4* 

i>  ramandin , d’Othpn  Pulpoj  & d’Inigo  de 
î Fiefque , qui  étant  defcendus  dans  II Qe  de 

s Cor&  avant  que  le  Fort  de  Boniface  fut  en 

état  de  défenie,  s*en  rendirent  ailement  les 
. mitres.  Le  Pape  voulant  empêcher  la  guer-r 
I le  où  ces  deux  Republiques  alloient  s’en- 
. 5 envoya  le  Cardinal  Pandolfe  à Ge- 

: . nés  , de  de-là  à Pife  pour  les  porter  à la 

I paix.  Ce  Prélat  s’aquita  fi  bien  de  là  com- 
milfion  , qu*il  les  obligea  d’envoyer  chacu- 
ne quatre  Ambafiàdeurs  à Lerice  pour  en- 
trer en  négociation.  Pendant  les  conferen- 
ces , les  Pifans  tâchèrent  de  reprendre  le 
Fort  de  Boniface  i mais  Drudo  Marcelin 
qui  étoit  alors  Podeftat , ayant  été  averti 
des  préparatifs  que  les  Pifans  faifoient  nour 
cette  eptreprife , s’embarqua  fur  une  nocce 
confîderable , & ;pfià  dans  l’ifle  de  Corfe. 

Les  Pi  (an  s ne  l’attendirent  pas  de  fe  retirè- 
rent en  Sardaigne  auffi-toft  qu’ils  eurent  a- 
vis  de  fbn  départ.  Le  Podefiat  lespourfui- 
f vit;  mais  n’ayant  pu  les  atteindre,  il  fut 
• ' contraintde  retourner  dans  l’Ifle  de  Corlè, 

parce  qu’on  luy  manda  que  le  Marquis 
Guillaume  Juge  de  Cagliari^  s’étoit  déclaré 
pK5ur  les  Pilons  contre  les  Génois.  Le  Pode- 
ftat  jugea  àu’il  étoit  neceflaite  pour  la  con- 
. iêrvacion  Je  cette  Ifle  a de  dépofer  cet  Of- 
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J J ficier  & d’en  mettre  un  autre  plus  a{Fc<f-^ 
° tionnè  à la  Nation.  Il  marcha  droit  à Ca- 
gliari  j nrars  le  Marquis  hiy  en  fit' fermer  les 
portes.  Il  avoit  déjà  fait  entrer  dans  la  Vil- 
le un  bon  nombre  de  fbldats  Infîilaires  8c 
Catalans  , avec  lesquels  ôc  les-Pifans  qui 
avoient  pris  fon  party  , il  efperok  fàire%ifc 
vigoureulè  refiftance.  Mais  Je  Podefïat  qui 
avoit  receu  de  Genes  un  grand  Jècours  de 
vaiflèaux  Sc  de  troupes  apres  plufieurs  af^ 
fàuts  l’obligea  de  capituler.  Marcelin  lïc 
fut  pas  plûtoft  maître  de  l’iHe , qu’il  y 
' établit  un  nouveau  Juge  à là  dévotion  ; âc 
après  avoir  feit  entrer  dans  le  Château  de 
Bonifece  une  fi>rte  garnilbn , il  ramena  1* 
Hotte  à Genesi 

Le  Podeflat  après  avoir  heureulêmeric 

■ terminé  cette  guerre,  eut  occafion  de  faire 
' cônnoître , qu’il  n’avoir  pas  moins  de  corl- 

duitedans  les  affaires  politiques , que  de  va- 
leur dans  les  adions  militaires.  Il  fit  citer 
devant  luy  Guy  MaUoné , qui  avôit  contre- 
venu à quelque  ordonnance  du  Sénat , Sc 
fur  le  rems  qu’il  fit  de  comparoître,  il  com- 
manda qu’on  rasât  fa  mailôn.  L'^ Empereur 
fe  voyant  épuifé  d aigent  par  les  dépenlês 

■ cxcelïîves  qu’il  avoit  été  obligé  de  èire 
pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  , 
relblut  de  tirer  quelque  fecours  des  Genoisj 
& pour  les  y difpofcr,  leur  fil  entendre,  que 
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s*il5  vouloient  luy  envoyer  des  Amba(ïà-  ' 
deurs  à Pavie  où  il  écoic  alors  y il  leur  fe-  * * ^ 5 
roit  raifon  fur  les  privilèges  qu’il  leur  avoir 
ôtez.  Le  Sénat  flatté  de  cette  eiperance  , 

- luy  députa  le  Podeftat  & l’ Archevêque  avec 
quatre  Sénateurs.  Ces  Ambaflàdeurs  ne  fii- 
rent  pas  plutôt  entrez  en  négociation  avec 
les  Çpmmiflàires  de  S.  M.  I.  qu’ils  connu- 
rent les  intentions  de  ce  Prince  j & ainfl 
ils  s’en  retournèrent  fans  rien  feire , & fprt 
mal  làtisfeits  de 

Les  Pifans  qui  longeoient  toujours  à re- 
couvrer le  fort  de  Boniface , donnèrent  or- 
à plufieurs  Corlàires  de  leur  Nation  qui 
croifoient  dans  la  Mediterranée,  de  faire 
une  defcente  dans  l’Ifle  de  Corfe , & d cf- 
ûyer  de  forprendre  le  Fort.  Les  Corlàires 
ODeïrent  à cet  ordre  : mais  ayant  trouvé  les 
Génois  for  leurs  cardes,ils  furent  contraints 
d*en  foripet  le  fiege.  Le  Podeflat  qui  en 
eut  avis , fit  équiper  une  flotte  confidera- 
ble  pour  focourir  les  affiegez , en  atten- 
dant qu’elle  fût  en  état  de  mettre  à la  voi- 
le , il  fit  partir  un  vaifleau  chargé  de  toutes 
fortes  de  munitions  , qui  fut  pris  par  les 
ennemis.  Les  Pilàns  ayant  appris  quAnlâl- 
do  Guarcio  étoit  parti  de  Genes  avec  dix- 
^t  galeres  pour  les  venir  forcer  dans  leurs 
lignes , abandonnèrent  le  fiege , & fe  rem- 
barquerçnt  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils 
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■ y laifïèrent  toutes  leurs  machines.  Nean- 

^^9  $•  moins  ayant  trouvé  lut  leur  route  quelques 
autres  vailleaux  de  leur  Nation , ils  allèrent' 
au  devant  de  la  flotte  Genoife , apres  avoir 
renvoyé  leurs  navires  de  charge  pour  être 
moins  embaraflèz.  Quoique  Guarcio  fut  le 
plus  foible , il  ne  lai  (là  pas  d’attendre  les 
Pifàns  à la  hauteur  de  l’Ifle  de  Cor/e , 
après  un  combat  fort  opiniâtré  dans  lequel 
il  leur  coula  trois  vai  fléaux  à fond  & leur 
prit  une  galere  commandée  par  Gérard  Vif* 
conty  3 il  les  obligea  de  s’éloigner  a toutes 
^ voiles. 

Le  temps  de  procéder  à l’éleélion  d un 

nouveau  Podeftat  étant  venu  > Mainera  fut 
continué  pour  l’année  foivante. 

Ce  Magiftrat  qui  ne  pouvoir  fouffrir  la 
licence  dans  laquelle  les  Nobles  vivoient 
alors  3 tâcha  par  une  conduite  févere  de  rér 
tablir  l’autorité  de  la  charge.  Nicolas  Do- 
ria  fût  le  premier  qui  reflentit  les  effets  de 
là  rigueur.  Le  Podeftat  ayant  a|)pris  qu  il 
éioit  allé  en  Sicile  contre  les  defonlès  du. 
Sénat  3 luy  fit  rafèr  fa  maifon.  Ce  Gentil- 
homme qui  étoit  le  Chef  de  là  famille  3 fût , 
lênfiblcmenr  touché  de  cet  affront  > & vou- 
lut s’en  vanger.  A fon  retour  il  alla  atta- 
quer le  Podeftat  dans  fon  Palais  à la  tefte 
de  plufîeurs  de  lès  amis  bien  armez.  Il  ta-s 
cha  d’abord  de  le  Êifir  d’un  pont  qui  alloi^ 


/ 


DE  G EN  E s.  Liv.TI.  71 

de  la  prce  de  ce  même  Palais  à T Arche  vê- ^ 

\ ^ empêché  par  le  peuple , ^ ^ 5*  . 

qui  s étant  ailêmblé  en  cet  endroit , prit  le 
party  du  Podeftat  & obligea  enfin  Doria 

ce  premier  feu  fût 
pafle  J les  amis  communs  trouvèrent  moyen 
de  ménager  un  accommodement  entr’eux. 

Les  Pilâns  prenant  occafion  de  ces  trou- 
bles, firent  Ibûlever  les  peuples  de  la  Lu- 
nigiane,  & prétendoient  avec  le  fccoursdes 
rebelles  s emparer  de  Porto- Venere;  mais 
le  Podeftat  envoya  dans  cette  vallée  des 
troupes  qui  défirent  les  rebelles,  Sc  les 
obligèrent  de  recourir  à la  clemence  du 
Sénat. 

Les  Villes  de  Lombardie  qui  étoient , 
tantôt  fous  la  domination  de  l'Empereur, 

Sç  tantôt  en  liberté  , principalement  Ar- 
touë  & Alexandrie, devinrent  jaloufes  des 
conquêtes  que  les  Génois  fiiifoient  dans 
lejjr  voifinaee  i & pour  en  arrêter  les  pro- 
grès, fe  làifirent  du  Château  de  Talïâraap- 
partenant  à la  Republique.  Le  Podefiat  en 
ayant  eu  avis , partit  incontinent  avec  quel- 
que milices  pour  le  recouvrer , rempor- 
ta l’épée  i la  main , & le  fit  rafer  pour  n ê- 
tte  pas  obligé  d’v  laifler  garnifon. 

Le  temps  de  fa  Magiftrature  de  Maine- 
ra  étant  expiré,  on  élut  un  autre  Podeftat , 
qui  après  avoir  prispoireffionde  fa  charge,^ 
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flit  obligé  de  marcher  contre  fe  Comte  de 
Vintimille , qui  s’étoit  fouftrait  de  lobeil- 
fknee  de  la  Republique  j mais  il  ne  reumt 
pas  dans  cette  entreprire , & foit  qu  il 
manQué  de  courage  ou  de  conduite  y il  rut 
contraint  de  retourner  à Genes  au  bout  de 
deux  mois  iâns  avoir  rien  fait. 

Guillaume  Torniello  fut  plus  heureux 
dans  les  mers  de  Sicile.  Le  Sénat  J avoit 
envoyé  avec  huit  galeres  pour  combattre 
un  armateur  qui  troubloit  tout  le  commer- 
ce des  Génois.  Qi^ique  le  Corlâire  fot 
aufli  fort  que  Torniello,  Si.quüfut  fous 
le  canon  de  Palerme , ou  il  avoit  une  re- 
traite afleurée  fous  la  protection  de  la  Rei- 
ne Conftance  J Torniello  ne  laifjfa  pas  de  le 
combattre  & avec  tant  de  focces , qu  il  le 
rendit  maître  de  fa  perfoimc  & de  toute 
fa  dote.  Il  mit  quelques  jours  après  ce  Pira- 
te en  liberté  à la  prière  de  la  Reine.  Cette 
honnêteté  donna  moyen  à la  Republique 
de  foire  alliance  avec  cette  Princeflè,  qiü 
n’avoit  pa.s  tant  d'averdon  pour  les  Génois 
qu  en  avoit  eu  le  défunt  Empereur  fon  ma- 
ry. Quelque  temps  après  Nicolas  Doria 
qui  avoit  été  commandé  pour  ^Ifof  aflèurer 
le  commerce  du  Levant , relacha  au  pmt 
de  Palerme,  Il  y trouva  la  Reine  difpolee 
à l’accommodement,  parce  quelle  nevou- 
ioit  point  fe  foire  d ennemis  dans  la  crainte 
^ " d’être 
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«î’êcre  attaquée  par  le  nouvel  Empereur  Fré- 
déric Second  qui  avoir  des  prétentions  fur 
fès  Etats.  Doria  fit  avec  elle  un  rraitté  d al- 
liance,&  obtint  la  liberté  de  tous  les  Génois 
qu*elle  retenoit  prifonniers. 

Le  Sénat  qui  apprehendoit  toujours  Fhu- 
meur  inquiété  de  Foulque  del  Gaftello , 
tâcha  de  l’éloigner  par  un  employ  hono- 
rable. Il  Fenvoya  au  Soudan  d’Egypte  avec 
des  prelens  magnifiques  pour  traiter  de  la 
rançon  des  Elclaves  Génois  qui  étoient  au 
pouvoir  de  ce  Prince  ; mais  la  guerre  qui 
s’alluma  en  Syrie  entre  les  Chrétiens  & le 
•Soudan,  rendit  la  négociation  inutile.  Caf- 
tello  qui  vit  qu’il  avoir  mal  pris  fon  temps, 
s’en  retourna  àGenes  (ans  avoir  rien  fait,  de 
peur  d’être  arrêté  s’il  fitifoit  un  plus  long 
fejour  à la  Cour  de  ce  Prince.  Le  Marquis 
de  Gavi  vendit  à la  Republique  en  1202, 
tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  cette  place 
moyennant  400000.  livres. 

Quelque  foin  que  prit  le  Sénat  de  tenir 
tous  les  Nobles  dans  l’union , il  ne  laifïâ 
pas  d’y  avoir  fouvent  des  querelles  entr’- 
cux.  Foulque  Peneré  jaloux  du  crédit  des 
Volts  qu’il  voyoit  pourveus  des  principales 
dignitez , voulut  s’oppofer  à leur  élévation  ; 
mais  il  luy  en  coûta  la  vie.  La  vengeance 
que  les  parens  de  Peneré  voulurent  tirer  de 
ù mort  en  1205.  caufa  une  haine  irrcconcf- 
Tome  /,  D 
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liable  entre  ces  deux  fainilles.il  arriva  auffi 
une  grande  querelle  entre  Doria  d une  part, 
les  Cafficy  & les  Malinfanti  d’autre.  Elle 
auroit  eu  des  liiitcs  fâcheülès , fi  le  Podeftat 
pour  les  prévenir  n’euft  mené  avec  luy  un 
des  deux  Chefs  de  party  dans  la  rivière  de 
Ponant  où  il  étoic  allé  pour  remettre  fous 
robéïflànce  de  la  République  des  Payfâns 
-révoltez  , il  châtia, les  Bourgeois  de  Savor 
ne  qui  avoient  voulu  prendre  le  party 
des  rebelles , de  marcha  enfuitc  contre 
ceux  deTaggia,  dont  il  ruina  la  Ville  & 
fit  le  dégât  aux  environs.  Leur  punition 
intimida  le  Comte  de  Vintimille  qui  rentra 
de  luy  même  dans  Ibn  devoir , quoyqu’il 
eût  témoigné  d’abord  beaucoup  de  fierté. 

Emmanuel  Empereur  de  Conftantinople 
étant  mort,  les  Vénitiens  & Bonifâce  Mar- 
quis de  Montferrat , (bus  prétexté  d’aller 
.{ccourir  les  Chrétiens  qui  étoient  reftez  en 
Syrie,  s’emparèrent  de  plufieurs Etats  qui 
.lelevoient  de  cet  Empire  5 ôc  entr’autres  de 
rifle  de  Candie  &c  de  quelques  autres  dans 
l’Archipel  : Ils  fe  fûfirent  même  à la  ptiiè 
de  Conftantinople  d’un  grand  morceau  du 
bois  de  la  vraye  Croix  de  Nôtre- Seigneur, 
.&  de  f-Jufieurs  autres  faintes  Reliques  qif ils 
envoyèrent  à Venife  lûr  un  de  leurs  vaif- 
,lèaux.  Deux  galeres  de  Genes  ayant  rei>“ 
.contré  ce  bâtiment  Vénitien»  s’en  empare-. 
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tent  malgré  fa  réfiftance.  Les  Vénitiens 

ayant  appris  qu’on  avoir  envoyé  à Genes  ^ ^ 
ces  précieulês  Reliques,  en  firent  des  plain, 
ces  au  Sénat  ôc  en  demandèrent  la  reftitu- 
tion  auffi-bien  que  du  navire  : mais  n’ayant 
pu  l’obtenir , ils  relblurent  d’en  avoir  rai- 
fon  par  les  armes.  Les  Pilàns  furent  avertis 
du  defièin  qu’avoienr  les  Vénitiens  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Génois  •,  & trouvant 
l’occafion  favorable  pour  reparer  leurs  per- 
tes pafiées,  ils  commirent  plufieurs  hoftilf 
tez  , tant  en  Sardaigne  que  lùr  les  côtes  de 
Provence  où  leurs  Corlàires  firent  une  infi- 
nité de  prilès. 

Hugues  Caffaro  Gentilhomme  Génois 
ayant  appris  que  Riconero  s’écoit  rendu  re- 
doutable fur  ces  mets  & qu’il  avoir  fait 
plufieurs  prifes  avec  une  feule  galere , l’alla 
chercher  auflî  avec  une  feule  galere  bien 
armée,  & aulfi-toft  qu’il  en  fût  afïèz  pro- 
che pour  être  aficuré  qu’il  ne  luy  échape- 
roit  pas , il  feignit  de  mïr  pour  luy  gagner 
le  vent.  Apres  avoir  pris  quelque  temps  la 
chafle  , il  vogua  plus  lentement , Sc  en- 
luite  revirant  tout  d’un  coup , il  vint  fondre 
fur  fbn  ennemy  à pleines  voiles.  Quoyque 
ce  Pilàn  eût  été  lurpris  d’un  changement 
auquel  il  ne  s’écoit  pas  attendu , il  receut 
neanmoins  Caffaro  avec  allez  de  réfblution 
& fit  pleuvoir  fur  luy  une  grêle  de  fléchés  5 
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il  fut  neanmoins  vaincu  & contraint  mal-' 
grc  tous  fès  efforts  d’abandonner  fà  ga- 
lère au  Génois.  Caffaro  reprit  cnfùite  la 
route  de  Gènes , & rentra  dans  le  porc 
comme  en  triomphe  remorguant  la  galère 
ennemie  aux  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple. 

D’un  autre  côté  les  Pilâns  s’empafercnc 
par  furprife  de  Syraeufe  en  Sicile  que  l’Em- 
pcrcur  Frédéric  Barberouflè  avoir  donnée 
aux  Génois  pour  rccompcnfe  des  fèrvices 
qu’ils  luyavoient  rendus  contre  Tancrede. 
Les  Pilâns  chaflerent  de  la  Ville  avec  la  der- 
nière rigueur , tous  ceux  qui  tenoient  le 
party  de  cette  Republique,  (ans  même  épar- 
gner les  Ecclefîaltiques,  Le  Sénat  ayant  été 
averti  de  cette  perte  par  les  Officiers  de  la 
Reine  Conftance , ordonna  aux  Capitaines 
de  Vaiflèaux  qui  croifbient  dans  la  Medi- 
terranée pour  la  feureté  du  commerce  du 
Levant,  de  tâcher  de  reprendre  cette  Ville. 
Il  écrivit  aufli  à Henry  Comte  de  Mallée 
ancien  allié  de  la  Republique  qui  avoir  un 
château  fort  for  un  cap  â rentrée  de  la  Mo- 
lée , de  ficiliter  autant  qu’il  pourroit  cette 
entreprifo  j elle  fut  executée  avec  tant  de 
foccés,  que  les  galeres  Genoifos,  après  avoir 
pris  deux  bâtimens  chargez  de  munitions 
que  le  Comte  Renier  Florentin  conduifoit 
à Syraeufo,  allèrent  aborder  à deux  mille 
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(k  cette  place.Les  Commandans  des  gaietés 
mirent  incontinent  leuts  troupes  à terre  •,  & 
ayant  formé  le  liège  de  Siraculê  , ils  rem- 
portèrent en  lêpt  jours  de  tranchée  ouver- 
te. Iis  rétablirent  incontinent  l’Evêque  &: 
tous  les  autres  Eccleûaftiques  , & après 
avoir  mis  dans  la  Ville  une  forte  garnifon 
fous  les  ordres  d’Alexandre  de  la  Cofta , ils 
s’en  retournèrent  à Gènes. 

La  joye  que  refl'entirent  les  Génois  de 
cet  heureux  lucccs  fut  modérée  par  les  dé- 
fordtes  que  caufaune  tempête  accompagnée 
de  tonnerres  & d’éclairs;  elle  fut  fi  furieufè, 
que  quatre  navires  richement  chargez  pé- 
rirent dans  le  port , lâns  qu’on  en  piift  iau- 
ver  aucune  choie.  Cet  orage  ne  cellà  qu’a- 
prés  qu’on  euft  porté  en  procelïion  par  la 
Ville  les  cendres  de  làint  Jean  Baptifte 
pour  lelquelles  le  peuple  a une  grande  vé- 
nération. 

Quelques  jours  après  Henry  Caraman- 
diii  entra  dans  le  port  de  Genes  avec  Guil- 
laume fils  de  Boniface  Marquis  de  Monfer- 
■ rat.  La  Republique  luy  avoit  prêté  une  de 
lès  galeres  pour  conduire  dans  Tes  Etats 
fous  l’elcorte  de  fon  fils , Alexis  Empereur 
de  Conftantinople  avec  la  femme  & lès 
enfans  qu’il  avoit  fait  prifonniers.  Les  Gé- 
nois ne  purent  voir  ce  malheureux  Prince 
lâns  être  touchez  de  compalfion , foifauc 
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reflexion  flir Imconflance  des  chofes  hii^ 
maincs , (ùr  le  peu  de  diflance  qu’il  y a 
du  thiônc  à la  prilon. 

Cependant  les  Pilâns  qui  éroient  au  de- 
fefpoir  d’avoir  gardé  fi  peu  de  temps  la  Ville 
de  Syraculc , prièrent  le  Comte  Renier  de 
la  recouvrer.  Il  accepta  fans  peine  cette 
commilfion  ^ & s’étant  embarqué  avec  dix 
vaifleaux  & douze  galeres  chargéesde  trou- 
pes & de  munitions , il  en  al'a  former  le 
fiege,  La  Colla  qui  en  étoit  Gouverneur  (c 
défendit  avec  beaucoup  de  courage  , Sc 
comme  il  n’avoit  pas  le  lôifir  d’attendre  le 
lècours  qu’on  auroit  pu  liiy  envoyer  de  Ge- 
nes  J il  s’addreflà  au  Comte  de  Malléc  qu’il 
fçavoit  être  fort  zélé  pour  les  incerells  de  la 
Republique.  Le  Comte  n’eut  pas  pîûtoft 
reccu  la  lettre  de  la  Colla  qu’il  fe  rendit  â 
MelTîne  avec  quatre  galeres  ; & y ayant 
trouvé  plufieiirs  Marchands  Génois,  avec 
l’argent  qu’ils  luy  fournirent  il  équipa  une 
flotte  confiderable  & fit  voile  à Syraeufe. 
Les  Pifans  avertis  de  l’arrivée  de  ce  lècours, 
s’embarquèrent  en  diligence  lailTant  Icule- 
ment  devant  la  Ville  les  troupes  necellàires 
pour  garder  les  polies  qu’il  avoient  occu- 
pez & allèrent  au  devant  de  la  flotte  en- 
nemie. Le  Comte  qui  la  conimandoic 
ayant  beaucoup  moins  de  galeres  que  les 
Pifans , fit  un  grand  ftont  de  fes  vailïèau» 
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dont  il  compolà  Ion  avant-garde,  & de- 
meura derrière  avec  (es  quatre  galcrcs  x)ur 
donner  lècours  à ceux  qui  en  auroicnt  be- 
iôin.  Dés  que  le  comb.it  fut  engagé  , il 
oblêrya  tous  les  moiive  Tiens  des  Pifins  , 
& voyant  que  leurs  galères  étoient  ran- 
gées avec  peu  d’ordre  au  tour  des  vaif- 
feaux  Génois , il  fit  avancer  (bn  corps  de 
referve , ôc  alla  avec  fa  Gapicane  attaquer 
celle  des  ennemis  : il  la  prclTa  d’une  telle 
maniéré  qu’il  l’obligea  de  prendre  la  fui- 
te , ce  qui  donna  tellement  l’épouvante 
aux  autres,  quelles  fiiivirent  à toutes  voiles 
Je  pavilbn  du  General.  Le  Com^^e  les 
pourlûivit  avec  tant  de  chaleur , qu’il  n’c- 
chapa  de  toute  cette  Flotte  que  cinq  ga- 
lères , qui  avoient  pris  les  dèvants , le  refte 
étant  demeuré  au  pouvoir  des  Génois. 

La  Cofta  qui  vit  de  fes  ramparts  le  fixe  - 
CCS  du  combat , Ibrtit  avec  une  partie  de 
ù garnilôn , & chargea  fi  à propos  ceux 
qui  étoient  demeurez  à la  garde  des  tran- 
chées , qu’il  les  obligea  de  les  abandon- 
ner avec  toutes . leurs  machines  & leurs 
munitions.  Nicolas  Mallone  & Guillau- 
me de  Negro  qui  venoienr  avec  treize  ga- 
lères pour  jetter  du  fecours  dans  Syracuiè , 
ayant  appris  en  chemin  la  viéloiredu  Com- 
te de  Mallée  ôc  la  levée  du  fiege  s’en  rc- 
tournerent  à Genes. 
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Foulque  del  Caftello  étant  de  retout  de 
j(ôn  Ambaflàde  fut  créé  Podeftat,  quoy- 
qu  on  eût  accoutumé  de  ne  conférer  cette 
charge  qu’à  des  étrangers.  Le  Sénat  vou- 
lut bien  lui  faire  ce  paflè-droit , pour  To- 
bliger  par  cette  grâce  de  vivre  à l’avenir 
plus  paifiblement.  Cette  politique  réuffit , 
& Foulque  del  Caftellb  exerça  cette  Ma- 
siftrature  avec  tant  de  prudence  que  tout 
le  monde  eut  fiijet  d’être  content  de  fôn 
adminiftration.  Après  que  fbn  année  fut 
expirée  on  élut  un  Podeftat  étranger  com- 
me à l’ordinaire.  Ce  nouveau  Magiftrac 
ayant  eu  avis  que  les  Pi  fans  avoient  en- 
voyé huit  Galeres  & dix  Vaiftèaux  en  Sar- 
daigne , fit  partir  Nicolas  Doria  avec  dix 
Galères  de  pareil  nombre  de  Vaiftèaux.  Les 
Pilàns  qui  ne  fe  fentoient  pas  allez  fortS' 
pour  bazarder  le  combat  s’enfermèrent  dans 
Cagliari,  dont  les  habitans  favorifoient  leur 
party.  Doria  tenta  en  vain  de  les  fûre  for- 
tir  du  port  ou  de  brûler  leurs  vaiftèaux , il 
ne  pût  venir  à bout  ni  de  l’un  ni  de  l’autre. 
Le  Podeftat  luy  envoya  encore  quatorze 
Galeres  fous  les  ordres  de  Foulque  del  Caf 
tello  j mais  les  Pifans  ayant  receu  un  fe- 
cours  de  treize  autres , avant  que  Caftello 
arrivât , Doria  qui  craignit  d’être  attaqué 
en  même-tems  par  la  première  Flotte,  qui 
étoit  fortie  du  port  de  CagUari , de  par  le 
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Bôiiveau  fecours  J prit  la  pleine  mer  ; mais 
par  malheur  un  orage  ayant  féparé  Ibn  ar- 
mée , deux  de  fes  galeres  allèrent  donner 
dans  les  treize  qui  étoient  parties  les  der- 
nières de  Pife , ôc  furent  prilès. 

Quoique  cette  perte  fût  peu  confidera- 
ble  & beaucoup  moindre  qu’on  n’avoit 
fujet  de  l’apprehender  , le  peuple  ne  laiflà 
pas  de  murmurer  contre  le  Podeftat,  criant 
que  la  République  avoir  toujours  été  mal- 
heureulc  , depuis  qu’on  avoir  changé  la  for- 
me du  gouvernement  J & obligea  le  Sénat 
en  1107.  de  rétablir  les  Conluls. 

Cependant  le  Comte  de  M allée  crut  a- 
prés  avoir  réulïi  heureulèment  au  fccours  de 
Syraculè , que  la  fortune  fivoriferoit  tous 
(es  deflèins.  L’Ifle  de  Candie  croit  à fa 
bienféance  n’étant  Icparée  de  lès  Etats  que 
d’un  trajet  de  .mer  j de  comme  les  Vénitiens 
qui  l’avoient  conquife  lut  l’Empereur  de 
Conftantinople  n’y  avoient  pas  plus  de  droit 
que  luy  j il  fe  perfiiada  qu’il  ne  commcctroit 
aucune  injuftice  s’il  pouvoit  les  en  challcr. 
Il  trouva  néanmoins  beaucoup  plus  de  dif- 
ficulté à l’execution  de  cette  entreprife  qu’il 
ne  fe  l’étoit  imagine  5 de  comme  il  connut 
qu’il  n’en  pouvoit  pas  venir  à bout  par  fès 
ftules  forces  , il  envoya  Arnould  Baudoiiiii 
avec  deux  vaifleaîjx  à Genes  pour  deman- 
der du  fccours  au  Sénat.  Ses  propofiiions 
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ayant  etc  mifes  en  délibération  dans 
lèmblée,  les  avis  fe  trouvèrent  partagez. 
Les  uns  dilbient , que  la  guerre  n étant  pas 
encore  terminée  avec  les  Pilans  3 il  y auroic 
de  Timprudence  de  s’attirer  encore  les  Vé- 
nitiens lûr  les  bras.  Les  autres  (bûtenoient 
que  ce  lèroic  mal  seconnoître  les  obliga- 
tions qu’on  avoir  au  Comte  de  luy  refufèr 
le  fccours  qu’il  demandoit  *,  qu’il  rf  avoir 
pas  balancé  de  prendre  les  interets  de  la  Ré- 
publique aufli-tôc  qu’on  l’avoit  averti  du 
fiége  de  Syraeufe , & qu’il  y auroit  de  l’in- 
gratitude a ne  témoigner  pas  le  même  em- 
prellcmcnt  à le  fervir.  Ils  ajoûtoient  enfin 
que  c’étoit  une  méchante  politique  d’aban- 
donner au  beibin  (ur  des  craintes  frivolles  un 
allié  aufli  généreux  que  celuy-là.  Ce  der- 
nier avis  qui  avoir  quelque  choie  de  plus 
^rand  ôc  de  plus  noble  que  le  premierapaflà 
a la  pluralité  des  voix. 

On  leva  incontinent  quantité  de  cava- 
lerie 3 ôc  d’infanterie  qu’on  embarqua  fur 
plufieurs  vaifleaux , Sc  on  les  fit  pafler  en 
Candie.  Le  Comte  qui  n’attendoit  que  ce 
fecours  pour  former  quelque  entreprife, 
apres  que  les  troupes  Genoilês  le  furent  un 
peu  rafraîchies  3 alla  chercher  l’armée  Vé- 
nitienne 3 & la  combattit  avec  tant  de  fuc- 
cés  5 qu’il  la  défit  entièrement.  Les  plus 
braves  Chefs  des  ennemis  furent  tuez  eu 
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cette  occafion , & entr’autres  Regnier  Dan-  I 
dulo  leur  General.  * ° ’ 

Lorlque  la  nouvelle  de  cette  viéloire  Ce 
fut  répmduë  en  Italie , les  Pilàns  qui  crai- 
gnoient  avec  railôn  que  fi  la  paix  le  faifoit 
avec  les  Vénitiens , toutes  les  troupes  qui 
croient  en  Candie  ne  vin  fient  fondre  fir 
eux , firent  enforte  que  le  Pape  envoyaft  à 
Genes  les  Abbez  du  Tillct  & de  Saint 
Gorgonne  , pour  difpofer  le  Sénat  à un  ac- 
commodcment.Quoyque  cet  illuftre  Corps 
connût  les  intentions  des  Pifans  , ôc  vît 
bien  qu  ils  ne  tarderoient  gueres  à rompre 
la  paix  qu’ilstémoignoient  fouhaiter , il  ne 
voulut  pas  néanmoins  refufer  au  Pere  com- 
mun de  tous  les  Fideles  ce  qu’il  exigeoit  de 
luy.  Il  envoya  des  Ambaflàdcurs  à Lcrice , 

6c  après  plufieurs  conteftations , on  y de-- 
meura  d’accord  des  conditions  de  ce  traité 
rhais  à peine  fut- il  figné  que  lesPKâns  pri- 
rent un  vaifieau  Génois  richement  chargé. 

Il  eft  vray  qu’ils  ne  profitèrent  gueres  de 
cette  prife,  parce  que  Guillaïu-ne  Rofi'y  qui 
étoit  allé  avec  douze  galères  au  devant  de 
la  flotte  qui  revenoit  du  Levant , recouvra 
le  navire  avec  toute  fa  charge. 

Les  Vénitiens  renvoyèrent  l’année  foi--  j 2 o 8. 
vanre  en  Candie  une  puifiànte  armée  , qui 
obli'^ei  le  Comte  de  Malice  d’aller  lui  mê- 
me à Genes  pour  folUciter  un  puifiant  (è- 
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cours.  On  lui  fie  tout laccuei'l qui  étoit dû- 
à fbn  mérite  & à Tes  ferviccs  > il  fur  intrô- 
duiedans  le  Sénat,  à qui  il  reprelènta  les 
avantages  que  la  Republique  pouvoir  tirer 
de  la  guerre  contre  les  Vénitiens  ; il  dit  que 
l’Empire  de  Conftantinople  étant  fur  le 
point  d’ccre  démembré  par  les  Sarazins  dC 
par  les  Princes  Chrétiens , qui  avoient  des^ 
places  dans  le  Levant,les  Génois  pourroient 
auflî  J fiiire  des  conquêtes , ôc  qu’il  étoit 
de  la  politique  d’empêcher  celles  des  Véni- 
tiens , de  peur  qu’ils  ne  le  rendiflent  trop 
puiflàns , de  ne  vouluflent  eniîiite  entre- 
prendre fur  la  liberté  des  autres  peuples  d’I- 
talie. Le  Sénat  répondit  au  Comte  , qu’il 
lui  étoit  fort  obligé  de  fês  avis,  & qu'il  y 
feroit  de  ferieufes  reflexions  j mais  qu’avant 
i^uederien  entreprendre  il  vouloir  tâcher  de 
s accommoder  avec  les  Vénitiens , de  peur 
d’irriter  le  Pape , qui  étoit  bienaifè  de  voir 
la  paix  dans  toute  l’Italie.  Peu  de  jours 
après  le  Sénat  envoya  des  Ambaflàdeurs  à 
Venife  , pour  entrer  en  négociation  *,  mais 
comme  on  y trouva  peu  de  difpofition  à 
l’accommodement , & qu’on  y fit  de  gran- 
des plaintes , de  ce  que  les  Génois  avoient 
aflîfté  le  Comte , on  fit  préparer  toutes  les 
efiofes  tîeceflaires  pour  envoyer  un  puiflànt 
Iccoursen  Candie. 

" Cependant  les  Vénitiens  pour  montrer^ 
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lux  Génois  qu’ils  ne  vouloient  avoir  aucun 
ménagement  avec  eux , firent  pendre  Leofl 
Vèiîtràno,  qui  en  revenant  du  Levant  avoir 
été  contraint  par  la  tempête  de  relâcher  à 
rifle  de  Corfou.  Les  Pifans  voyant  les 
troupes  des  Génois  divifées  par  cette  nou- 
velle guerre , voulurent  lurprendre  Porto- 
V enere,  & y envoyèrent  pour  cet  effet  dou- 
ze vaiflèaux.  Ceux  qu’on  y avoir  embar- 
quez mirent  pied  à terre  , & au  lieu  d’aller 
- droit  à la  Ville , s’amuferent  à faire  le  dé- 
gât à la  canipagne,  coupant  les  arbres  & les 
vignes.  Les  Habitans  de  Porto-Venere  Sc 
des  environs  voyant  ces  picoreurs  en  delôr- 
dre  y s’embarquèrent  en  aflèz  bon  nombre 
. fur  plufieurs  chaloupes , du  côté  oppole  à 
celuy  où  avoient  abordé  les  ennemis.  Ils 
delcendirent  fans  bruit , & ayant  chargé  à 
l’impourvûles  Pifànsqui  étoientdifperfèz 
à la  Campagne,  ils  en  firent  une  horrible 
boucherie.  Tigrino  Commandant  de  la  flot- 
te, fut  pris  prifonnier,  & enfûite  échangé  a- 
vec  Lanfranc  Serto,fcereduGouverneurde 
Porto-Venere.  Mais  comme  cet  échange 
s’étoit  faite  fans  la  participation  du  Sénat , 
ce  Gouverneur  fut  dépofé , ô£  là  maifbn  ra- 
lee.  On  avqit  fait  partir  pour  le  fècours  de 
cette  place  deux  mille  hommes  par  terre,  Sc 
quarante  galères  par  merj  mais  on  les  rap- 
. pella,  fur  l’avis  qu’on  reçût  de  la  défeite  des 

ennemis, 
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Les  Provaiçcaux  qui  s’écoicnt  déclarez 

{>our  les  Pifâns , leur  envoyèrent  huit  ga- 
eres  j mais  Guillaume  Embriachi , que  le 
Sénat  avoit  fait  partir  avec  un  pareil  nom- 
bre , les  combatit  avec  tant  de  foccez , qu’il 
leur  prit  fept  de  leurs  galères , ce  qui  obli- 
gea les  Provençeaux  a demander  la  paix. 
Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  à Genes  Hu- 
gues Debaux  , avec  dix  Gentils- hommes  de 
Marfèille,  qui  conclurent  l’accommode- 
ment à des  conditions  fort  avantageufes 
pour  la  Republique.  Les  Habitansde  Nice 
qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Provençeaux  , 
recoururent  à la  clemence  du  Sénat,  for  l’a- 
vis qu’ils  reçurent  qu’on  envoyoit  contre 
eux  huit  galeres. 

Les  guerres  continuelles  où  la  Republimie 
avoit  été  engagée  pendant  plufieurs  années, 
ne  1 empêchèrent  pas  de  recevoir  avec  beau- 
coup de  magnificence  l’Empereur  Frédéric 
fécond , qui  pafla  à Genes  en  allant  faire  la 
guerre  à la  Reine  Confiance , pour  recou- 
vrer le  Royaume  de  Sicile , qu’il  prétendoit 
luy  appartenir.  Ce  Prince  demeura  trois 
mois  dans  cette  V ille  avec  toute  fâ  Cour, 
& on  n’y  vit  pendant  ce  temps-là  que  fêtes 
& rejoüifîànces.  Il  arriva  cette  même  an- 
née à Genes  plus  de  fépt  mille  Allemands 
en  habit  de  pèlerins  , conduits  par  un  en- 
fant ; Ils  étoient  partis^  de  leurs  pays  abufoz 
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parune  fâtifle  prophétie,  qui  portoit , que 
la  met  devoit  le  retirer,  & leur  laiflèr  un 
pafl^e  libre  pour  aller  viiirer  le  fepulchre 
de  Nôtre- Seigneur  à Jerufalem.  On  fitdé- 
j&ayertous  ces  pèlerins  aux  dépais  du  pu- 
blic, à melure  quils  arrivoient,  & on 
permit  à chacun  de  refter  huit  jours  dans  la 
Ville  pour  le  repolèr , après  quoy  ils  s’en 
retournèrent  en  Allemagne,  à la  referve 
de  quelques-uns  qui  s’établirent  à Genes,  ôc 
y fonnerent  des  familles  qui  tiennent  enco- 
re dans  cet  Etat  un  rang  conliderable,  com- 
me eft  celle  des  Vivaldy.'  Le  feu  ayant  pris 
dans  la  place  de  Barca,  y conliima  une  mai^ 
fôn  & trois  vaiflèaux  dans  le  port.  Cepen- 
dant les  Vénitiens  traverlbient  extrême- 
ment le  commerce  que  les  Génois  avoient 
dans  le  Levant , & ils  leur  prirent  quanti- 
té de  vaiflèaux  Marchands  ,*tant  dans  la 
Mediterranée  , que  dans  le  Golfe  Adriati- 
que. Ces  hoftilitez  obligèrent  le  Sénat  de 
fbûtenir  la  guerre  contre  eux  \ ôc  comme  il 
eut  avis  que  les  Pifans  qui  étoienc  travaillez 
par  des  guerres  civiles , fe  porteroient  vo- 
lontiers à quelque  accommodement , il  ré- 
solut de  traiter  avec  eux , afin  d’être  plus 
en  état  de  s’ôppolèr  aux  entreprifes  des  Vé- 
nitiens. Ces  deux  Republiques  nommèrent 
des  Ambaflàdeurs  pour  entrer  en  conféren- 
ce ; mais  ces  Miniitres  après  avoir  pflé  plur. 


I Z I 3. 


S8  H I S T O I R E 
fleurs  mois  en  négociation  ,ne  purent  con-^ 
venir  des  conditions  de  la  paix , & furent: 
contraints  de  fe  réduire  à une  trêve  pour 
cinq  ans , qui  flit  figncc  &c  ratifiée  avec  une 
joye  univerièlle  des  deux  Nations.  Les  Gé- 
nois qui  étoicnt  las  de  la  guerre  auroient 
bien  fouhaité  de  terminer  aullî  celle  qu  ils 
avoient  avec  les  Vénitiens*,  & comme  ils 
étoicnt  les  agrefleurs , ils  jugèrent  qu  ils 
pourroicnt  iàns  intercfler  leur  gloire  faire 
la  première  ouverture  de  la  paix.  Ils  en- 
voyèrent pour  cet  effet  à Venife  Aubert 
Spinola  &c  Lanfanc  Rofly , dont  la  pru- 
dence la  dextérité  leur  écoient  connues. 
Ces  A’.nbafludcurs  ayant  trouvé  les  efprits 
trop  aigris  pour  les  porter  à la  paix,  fe  con- 
tentèrent de  ménager  une  trêve  qui  fut  ac- 
cordée pour  trois  ans , fans  y comprendre 
le  Comte  de  Malléc  : Ils  obtinrent  aufïi 
la  reftitution  des  Marchandifès  , qu’un  Ar- 
mateur V enitien  avoir  prifes  fur  un  vaiflèau 
qui  revenoit  d’Alexandrie. 

Comme  la  Republique  fe  trouvoit  dé- 
chargée par  raccommodement  fait  avec  les 
Pifâns  ôê  les  Vénitiens,  des  dépenfes  extra- 
ordinaires qu’elle  avoir  été  obligée  de  faire 
pendant  la  guerre , les  Confuls  de  le  Sénat 
s’appliquèrent  à régler  fes  revenus.  Ils  com- 
mencèrent par  la  Doiiane,  établie  fur  les 
Marchandifès  qui  arrivoienç  par  mer  i ds. 
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parce  dueles  Partions  à qui  on  les  avoif 
affermées  pour  un  temps  fort  long,  payoient 
afïèz  mal  y on  refblut  de  faire  plus  fôuvent 
de  nouveaux  baux , & d’employer  l’argent 
qui  en  proviendroit  à acquicer  les  charges 
afiîgnées  fur  les  tailles  que  payoient  les  peu- 
ples de  la  campagne , afin  de  décharger  les 
Payfâns.  Le  Sénat  aima  mieux  augmenter 
les  impofîtions  qui  fe  levoient  fur  les  Cita- 
dins , pour  fbulager  les  malheureux/,  qui 
avoient  beaucoup  fôuffert  pendant  le  pafià- 
ge  des  gens  de  guerre.  On  impofa  auffi  un 
certain  droit  fur  tous  les  biens  des  Habitans 
delà  Ville , afin  de  retirer  la  gabelle  enga  • 
gée  pour  vingt-neuf  ans  on  ordonna  qu’à 
Favenir  les  Fermes  publiques  ne  pourroient 
être  données  que  pour  un  an  , à la  refèrvc 
du  bail  des  gabelles  qu’on  prolongeroit  juf- 
qu’à  deux , aufli  bien  que  les  Fermes  des 
droits  étrangers  ; fçavoir , les  Greffes  de 
Genre  de  de  Bugie,  la  Banque  de  Meflîne, 
& les  revenus  de  Tyr  & des  autres  échelles 
du  Levant.  Cependant  le  ménage  des  Ma- 
siftrats  qui  avoient  gouverné  les  finances  de 
la  Republique  avoir  été  fi  grand , qu’aprés 
de  fi  longues  guerres,  elle  ne  fè  trouva  en- 
dettée que  de  quarante  mille  florins.  Il 
fèroit  difficile  de  marqaer  précifément  à 
quoy  montoient  fès  revenus j tout  ce  qu’on 
srouve  écrit  dans  fes  annales  efl , qu’etv 
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1214.  le  bail  de  la  Doüane  fut  adjugé  pouf 
fîx  ans  à 30000.  florins , & quonnele-^ 
voit  pour  tous  droits  fur  les  Marchandifes 
que  quatre  deniers  par  florin,  fur  le  pied* 
de  la  vente  j mais  depuis  que  les  Génois 
(è  font  plus  attachez  au  commerce  qaaux 
armes  , fes  impofitions  ont  augmente  con- 
fiderablement.  '' 

Cependant  avec  un  moindre  revenu  cet- 
te Republique  étoit  beaucoup  plus  puiflan- 
re  qu’elie  n’cft  q>refontement.  On  a déjæ 
obforvé  dans  le  commencement  de  cettcS 
première  partie  que  les  Génois  avoient  per- 
du Monaco  j mais  il  faut  dire  en  cet  en- 
droit comment  ils  fiirent  les  fondateurs  de 
cette  Ville.  L’Empereur  leur  donna  pour 
récompenfe  des  fervices  qu’il  en  avoir  re- 
Ç8U,  la  Côte  qui  eft  à l’extrémité  dé  la* 
Provence  auprès  de  Nice,  &c  ils  jugèrent 
à propos  de  taire  bâtir  un  fort  for  les  mon- 
tagnes qui  feparent  la  Provence  de  l’Italie. 
Ils  en  donnèrent  la  commiflion  â Foul- 
ques Del  Caftello  qui  y fit  confrriiire  un 
Château  flanqué  de  quatre  Tours,  on  l’en- 
toura enfoite  de  maifons  , &c  on  en  forma 
une  Ville  telle  qu’on  lavoir  prefontemenr. 
On  ne  lui  a donné  le  nom  de  Monaco  que* 
depuis  qu’elle  a été  défendue  par  des  Moi- 
nes contre  les  Mores  qui  avoient  voulu  la 
Surprendre.  Le  Sénat  envoya  aufli  Aubçrc 
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Spinola  avec  quelques  autres  perfbnnes  de 
sfon  corps  pour  recevoir  le  ferment  de 
fidelité  des  peuples  du  Comté  de  Nice , & 

■ pour  feire  oâtir  au  fômraet  des  monta- 
gnes un  fort  qui  pût  les  tenir  en  bride. 
Çes  peuples  avoient  recouru  à la  clé- 
mence clés  Génois  , après  la  piix  fai- 
te avec  les  Provençaux.  Les  Commidài- 
res  firent  abbatre  un  château  où  les  rebel- 
les donnoient  retraite  aux  Aragonnois  > 
quand  ils^venoient  jfàire  des  courfes  en  Ita- 
lie 3 afin  que  ces  Picoreurs  n’ayant  plus 
d’azile  n’ofàflèat  plus  mettre  pied  à ter- 
re. 

. Pendant  que  les  Génois  prenoient  ces 
précautions  en  Provence  les  Pifans  qui 
n’écoienc  pas  fort  exaéts  à executer  leut 
Traité  voyant  que  la  trêve  qu’on  avoir  con- 
clue avec  les  Vénitiens,  étoit  fiir  le  point 
d’expirer  fè  liguèrent  avec  ces  peuples  ; 3c 
quoique  la  fùfpenfion  d’armes  qu’ils  a- 
voient  accordée  aux  Génois  dût  encore 
durer  deux  ans  , ils  ne  laiflèrent  pas 
de  recommencer  leurs  hoftilitez.  Ils  joi- 
gnirent quelques  Vaificaux  à ceux  de  la 
République  de  Venife  qui  revenoient  de 
Conrtantinoplc , ôc  prirent  plufieurs  Na- 
vires appartenans  à des  Marchands  de  Ge-, 
pes.  Ils  rencontrèrent  aufïi  une  Golcre  qui 
ctoic  encrée  dans  la  riviere  d’Arno,  Le 
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Sénat  pour  repouflèr  ces  injures , fit  fai-' 
re  de  grands  préparatifs  de  guerre  ; ôC 
afin  d’avoir  les  ronds  neceflàires  pour 
mettre  en  état  cet  Armement , & fçavoif 
quelle  part  chacun  en  devoir  payer , il  or- 
donna que  tous  les  Citadins  donneroienf 
un  état  de  leurs  biens.  Cependant  on  ne 
fut  pas  obligé  de  mettre  aucune  armée  fur 
pied,  parce  que  ces  deux  Républiques  ne 
continuèrent  pas  leurs  pirateries  •,  & le  Sé- 
nat ne  jugea  pas  à propos  de  leur  déclarer 
la  guerre,  la  Ville  étant  agitée,  & travail- 
lée de  troubles  domeftiques. 

Novello  de  Caniilla  ayant  eu  que- 
relle avec  Guillaume  Pignoro  le  blellà 
mortellement.  Les  parens  du  mort  qui  é^ 
toient  puiflans , voulurent  en  avoir  raifôn, 
& comme  ceux  du  meurtrier  ne  l’étoient 
pas  moins , on  vit  dans  peu  de  jours  pres- 
que toute  la  Ville  en  armes , chacun  pre- 
nant parti  fliivant  fbn  inclination.  Les 
Magiftrats  pour  Élire  cefler  ce  defbrdre 
firent  quelques  procedures  contre  Catnil- 
la  qui  pour  s’en  garentir  aflèmbla  fes  a- 
mis  en  grand  nombre  i Sc  ayant  pris  fôri 
tems  que  le  Gouverneur  de  la  Cronata 
place  appartenant  depuis  peu  aux  Génois, 
étoit  abfènt  s’en  fàifit.  Il  pouflà  même  fà 
trahifbn  plus  loin , & livra  la  Ville  à 
Guillaume  Malefpina , dont  la  fidélité  é- 
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colt  fufpeéle  à la  Republique.  Le  Sénat 
ncut  pas  plutôt  avis  de  Ion  entreprile,  ^ 
qu’il  envoya  des  troupes  pour  reprendre 
la  Cronara.  Camilla  & Malelpina  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  foûcenir  un  fiege 
abandonnèrent  la  Place , & allèrent  cher- 
cher un  azile  ailleurs.  Pour  mieux  regler 
la  police  à l’avenir , on  choilit  des  Magi- 
ftrats  étrangers  pour  juger  conjointement 
avec  le  Podeftat  les  cauïes  qui  étoient  au- 
paravant réglées  par  les  Bourgeois. 

Quoique  la  révolté  de  Camilla  eût  Fait 
différer  la  guerre  étrangère , il  étoit  à crain- 
dre qu’elle  ne  recommençât  quand  la  trê- 
ve fêroit  finie.  Le  Pape  Innocent  Troifié- 
me  ^ur  prévenir  ce  malheur  qui  auroiç 
erapeché  les  Chrétiens  de  faire  une  nou- 
velle croifâde  , envoya  Hugolin  Cardi- 
nal d’Oftie  en  qualité  de  Légat  à Gè- 
nes & à Pifê  pour  ménager  un  accom- 
modement entre  ces  deux  Republiques,”  ' 
Le  voyage  de  ce  Prélat  ne  fut  pas  infm-  ^ ^ 
(Slueux , il  obligea  ces  deux  peuples  qui  a- 
voient  une  égale  déférence  pour  les  ordres 
du  fàint  Siégé  à convenir  d’un  lieu  pour 
les  conférences  , & à y faire  trouver  leurs 
Plénipotentiaires.  Il  les  obligea  enluite  à 
traiter  la  paix  à Rome , afin  d’être  plu$ 
à portée  de  lever  les  difficultez  qui  fùr- 
^yieniroienc*  Les  Génois  y envoyerçnç 
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— pour  cet  effet  Aubert  Spinola  & Foulq.uè 

^ ^ ^ 7-  Cafteilo  avec  lefquels  le  Pape  s’en- 
tretint fbuvent  de  la  Croifàde , & fut  ra-  j 
vi  d’entendre  là-defl* *us  leurs  fentimens. 

Le  Saint  Pere  pour  achever  de  pacifier 
ricalie  , voulut  aufli  accorder  les  Génois 

^ ^ g avec  les  Vénitiens , 6c  fit  en  m8.  pro- 

* * longer  la  Trêve  pour  dix  ans.  Les  Gé- 

nois afin  de  répondre  aux  bonnes  intentions 
d’innocent  envoyèrent  Lanfranc  Roffi  ôc 
Guillaume  Embriachi  en  France  pour  prcf- 
fer  l’armement  contre  les  Infidèles.  Ces 
Ambaflàdeuts  fçurent  fi-bien  perfuader  à 
Sa  Majefté  Très- Chrétienne  l’obligation 
qu’elle  avoir  d’entreprendre  cette  fâintc 
guerre , quelle  fit  partir  incontinent  le  . 
Comte  de  Nevers  Prince  du  fang  Royal  f 
avec  quantité  de  Noblellè  Françoifè. 

Les  Croifez  fe  rendirent  à Genes  , 
où  ils  attendirent  la  Flotte  fur  laquel- 
le ils  s’embarquèrent  au  mois  d’Aouft 
de  la  même  année  pour  pafiêr  à Da- 
miette que  les*Prinçes  Chiétiens  a-  ' 
voient  choifis  pour  le  rendez  - vous  gene- 
ral. 

Quelque-tems  après  Guillaume  Comte 
de  Vintimille  fe  révolta  encore  une  fois 
contre  la  République  j les  Génois  ayant 
rétabli  la  dignité  de  Podeftat , celui  qui 
exerçoit  cette  charge  fit  un  petit  corps 
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^lî’ârmée  tant  des  tmupes  qui  étoient  dans  ' 
la  Ville  que  de  celles  des  Marquis  de 
Malelpina  & de  Carreto,  Il  fit  mar- 
cher cette  armée  par  terre  contre  les 
.rebelles,  tandis  que  les  Galeres  qui  le 
trouvèrent  dans  loiport , fiiivirent  la  mê- 
me toute.  Elles  rencontrèrent  en  chemin 
un  Vaiflêau  chargé  de  bled  que  le  Com- 
te failbit  venir  pour  munir  là  place  , Sc 
.elles  le  prirent  fans  refiftance.  Qiwique 
les  commencemens  de  cette  expédition 
euflènt  été  heureux  , la  làilbn  étoit  fi 
.avancée  que  le  Podeftat  fut  contraint  jpar 
-le  mauvais  tems  de  fe  retirer  avec  lar-- 
.mée  de  terre  J laiflànt  .la  flotte  à l’entrée 
-du  port  de  Vintimille  pour  empêcher 
• que  le  Comte  ne  fît  venir  des  vivres'pir 
mer.  Après  que  le  Podeftat  fut  de  re- 
tour à Genes  il  apprit  «j[ue  Manuel  frcre 
' du  Comte  étoic  broiiille  avec  luy , ôc 
-Croyant  tirer  avantage  de  cette  divifion , 
J1  attira  ce  Prince  mécontent  dans  lesin- 
-terêts  de  la  Republique.  Le  Comte  de 
■ ion  côté  le  voyant  délivré  de  l’armée  de 
terre  {brtir  de  la  Ville  avec  une  partie 
de.  là  garnilbn  pour  aller  attaquer  le  châ- 
:.teau  œ Celpellio  qui  étoit  mrt  proche 
de  Vintimüle  Sc  s’en  rendit  maître  làns 
peine. . L’Amiral  de  la  Flotte  en  ayant  eu 
.laWs,  fit  mettre  à terre  cinq  cens  hom-; 
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mes  qui  chargèrent  fi  à propos  les  trou- 
pes du  Comte , lorfqu’elles  revenoient  vi-r 
dioricuiès  de  cette  expédition  , qu’ils  les 
mirent  en  fuite  & fiient  plus  de  quaran- 
te prilbnniers  qu’on  envoya  à Genes.  Le 
Comte  efiàya  de  les  délivrer  par  un  ftra- 
tagêmequi  ne  lui  rciiflit  pas.  Il  fit  «partir 
deux  cens  hommes  bien  réfôlus  fiir  une 
Galere  3 avec  ordre  d’entrer  dans  le  porc 
lôus  prétexte  de  faire  quelques  ^ropofi- 
tions  d’accommodemens.  Il  ptetendoit 
tenter  pendant  la  nuit  de  forcer  la  pri- 
fbn  où  é;oit  fes  compagnons  par  1 en- 
tremife  du  Prieur  de  Seftri  avec  qui  cette 
entrepiife  Ci.oic  conceriée  -,  mais  les  def- 
feins  fiirenc  découverts,  ce  qui  l’obli- 
gea de  remettre  promptement  à la  voile 
de  peur  d’être  arreré. 

Cccre  même  année  les  Génois  à la  lollî- 
citarion  du  Pape  envoyèrent  dix  galeres 
char^;ées  de  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che lous  les  ordres  de  jean  Rofii  & de  Pier- 
re Doria , pour  rafraîchir  l’armée  Chré- 
tienne qui  étoit  devant  Damicte.  Ce  convoi 
arriva  fi  à piopos  , qr’i^  donna  moyen  au 
Comte  de  Nevers  de  prendie  la  place  , dc 
d’appaifer  les  (bldats  qui  s’éiant  mutinez 
faute  de  vivres , vouluienc  abfolument  fc 
rembarquer  &:  lever  le  fiége.  Sa  Sainteté 
en  domia  aufli-tôt  avis  au  Sciut  par  une 
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lettre  fort. obligeante  qui  marquoit  l’impor- 
tance de  ce  fervice. 

Pendant  que  la  guerre  làinte  réuffilïoit 
ainfi  heureulement , Frédéric  Second  partit 
d’Allemagne  pour  aller  recevoir  à Rome  la 
Couronne  Impériale,  te  Podeftat  en  ayant 
eu  avis , alla  trouver  ce  Prince  en  Lombar- 
die avec  un  nombreux  cortège  pour  le  féli- 
citer fur  fon  éledlion.  Ce  Magiftrat  predà 
Sa  Majefté  Impériale  d’accorder  à la  Répu- 
blique de  Genes  la  confirmation  de  fes  pri- 
vilèges > & comme  il  vit  qu’on  le  remettoic 
de  jour  en  jour , il  ne  voulut  pas  aller  plus 
loin  & prit  congé  de  Frédéric  à Modene. 

L’année  fuivante  Lothaire  Martinengo 
Breflàn  nouveau  Podeftat  ne  fût  pas  plutôt 
entré  en  charge , qu’il  envoya  à l’Empe- 
reur, Aubert  de  la  Volta,  Sorleon  Povere , 
& Aubert  de  Novare  pour  le  même  fiiier. 
Mais  ce  Prince  bien  loin  d’accorder  a la 
Republique  la  confirmation  de  lès  privilè- 
ges , en  fupprima  plufieurs  dont  elle  avoir 
été  gratifiée  par  lès  prédecellèurs , & vou- 
lut Tuy  faire  payer  comme  aux  autres  Etats 
d’Italie , une  partie  de  la  dépenlè  qu’il  avoir 
été  obligé  de  faire  pour  le  recouvrement 
du  Royaume  de  Naples.  11  ôta  aux  Génois 
une  maifon  que  fes  Officiers  leur  avoienc 
accordée , & chalTa  Aléman  de  la  Cofta  de 
Saragoce  *,  ce  qui  obligea  les  trois  Ambal- 
Tome  A E 
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■ Odeurs  de  s*eti  retourner  fort  mal  fâtiSr 
faits. 

Comme  la  guerre  que  la  Republique  a- 
voit  contre  le  Comte  de  V intimille  n etoic 
pas  encore  terminée , le  Podeftat  fè  rendit 
a fan  Reme , où  il  avoir  donné  le  rendez- 
vous  de  toutes  les  troupes  deftinees  a cette 
expédition  ; mais  quoiqu’il  les  trouvât  en 
bon  état  3 il  ne  voulut  pas  les  faire  marcher 
vers  Vintimille  que  le  Comte  de  Provence 
qui  étoit  venu  au  (ècoursdes  rebelles  ne  s en 
fût  retourné.  Ce  n’eft  pas  qu  il  doutât  du 
fûccés  du  combat , puilqu’il  étoit  plus  fort 
que  le  Comte  de  Provence  j mais  comme 
il  étoit  alluré  que  ce  Prince  manquant  de 
toutes  chofos  dans  ce  pqftc  lêroit  bientôt 
obligé  de  décamper  , il  fut  bien  aile  de 
ménager  fos  troupes  ôc  de  ne  les  pas  expo- 
fer  làns  neceflSte.  Aulïi-tbt  que  le  Comte 
de  Provence  fiat  parti , le  Podeftat  marcha 
droit  à Vintimille  : ceux  de  la  ville  firent 
une  fôrtie  pour  Tempêcher  de  prendre  fès 
logemens  j ôc  après  un  combat  allez  opi- 
niâtré J ils  furent  contraints  de  rentrer  dans 
la  place.  Le  Podeftat  pour  couvrir  la  porte: 
de  la  Ville  j fit  conduire  proche  les  rem- 
parts les  prifonniers  qu’il  avoic  faits  la  cam- 
pagne precedente  3 ôc  envoya  un  trompeté 
au  Comte  pour  luy  déclarer  qu  il  les  alloif 
tous  faire  palïhr  au  fil  de  l’é^e  s il  ne  fc 
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lendoit  dans  huit  jours.  Le  Comte  fit  ré- 
ponfc  q’a  il  livreroit  le  lendemain  une  des 
portes  y mais  le  Podeftat  ayant  néglige  de 

fjrendrc  des  otages , le  Comte  fit  arrêter 
es  troupes  qui  venoient  pour  s’en  faifîr 
fùivant  la  Capitulation  ; il  manda  enfîiire 
au  Podeftat  qu’il  les  traiteroit  de  la  mêine 
maniéré  que  lcroient  traitez  les  prifônniers 
qu’il  avoir  entre  lès  mains.  Le  Podeftat  ir- 
rité de  cette  perfidie  relôlur  de  pteftèr  le 
fiege  ; & pour  réduire  les  afllegcz  à l’ex- 
tremité  , il  détourna  le  cours  de  la  rivière  , 
dont  ils  tiroient  l’eau  pour  leur  boiflbn  , en 
crcufânt  un  folié  de  deux  mille  pas  de  long  - 
dans  lequel  il  la  fit  entrer  : il  ht  auffi  fiire 
des  machines  qui  jettoient  dans  1a  ville  des 
pierres  d’une  çroftèur  extraordinaire  Sc 
afin  de  leurs  oter  le  moyen  de  recevoir 
des  convois  par  mer , il  ferma  l’entrée  du 
' port  en  enfonçant  à lôn  embouchure -des 
vaillèaux  chargez  de  moilon.  Il  fit  élever 
deux  forts  fur  Ta  montagne  S.  Chriftophle, 
où  l’on  plaça  des  machines  qui  foudroyè- 
rent la  ville.  Ûb  bâtit  aulE  par  fês  ordres 
dans  la  plaiwBne  ville  de  bois  pour  reti- 
rer fes  troupes  , ôc  fermer  entièrement  le 
paflâge  au  fecours  ; ce  qui  fut  exécuté  avec 
tant  de  diligence  , qu’on  eût  dit  que  ces 
nouveaux  batimens  croient  lôrtis  de  terre 
dans  une  nuit  par  enchantement.  Sorleon 
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Povere  que  le  Podeftat  avoit  fait  loger  avec 
deux  mille  hommes  d’élite  dans  ce  porte  , 
incommoda  tellement  les  affiegez  , que 
dans  peu  de  jours  on  vit  arriver  au  camp 
une  quantité  prodigieulè  de  delèrteurs.  Le. 
liège  néanmoins  ne  laifla  pas  de  durer  tout 
l’été  fans  que  le  Podertat  pût  obliger  le 
Comte  à capituler.  L’hyver  étant  venu  il 
fut  oSligé  de  s’en  retourner  à Genes  avec 
une  partie  de  l’armée , laiflânt  l’autre  de- 
vant la  place  pour  la  tenir  bloquée.  Au  re- 
tour du  printems  le  Comte  voyant  qu’il  n’a- 
voir aucun  fecours  à cfperer  & que  fa  gar- 
nifon  étoit  extrêmement  diminuée  , re-, 
fblur  de  fe  rendre  i mais  il  voulut  at- 
tendre que  le  nouveau  Podertat  qu’on  avoit 
créé  au  commencement  de  l’année  fût  ve- 
nu commander  au  fiége  , afin  d’en  ob- 
tenir des  conditions  plus  favorables.  Il  en 
fut  quitte  pour  payer  les  frais  de  la  gi\erre  , 
& pour  fbuffrir  qu’on  fît  à lès  dépens  les 
fortifications  neccflàires  pour  tenir  les  ha- 
bitans  dans  la  foûmiflion  ; moyenanc 
quoy  on  abbatit  la  nouvelle^lle  que  Mar- 
tinengo  avoit  frit  bâtir.  1|P^ 

La  ville  de  Genes  n’eut  pas  le  loifir  de 
jouir  des  douceurs  de  la  paix  & fut  tra- 
vaillée par  de  nouvelles  faélions  *,  les  Caf- 
telo  (è  liguèrent  contre  les  Balbis  , & les 
Camilla  contre  les  Bellis.  Le  Podeftat  em- 
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ploya  en  vain  fon  autorité  pour  prévenir  les 
iiiites  facheufes  de  ces  divifions , ils  ne  lait- 
fèrent  pas  d*en  venir  aux  mains , & il  y eut 
beaucoup  de  làng  répandu  de  part  & d’autre.  _ 

Ces  troubles  domcftiques  n’empêche-  1223, 
rent  pas  les  Génois  de  Ce  rendre  redouta- 
bles a leurs  voihns.  Ils  avoient  acheté  plu- 
fieurs  places , tant  le  long  de  la  côk  Cj^ue 
lùr  les  frontières  de  la  Lombardie,  & s e- 
toient  emparez  des  villes  de  Capriata  & 
d’Arcoata.,  Les  habitans  d’Alexandrie  en 
prirent  ombrage*,  & s’étant  liguez  avec  ceux 
û’Artonc  & de  Milan  , ils  mirent  fur  pied 
un  petit  corps  d’armée  dans  le  deflèin  de 
reprendre  ces  deux  places.  Ils  commencè- 
rent par  Capriatai  Inais  l’ayant  trouvée  bien 
munie , ils  furent  contraints  de  fe  retirer  à 
leur  confufion.  Le  Podeftat  au  premier  avis 
qu’il  en  eut , aflèmbla  des  troupes  pour  s’op- 
polêr  à ces  entreprifes , & les  joignit  à cel- 
les qui  avoient  &rvi  au  fiége  de  Vinrimil- 
le.  Il  marcha  incontinent  contre  les  Con- 
fédérez  qu’il  trouva  devant  Arcoata  j il  le 
mit  en  devoir  de  les  combattre  i mais  ils  ne 
rattendirent  pas,  & s’en  retournèrent  chez 
eux  fans  avoir  fait  autre  choie  que  montrer 
leur  foiblcflè.  Quoique  le  Podeftat  n’eût 
pas  eu  occafton  de  fîgnaler  fon  courage , il 
ne  laiflà  pas  d’être  reccu  à Gènes  avec  de  , 
grandes  acclamations  j nacme  tous  les  Cita- 
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J2.1  payèrent  (ans  r^ugiunce  chacun  letir 

cotte  -part  des  impoucions  qu’il  avoit  failtr 
faire  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Les  hab:tans  d’Artone  de  d’ Alexandrie 
qui  n avoient  pu  obtenir  aucun  avantage 
iur  les  Génois  par  la  fjrcc  ouverte , curent 
recours  a l’artifice.  Ils  efiaycrent  de  fur- 
prendreGivy  , par  l’intelligence  qu’ils  y 
avoient  avec  Pierre  Bonhomme  un  des 
principaux  Bourgeois  de  la  ville  & en  qui 
le  Sénat  avoit  le  plus  de  confiance.  Ils  fi- 
rent à la  faveur  de  la  nuit  avancer  un  petic 
corps  d’infanterie  & de  cavalerie , qui  le 
mit  en  embulcade  en  attendant  le  li- 
gnai dont  ils  étoient  convenus  avec  Bon-- 
homme.  Mais  quelques  Génois  qui  étoient 
dans  la  place  ayant  découvert  ce  complot , 
celuy  qui  en  avoit  la  conduite  ne  fongea 
qu’à  mettre  fa  vie  en  feuretc  par  la  fuite» 
Ainfi  les  troupes  commandées  pour  certe 
entreprilê  furent  contraintes  de  s’en  retour- 
ner fans  rien  faire,aprés  avoir  attendu  quel- 
que temps  dans  leur  porte.  Les  Génois  en- 
voyèrent apres  eux  Aubert  Avocati  Com- 
mirtaire  des  places  que  la  Republique  avoit 
• au  de-là  du  Giogo  y ôc  Pierre  Vento  Gou- 
verneur de  Capriata  avec  cent  hommes 
d’armes  &:  mille  hommes  de  pied  i mais 
n’ayant  pu  atteindre  les  Alexandrins , ils  fê- 
contentèrent  de  prendre  en  revenant  uxt 
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cîiateau  proche  de  leur  ville.  Lorfqa  ils  s’en 
retournoienc  chex  eux  chargez  de  butin , 
ils  furent  attaquez  dans  la  plaine  par  la  ca- 
valerie ainemic  > & combatirenc  avec  tant 
de  defavanrage , qu  ils  furent  obligez  d a- 
bandonner  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  avec 
perte  de  dix-lèpt  chevaux  ôc  de  quatre  cent 
hommes  de  pied. 

Il  n’arriva  rien  de  nouveau  le  refte  de  la 
campagne  5 mais^l’année  fiiivante  au  retour 
du  printems , les  Aftelans  alliez  des  Génois 
& ennemis  des  Alexandrins  entrèrent  fiir 
les  terres  des  derniers  j & y commirent 
plufieurs  hoftilitez.  Le  Sénat  de  Genes  qui 
trouva  cette  occafion  favorable  pour  don- 
ner de  l’occuption  à fes  ennemis  > refolut 
d allifter  les  Aftelans.  Les  Marquis  de  Lu- 
nigiane  & de  Carreto  y allèrent  en  perlbn- 
ne  avec  un  petit  corps  d’armée  fort  lefte  > 
& le  Comte  de  Savoye  y envoya  deux  cent 
lances  qu’il  étoic  obligé  de  fournir  par  le 
traité  fait  avec  la  République  ; ainfî  les 
troupes  auxiliaires  le  ' trouvèrent  monter  à 
douze  cens  hommes  d’armes  & à dix  mille 
fontalliris.  Le  Podeftat  envoya  au  devant 
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eux  Aubert  Avocati  avec  500.  chevaux 
& quelques  archers  ^ avec  ordre  de  Ce  join- 
dre aux  Aftelans  pendant  qu’il  demeureroit 
avec  le  refte  de  l’armée  à Gavyj  où  il  mourut 
dune  pleurefie  pour  s’être  trop  échaufiL 

E uij 


104  HISTOIRE 
Les  Officiers  s’affiemblerent  incontinent,  Sc 
en  attendant  qu*on  leurs  eût  envoyé  de 
nés  un  autre  General , ils  élurent  pour  leur 
commander  Lotaire  Martinengo,  qui  s’étoit 
diftingué  pendant  qu*il  étoit  Podeftat  ; dans 
la  guerre  contre  le  Comte  de  Vintimille.  Le 
Sénat  voyant  que  les  ennemis  n’entrepre- 
noient  rien  contre  les  Aftelàns , relblut  de 
porter  la  guerre  dans  leur  pays , de  peur 
qu’ils  ne  remilTent  le  liège  devant  Arcoata. 
Dans  cette  vue  il  fit  partir  Meflo  del  CaC 
tello  & Inigo  Grimaidi  avec  un  petit  camp 
volant , pour  le  lâilîr  de  Montenaro  petite 
place  dépendante  d’Artone,tandis  que  le  re- 
lie de  l’armée  marchoit  pour  tenter  quel- 
que entreprilè  plus  conndérablc.  Les  en- 
nemis s’étoient  déjà  avancez  julqu’à  Serra- 
vallé,  comme  le  Sénat  Pavoit  prévû  ; mais 
fur  l’avis  de  la  marche  des  troupes  Genoi- 
fes  ils  le  retirèrent.  Caftello  & Grimaidi 
qui  avoient  déjà  inverti  Montenaro  , ne 
laillcrent  pas  de  continuer  le  liège  dans  la 
rélblution  de  combattre  les  ennemis  s’ils 
approchoient.  Quoiqu’ils  eulïent  d’abord 
trouvé  plus  de  difficulté  qu’ils  ne  l’avoient 
crû , parce  que  l’inégalité  du  terrein  les  em- 
pêchoit  de  le  fervir  de  leurs  machines , 
ils  ne  lailTerent  pas  de  donner  plulieurs  afi* 
fàuts  à la  ville,  & la  prelïèrent  u vigoureulè- 
aient^  que  les  Aftelans  après  avoir  témoigné 
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<ju’ils  vouloicnt  attaquer  leurs  lignes , dé-  ““ 
campèrent  pendant  la  nuit  3 & s’en  retour- 
nèrent chez  eux.  Les  affiegez  le  voyant  par 
leur  retraitte  hors  d’efperance  d’être  fecou- 
ms  3 après  quelques  jours  de  réfiltance  Ce 
rendirent  à compoficion.  Les  Génois  ne 
trouvant  plus  rien  qui  les  arrêtât3  coururent 
tout  le  pays  d’autour  d’Alexandrie  de  d’ Ar- 
tone  3 mettant  les  lieux  par  où  ils  paflbient 
à feu  & à fang.  Ils  auroient  même  formé 
le  fiége  de  l’une  de  ces  deux  places  3 fi  la 
fàifon  n’eût  pas  été  déjà  trop  avancée.  Fré- 
déric Grillo  & Guillaume  Malloné  3 que  le 
Sénat  avoir  envoyez  avec  une  efeorte  de 
deux  cens  chevaux  pour  conduire  une  voi- 
ture d’argent  deftiné  au  payement  des  trou- 
pes 3 pilla  en  s’en  retournant  le  château  del 
Bofco  3 & revint  à Genes  chargé  de  butin. 
Martinengo  après  avoir  mis  de  bonnes  gar- 
nifbns  dans  toutes  les  places  frontières  , 
ramena  , aufii  à la  ville  le  refte  de  l’ar- 
mée. 

Après  que  les  troupes  furent  en  quartier 
. d’hyver , les  ennemis  qui  croyoient  avoir 
la  campagne  libre  3 firent  fbrtir  d’Alexan- 
drie un  party  confidérable  pour  aller  piller 
une  autre  voiture  d’argent  que  Picamillo 
conduifbit  à Capriata  pour  en  payer  la  gar- 
niibn.  Mais  Aubert  Avocati  qui  étoit  refté 
ù Gavy  3 les  alla  chercher  avec  un  corpa 
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Î^lus  confidérable , en  tua  cinquante  & msc 
e rcfte  en  fuite. 

Pendant  que  les  Génois  fâifbient  des 
conqucics  dans  la  Lombardie , ITmpercur 
convoqua  une  diette  à Cremone.  Les  peu— 
Ç)les  d’Albengue  & de  Savone  qui  avoienr 
été  cinquante  ans  fous  la  domination  des 
Génois  voulurent  fe  fervir  de  cette  occa— 
fion  pour  fc  fbuftraire  de  leur  obéïflàncc  : 
ils  firent  agir  auprès  de  ce  Prince  Henry- 
Marquis  de  Carreto  qui  procura  à leur 
députez  une  audiance  favorable.  Ils  fè  fer- 
virent  d’un  artifice  pour  venir  plus  aifé- 
ment  à bout  de  Icurdeflèin  *,  ils  offrirent  de 
fc  fôûmettrc  à Thomas  Comte  de  Savoye 
Lieutenant  de  fà  Majefté  Impériale  en  Ita- 
lie , & lui  promirent  de  le  rendre  maître 
de  toute  la  riviere  de  Ponant.  Ce  Prince 
accepta  leur  piopofition  y & comme  rEm- 
pereur  n’avoit  pas  beaucoup  d’inclination' 
pour  les  Génois , il  obtint  de  lui  fans  pei- 
ne l’invelliture  de  ces  Provinces.  Le  Sé- 
nat de  Gènes  fut  extrêmement  furpris  ^ 
quand  il  apprit  la  perfidie  de  ces  peuples. 
Mais  il  jugea  à propos  d’envoyer  avant 
que  de  rien  entreprendre  Guy  Lercaro  ôc 
Guillaume  de  Mare  pour  apprendre  les- 
particularitcz  de  cette  négociation.  Cepen- 
dant CCS  Commiflàires  de  la  Republiqire 
furent  fl  maltiaitez  qu’ils  Eitent  conuaûus. 


_DÊ  GENES.  Liv.  ÏI.  ïoy 
4e  s*ea  retourner  en  diligence  pour  met- 
tre leur  vie  en  ieureté.  Sénat  voyant 
qu  il  n y avoit  pas  apparence  qu’on  pût 
ramener  par  douceur  ces  rebelles  à leur 
devoir , ne  partir  du  port  quatre  galeres 
pour  empêcher  qu’ils  ne  reçuflènt  des  vi- 
vres par  mer.  Il  renforça  la  garnifon  de 
Ségny  de  peur  que  le  Marquis  de  Carreto 
ne  s’enmaiât  de  cette  place  qui  étoit  pro- 
che de  Savone  : il  ht  aulfi  publier  par  tou- 
te l’étendue  de  l’Etat  de  Genes  un  mani- 
fefte , portant  les  raifons  pour  lelqucllcs  il 
declaroit  les  peuples  de  ces  deux  Villes 
ennemis  de  la  Republique , ôc  ordonna  de 
leur  courre  fus.  Lazare  de  Girandonné  Lu- 
quois  qui  étoit  alors  Podeftat , envoya  lever 
pour  cette  guerre  des  troupes  en  Lombar- 
die de  en  Tofcane.  Il  fit  aficmbler  le 
peuple  dans  la  place  de  Sarzano  ; & après- 
l’avoir  exhorté  à tirer  raifon  de  cette  per-^ 
fidie  , il  mit  les  drapeaux  entre  les  mains- 
des  Gonfaloniers.  Il  donna  ordre  qu’on 
pourvut  Noie  &C  Ségny  de  munitions  de 
guerre  de  de  bouche  , de  ayant  en-^ 
Yoyé  trois  cens  hommes  d’armes  à Giogey 
pour  en  augmenter  la  garnifon , il  partit 
au  commencement  d*  Avril  avec  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  troupes  dans  la  Ville.  Il 
niarcha  dabord  vers  Arbifola  il  en  attaqua; 
le  château  > de  après  quelques  alTauts  il 
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obligea  à capituler  Simon  Stella  qui  eft 
croit  Gouverneur.  La  Ville  ne  tarda  gucré 
auiïi  de  fe  foûmettre  au  Podeftat.  Les  ha- 
bitans  de  Savone  furent  extrêmement  fur- 
pris  , quand  ils  reçurent  cette  nouvelle  , 
parce  que  cette  place  étant  forte  par  fa.  fî- 
tuation  , ôc  y ayant  une  bonne  garnifon  , 
ils  avoient  crû  qu  elle  devoir  faire  une  plus 
longue  réfiftance.  Ils  ne  laifl'erent  pas  nean- 
moins de  fe  mettre  en  état  de  drfpurer  le 
palîàge  3 & de  fortifier  une  petite  colline 
proche  de  leur  Ville  fur  le  grand  chemin 
de  Genes.  Le  Podeftat  ne  fut  pas  plutôt 
arrive  à ce  paflàge  qu*^il  fê  mit  en  devoir 
de  le  forcer , il  en  vint  à bout  j mais 
ce  ne  fut  pas  fans  y perdre  beaucoup  de 
monde  3 parce  que  les  habitans  de  Sa- 
vone fè  défendirent  avec  une  opiniâtreté 
furprenante.  Le  Podeftat  marcha  enfui- 
tc  droit  à la  Ville  3 & ayant  fait  ap- 
procher les  machines  des  murailles  il  les 
fie  battre  avec  tant  de  force  que  dans  peu 
de  jours  il  y eut  une  brèche  raifonnablc.. 
Les  afliegez  ne  voulurent  pas  attendre 
laftaut 3 & fè  rendirent  à diferetion.  Le 
Podeftat  ufà  bien  de  fa  viéloire , 6c  em- 
pêcha le  pillage  i mais  pour  ôter  auy 
bourgeois  de  Savone  Tenvie  de  fe  révol- 
ter une  autre  fois  , il  fit  rafer  leur  murail- 
les O ruiner  le  mole  qui  éto k à rentrée  du 
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port , Ôc  bâdr  une  citadelle  au  lieu  le 
plus  éminent  de  la  Ville.  Le  Marquis  de 
Carreco  & les  autres  rebelles  intimidez 
par  cet  exemple  eurent  recours  à la  clé- 
mence du  Podeftat , & , fe  fournirent  à la 
Republique.  Ce  General  pour  s’alîèutcr 
davantage  de  la  fidélité  de  ces  peuples  in- 
conftans  alla  en  perfonne  à Albengue  , & 
s étant  fait  donner  en  otage  cent  cinquan- 
te des  principaux  bourgeois , & autant  de 
ceux  de  Savone , il  s*en  retourna  à Genes , 
où  il  les  mena  avec  luy. 

Les  Génois  efperoient  joiiir  des  dou- 
ceurs de  la  paix  après  que  cette  guerre 
fut  heureufoment  terminée  s mais  Guil- 
laume de  Maré  leur  fulcita  prefoue  dans 
le  même  temps  de  nouveaux  troubles.  Cet 
homme  ne  pouvant  fo  contenter  de  là 
fortune  prefonte  réfolut  d’aflervir  fa  pa- 
trie & de  s*cn  rendre  Souverain.  Pour 
venir  à bout  de  cette  entreprifo  il  fit 
aflcmbler  dans  la  grande  place  beaucoup 
de  Citadins , & quelques  Nobles  à qui 
il  avoir  communiqué  fon  deflein.  Il  leur 
reprefonta  que  les  charges  publiques  n’é- 
toient  diftribuées  qu*à  un  * ' 


Gouvernement»  qu^il  n’étoit  pas  jufte  que 
tout  le  relie  de  la  Ville  en  fut  exclu  > ôc 
que  puilque  chacun  pottoit  là  part  des  dé* 


de  perfonnes  qui  avoient 
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" penfes  ordinaires  iîiivant  (es  forces  ; il 
croit  à propos  que  tout  le  monde  eûc 
l’efperance  de  parvenir  à fon  tour  aux  di— 
gnitez.  Cette  propofition  qui  fembloit  51- 
yantageufe  à tous  ceux  qui  Tecoutoient,  eùt 
aufli  un  a^plaudillcmcnt  univerfcl.  L 
fomblée  s ecria  tout  d’une  voix  que  puis- 
qu’il falloir  reformer  le  Gouvernement 
elle  le  prioit  d’en  vouloir  prendre  le 
foin.  Cependant  comme  il  étoit  dange- 
reux d’entreprendre  ce  changement 
le  confèntement  du  Podeftat  qui  étoit  aile 
a Luques  pour  fês  affaires  particulières  ,, 
on  remit  à fon  retour  l’examen  de  cette 
propofition.  On  ne  laiflà  pas  néanmoins 
de  faire  de  grands  honneurs  à Guillaume 
de  Mare  qu’on  regardoit  déjà  comme  le 
reftaurateur  de  la  Republique , & on  le 
mena  en  triomphe  à la  maifon  des  Voi- 
la qui  étoit  bâtie  dans  le  lieu  le  plus  r— 
minent  de  la  Ville  auprès  de  fàint  Lau- 
rent : on  luy  deftina  ce  logement  comme 
le  plus  apparent  qu’on  pût  trouver  alors  ^ 
n’y  ayant  pint  encore  de  Palais  defiinè 
aux  aflèmblées  publiques.  Guillaume  de 
Maré  fc  défendit  d’abord  par  une  humi>- 
lite  affeélée  d’accepter  les  honneurs  qu’bn* 
luy  défëroit  3 afin  d’en  obtenir  davantage 
dans  la  fuite.  Cette  conduite  lui  réüflît 
dés  le  lendemain  il  vit  fà  Cour  fort  grofo 
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€cy  & commença  de  s’attribuer  la  con- 
aoifl&nce  des  affaires  les  plus  importan- 
tes en  rabfence  du  Podeftat.  Une  élé- 
vation fi  prompte  lui  attira  des  envieux.. 
Les  principaux  Sénateurs  ôc  principale- 
ment les  Volta  qu’on  avoir  chaflèz  de 
leurs  maifbns , commencèrent  de  murmu- 
rer contre  les  entrej»:ifes  de  ce  nouveau 
•Souveraini  Cependant  il  étoit  tellement 
appuyé  par  le  peuple  que  malgré  toutes- 
leurs  plaintes  il  fe  fèroit  indubitablement, 
emparé  de  la  fûprême  puiflànce  fi  le  Po- 
deftat  eût  encore  tardé  quelques  jpurs  à 
revenir.  Mais  beureufement  il  fe  rendit  à 
.Genes  alïèr  tôt  pour  remedier  à ce  mât. 
Il  alla  trouver  Guillaume  de  Maré,  & luy 
reprefènta  que  la  conduite  qu’il  tcnoit 
pouvoir  avoir  des  fiiitcs  facheufès  j que  c’é- 
toit  feire  le  Souverain,  d aller  de  fbn  auto- 
rité privée  prendre  fbn  logement  dans  une 
I maifon  qui  ne  luy  appartenoit  pas  ; qu’il 
‘ devoir  s’en  retourner  à la  fienne  , d’ou  il 
[ pourroit  luy  communiquer  le  plan  qu’il- 
I avoir  fait  pour  reformer  le  gouvernement 
de  la  République  j.  que  lès  avis  fèroient 
mieux  reçus,  quand  il  ne  témoigneroic; 
point  d’ambition  ÿ 8c  que  de  là  part  il  luy 
promettoic  commé  à lôn  amy , d employer 
.toute  l’autorité  de  fa  Charge  pur  les  faire 
' apptovivec  dans  le  Sénat.  Guillaume  de' 
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Mare  répondit  à ce  Ma^iftrat  j que  fort  def 
fêin  n’avoit  jamais  été  de  troubler  pour  fês 
interets  particuliers  le  repos  de  fa  patrie  î 
que  s’il  avoir  fait  quelques  proportions  pour 
la  reforme  du  Gouvernement , ce  n’etoit 
que  parce  qu’il  avoir  jugé  ce  changeirrent 
utile  au  public  j ôc  qu’il  s’étoit  confirme 
dans  cette  penfee,  lorfquil  l’avoit  vue  ap- 
prouvée par  ceux  à qui  il  s’en  étoit  ou- 
vert que  s’il  étoit  allé  loger  dans  le  lieu 
le  plus  eminent  de  la  Ville , il  s’y  étoit  laif- 
fé  entraîner  par  une  foule  de  peuple  qui  luy 
avoir  rendu  des  honneurs  de  fquels  il  fè  re- 
connoiflbit  indigne  & aufquels  il  n’avoit  ja- 
mais prétendu  j que  fon  dcflèin  avoir  toû- 
jours  été  de  retourner  à fà  maifbn , quand, 
on  auroit  exécuté  les  choies  qu’il  avoir  pro<- 
pofees  *,  mais  que  le  peuple  auroit  lûjet  de 
fe  plaindre  s’il  quittoit  làns  Ibn  confente- 
ment  un  lieu  où  il  l’avoit  conduit  avec  tant 
d’éclat.  Ceux  qui  avoient  part  à la  conjura'- 
tion  craignant  que  Guillaume  de  Maré  ne 
fe  laiflat  perlîiader  aux  raifons  du  Podeflac, 
l’exhotterent  à demeurer  dans  la  mailbn  où 
il  étoit  5 & promirent  d’expofer  leurs  vies 
pour  l’y  maintenir.  Ils  joignirent  les  efièts 
aux  paroles,  & pour  l’obliger  de  n’abandon- 
ner pas  cette  entrcprilè,  ils  commencèrent 
de  fortifier  ce  polie , & firent  venir  de  de- 
hors des  troupes  pour  en  garder  les  avenues. 
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Ces  préparatifs  ne  purent  raflèurer  le  cou-  ’ 
rage  chancelant  de  ce  nouveau  Souverain, 
Il  aima  mieux  delcendre  du  trône  où  lès 
amis  le  vouloient  placer , que  de  s’en  voir 
renverlêr  par  ceux  à qui  fa.  grandeur  feifoit 
ombrage.  Il  promit  au  Podcftat  de  ne  rien 
feire  que  par  lès  conlèils , & s*en  retourna 
à fa  maifbn  ordinaire. 

Quoique  cette  conjuration  le  fut  ainfî 
diffipée  dans  fa  naüTance  , la  République  ' 
n’eut  pas  le  loifîr  de  joüir  du  repos  que  la 
fàge  conduite  du  Podeftat  venoitae  luy  pro- 
curer. Il  fallut  fê  préparer  à foûtenir  la 
guerre  contre  les  peuples  d’Alexandrie  & 
les  autres  confederez  pour  raifon  de  Ca- 
priata.  Les  Princes  voinns  qui  fbuhaittoient 
que  la  paix  régnât  dans  toute  Tltalie , tâ- 
chèrent d’accommoder  ce  différend , & o- 
bligerent  les  deux  partis  de  s’en  rapporter  au 
jugementdes  Milanois.  Avant  que  de  juger  à 
qui  apartiendroit  la  propriété  de  cette  ville, 
il  falloit  regler  qui  en  auroit  la  provifîon.Les 
arbitres  la  donnèrent  aux  Génois  : mais  lorf^ 
que  les  Commifïàires  de  la  République 
voulutent  aller  prendre  poflè  filon  de  la  pla- 
ce , les  Alexandrins  qui  n’étoient  pas  con- 
tens  de  ce  jugement , les  prévinrent  Sc  s’en 
fàifircnt.  Pendant  que  les  Magiflrats  de  Ca- 
priata  étoient  allez  fuivis  d’un  grand  con- 
cours de  peuple  au  devant  des  Députez  de 
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J ^ ^ Milan  & des  Commiflàires  de  la  Repubîi' 
que  de  Genes  3 les  Alexandrins  firent  à lai 
faveur  de  la  nuit  entrer  par  la  porte  oppo- 
fee  une  troiipe  de  gens  oien  armez  3 &:  à- 
peine  donnerent-iis  le  temps  aux  fiabitans- 
qui  y étoient  reftez  de  fe  làuvcr  avec  ce 
qu’ils  purent  emporter  de  leurs  meubles.' 
Les  Alexandrins  qui  étoient  perluadez  qu’if 
leur  feroit  difficile  de  garder  cette  place  y 
y exercèrent  des  cruautez  inoiiies.  ifs  poty 
terent  le  fer  & le  feu  dans  tous  les  lieuÿ 
où  ils  entrèrent  j les  chofes  les  plus  ti- 
erces ne  furent  pas  épargnées , & leur  fiir . 
leur  palïà  jufques  aux  morts  qu’ils  arra*- 
cherent  de  leurs  tombeaux.  Ils  mirent  leurs 
itorps  en  pièces,  6c  en  attachèrent  les  ment*'' 
bies  aux  créneaux  des  murailles.  Le  Pode- 
ftat  qui  étoit  allé  à Capriata  avec  les  Com«- 
miliaires  de  la  Republique , fe  plaignit  aux 
Députez  de  Milan  d’une  perfidie  fi  extra- 
ordinaire 3 - & fit  fournir  des  vivres  pour 
quelques  jours  aux  habitans  de  cette  ville 
qui  s'éroient  réfugiez  à Gavy.  Le  Sénat  de 
Genes  indigné  de  cet  affirontj  fit  partir  cinq 
cens  chevaux  pour  aller  reprendre  cette  pla- 
ce, & ordonna  à ceux  de  Gavy  & des  au- 
très  villes  voifines  d^y  envoyer  le  plus  qu’ils 
pourroient  de  troupes.  Les  Alexandrins 
s’y  virent  bientôt  affiegez , & comme  ils 
n avoient  pofor  de  fecours  à attendre  de 
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leurs  alliez  à qui  leur  cruauté  avoir  fait  hor- 
leur  , ils  furent  contraints  de  fe  rendre  à 
dilcretion.  Le  Podeftat  le  trouva  fort  em- 
barafle  for  le  traitement  qu^ii  devoir  leur 
faire,  & ne  voulant  rien  refoudre  dans  une 
ajflfàire  lî  importante  iàiïs  l’avis  du  Sénat , 
il  luy  dépêcha  un  Courier  pour  apprendre 
fos  intentions.  Cet  illuftre  Corps  luy  man- 
da , qu’il  fjjffifoit  de  leur  ôter  leurs  armes 
& leurs  bagages , & qu’il  pouvoir  les  laif- 
(èr  aller  fons  emporter  autre  chofe  que 
leurs  habits , puilqu’ils  foroicnr  allez  punis 
f»r  le  remords  de  leur  confoience.  Le  Po- 
deftat  obéît  à.cet  ordre , & s’attira  mille  bé- 
nédictions de  ces  malheureux , qui  s’atten- 
doient  à un  traittement  bien  plus  rude. 

Cette  guerre  étant  ainlî  terminée , les 
Génois  n eurent  plus  d’ennemis  for  terre, 
mais  ils  curent  leur  commerce  troublé^  for 
mer  par  quelques  Corfaires  de  Porto- Vé- 
néré & de  Vintimille,  qui  s’uniflànt  quel- 
quefois formoient  une  flotte  trcs-conlîdé- 
rable.  Ces  Pirates  qui  n’avoient  montré 
leur  courage  que  contre  des  vaiflèaux  mar- 
chands , ne  purent  relifter  aux  galeres  de  la 
Republique  , & perdirent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  navires.  Le  Sénat  jugea  à 
propos  d’ulèr  de  feverité  contre  ces  Corlài- 
res  pour  intimider  les  autres , & condamna 
-ÀTHert  quatre  des  principaux  qui  écoienc 
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demeurez  prifonniers.  Comme  ces  armiï 
reurs  avoient  des  parens  confidérables  daris 
la  ville  3 plufieurs  perlbnnes  s’employercnn 

Î>our  obtenir  leur  grâce , & principalement 
es  femmes  5c  les  Religieux  •,  mais  rintérêc 
public  l’emporta  fur  leurs  prières.  Le  Po- 
deftat  fe  mit  en  devoir  de  faire  éxecuter  la 
fentence , 5c  monta  à cheval  à la  tête  de 
tous  les  Sbires  pour  faire  cond^iire  ces  cri-*. 
minels  au  lùpplice.  Les  femmes  irritées  de 
ce  qu’on  avoit  eu  fi  peu  d^égard  à leur  in- 
terceflion , s’aflcmblerent  en  grand  nom- 
bre J 5c  après  avoir  pendant  quelque  temps 
cflàyè  d’attendrir  par  leurs  plaintes  5c  par 
leurs  cris  le  Podeftat  5c  fâ  mite , elles  eu- 
rent recours  aux  pierres  pour  les  obliger 
d’abandonner  les  prifonniers.  Elles  en  jet- 
terent  en  fi  grand  nombre,  que  ce  Magis- 
trat qui  marchoit  le  premier , fut  renverfé 
de  fbn  cheval,  5c  mourut  peu  de  jours  après 
de  fa  bleflure  j mais  cela  n’empêcha  pas  que 
la  lêntencc  ne  fût  exécutée. 

Les  Mores  d’Elpagne  n’infeèloient  pas 
moins  la  mer  Liguftique , 5c  venoient  fei- 
re  des  courlês  tout  le  long  des  côtes  de  Gè- 
nes, principalement  les  fiijets  du  Roy  de 
Muteie.  Ils  témoignoient  même  vouloir 
aflleger  la  ville  de  Ceutaprés  le  détroit 
de  Gibraltar  qui  appartenoit  alors  aux  Gé- 
nois. Le  Sénat  envoya  Carbon  Malofello 
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» 8c  Nicolas  Spinola  avec  dix  galeres  & quel-  * 

12  ques  vaiflèaux  pour  leur  donner  la  chaflè  y 

% mais  après  avoir  cherché  pendant  plu/îeurs 

K jours  ces  Corlàires , ils  furent  contraints 

i d’entrer  dans  le  port  de  Ceuta , où  le  Roy 

0-  de  Se  ville  quoique  Mahometan  leur  en- 

h voya  des  prefens  magnifiques  Sc  toutes  for- 

d'  tes  de  rafraichilïèmens.  Ces  deux  Generaux 

i après  avoir  fejournè  quelque  temps  à Ceu  - 

h ta  5 s*en  retournèrent  à Genes  fur  l’avis 

1-  qu’ils  reçurent  que  les  Armateurs  de  Mur- 

1-  cie  s’étoient  retirez  à Carchagenc  ville  Ca- 

pi  pitale  de  ce  Royaume. 

jr  Pendant  que  les  Génois  afiuroient  ainfî 

t leur  commerce  fur  la  Mediterranée,  l’Ein- 

ï pereur  Frédéric  convoqua  une  diece  à Ra- 

vene , & invita  les  Génois  a y envoyer  des 
1-  Ambaflàdeurs.  Ils  choifirent  pour  cette  fon- 
It  <5bion  huit  des  principaux  de  la  Ville  ; mais 
Si  ils  en  eurent  peu  de  fâtisfadion  , parce 
K que  l’Empereur  eut  du  chagrin  contre  la 
ville  de  hdilan  de  laquelle  le  Podeftat  c— 

B toit  originaire  , les  Milanois  ôc  la  plû- 
^ • part  des  autres  peuples  de  Lombardie 

..  n’ayant  pas  voulu  le  foûmcttre  à fon  obèïll 
î fànce.  Ce  Prince  qui  avoir  d’autres  affaires 
I fur  les  bras , ne  fit  pas  alors  éclater  fon  ref- 
j fèntiment  j mais  l’année  fùivante  ayant  ap-^ 
pris  que  le  Sénat  avoir  encore  créé  un  Po- 
5 dcllat  de  la  même  Nation  , il  témoigna 
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que  cette  afFeâiation  luy  dcplaifoit.  Il  fit  efi 
conféquence  arrêter  tous  les  Marchands  de 
Genes  & faifir  leurs  effets , non-feulement 
dans  le  Royaume  de  Sicile  dont  il  étoit 
Souverain*,  mais  encore  à Tunis  & dans 
la  Syrie  où  il  avoir  beaucoup  de  crédit.  Lorf^ 
que  le  Sénat  fut  informe  de  cette  violence^ 
il  fe  trouva  extrêmement  cmbaiaflc  for  les 
mefures  qu  il  devoir  prendre.  D’un  côté  il 
ne  vouloir  pas  rompre  avec  les  peuples  de 
Lombardie  Tes  anciens  alliez  ; d’un  autre 
il  voyoit  le  commerce  entièrement  rompu 
s’il  ne  cherchoit  les  moyens  d’appaifêr 
l’Empereur.  Cette  affaire  ayant  été  mifè  en 
délibération,  les  avis  fe  trouvèrent  parta:- 
gez.  Les  uns  vouloient  qu  on  s’accommodât 
avec  ce  Prince , & les  autres  qu  on  luy  dé- 
clarât la  guerre.  Il  fallut  enfin  fe  refondre  à 
ce  dernier  party , parce  qu’on  ne  vit  pas  de 
jour  à terminer  l’affaire  par  la  douceur. 

Cet  avis  ayant  paffé  à la  pluralité  des 
voix  , on  envoya  Guillaume  Mallonéavec 
deux  gros  vaifleaux  & cinq,  galeres  vers  les 
cotes  de  Sicile  pour  croifer  for  les  navires 
de  l’Empereur  , pendant  qu’Anfolmé  Bo-, 
letto  & Boniface  Prnfano  teroient  voile  en 
Syrie  avec  deux  vaifleaux  dix  galeres. 
Avant  que  ces  deux  Generaux  s’émbarquaf 
font , la  flotte  de  l’Empereur  fût  diflipce 
par  les  Infidèles  j Ôc  ainii  il  fot  aife  aux 


ki 

dii 

dks 

ts 


net, 

[1b 

i\ 

si 

ns: 

Ÿ 

üo 


P 

il- 

tl 

è 


i 

s 

s 

f, 

1 


( 


DE  GENES.  Liv.  II. 
Cenots  qui  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  mer, 
<îe  {ê  faire  rendre  dems  toutes  les  échelles 
du  Levant  les  effets  qu’on  leur  avoient  lài- 
fls  5 & de  délivrer  tous  leurs  Marchands 
qui  avoient  été  arrêtez.  L’Empereur  qui 
connut  que  dans  la  fituatbn  où  écoient  les 
af&ires  , les  Génois  pourroient  ailement 
rtaverferfès  defteins  en  Italie,  relôlut  de 
s’accommoder  avec  eux.  Le  Sénat  qui  en 
fut  averti , liiy  envoya  Montenaro  de  Mi- 
nufio  & Picamilk)  en  qualité  d’Ainballà- 
deurs  extraordinaires  : Frédéric  les  reçut 
fort  bien , & leur  fit  rendre  tous  les  effets 
des  Génois  qui  avoient  été  fàifis  dans  fês 
Etats. 

Le  commerce  étant  rétabli  par  cet  ac- 
commodement, Ottobon  Elias  8c  Jacques 
'Gtillo  qui  croient  alors  dans  Tlfle  de  Chy- 
pre , s’embarquèrent  cnfemble  fur  un  vaif- 
foaa  marchand  pour  retourner  à Genes. 
C’etok  deux  jeunes  hommes  des  meilleures 
fàmiWcs  dfe  la  ville  qui  avoient  toujours 
vécu  dans  une  parfaite  intelligence  durant 
leur  voyage  v neanmoins  ils  fè  querellèrent 
pendant  ce  trajet , ôc  depuis  Elias  difparut 
f^s  qu’on  pût  ^voir  ce  qu’il  écoit  deve- 
nir. La  plupart  des  paffagers  ne  voyant  plüs^ 
Elias,  ioupçonnerent  fon  compagnon  de 
Tavoit  jette  dans  la  mer.  Le  bruit  s’en  ré- 
^ndic  àr  Genes  loclque  le  vaifl'eau  foc  ren- 
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tré  dans  le  port.  Les  parens  d’Elias  ayant 
^ ^ ^ • été  avertis  de  ce  qui  s’ecoit  pafle  dans  cette 
navigation , rendirent  leur  plainte  au  Po- 
deftat  y qui  fiir  ces  indices  fit  arrêter  Grillo  > 
mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  des  preuves 
lîiffifantes  pour  le  condamner  ,ce  Magiftrac 
ordonna,  que  conformement  aux  loix' des 
Lombards  qui  s’oblèrvoient  alors  dans  tout 
l’Etat  de  Genes,  on  verifieroit  ce  crime  par 
les  armes , & que  chacune  des  deux  parties 
donneroit  un  champion  pour  foûrenir  fes 
droits.  Les  parens  du  mort  remirent  leurs 
interets  entre  les  mains  de  Caccia  Floren- 
tki , & Elias  choiGt  pour  défendre  les  Gens 
Piftellp  de  Corne.  Le  Podeftat  ordonna 
• que  le  combat  fe  feroit  dans  la  place  de  Sar^- 
cano,  où  Tes  de ix  Champions  Rirent  in-, 
troduits  avec  les  folemnitez  ordin  ires.  La 
fortune  fe  déclara  pour  Caccia  i & ainfi 
Grillo  fe  trouvant  convaincu  Giivant  la  Loy 
fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée. 

Pendant  que  le  Sénat  faifoit  ainG  rendre . 
exaélement  la  j ftice  dans  la  Ville  > il  ne^ 
prenoit  pas  moins  de  foin  de  conlèrvcr  Ta- 
raicié  de  les  alliez.  Sur  l’avis  qu’il  reçue 
qu’il  y avoir  quelques  différends  entre  les 
habitans  de  Luques,  il  y envoya  Simon 
Vento  6ç  Jean  Stregia  Porco  deux  des  plus 
conGdérables  de  leurs  corps  pour  eflàyer  de 
les  remettre  en  bonne  intelligence,  ce  qn’ils 
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feeht  avec  beaucoup  d’addreflè  & avec  une 
entière  fârisfac^ion  des  deux  parties, 
r La  fèvetité  avec  laquelle  le  Sénat  puniC- 
feit  les  crimes  ne  put  retenir  dans  leur  de^ 
voir  les  payfàns  des  vallées  d*Oneille,  d’A-' 
roflia , & de  Jura.  Ils  prirent  les  armes , 
tuerent  les  Commiflàires  de  la  Républi- 
que , & le  làifirent  de  quelques  châteaux. 
Le  Sénat  fit  incontinent  partir  toutes  les 
‘ troupes  qui  le  trouvèrent  dans  la  ville  pour 
réprimer  rinlblencedcces  rebelles.  Le  com- 
mandement de  la  cavalerie  fut  donné  au 
Gonfalonier  Jean  Stralera,  & l’infiinreric 
marcha  fous  les  ordres  de  Thedifio  de  Fief^ 
que  ôc  de  Pierre  Venro.  Cette  armée  atta- 
qua d*abord  un  château  proche  d’ Albengue 
& l’emporta  lâns  réfiftance.  Ce  premier, 
lùccés  donna  tellement  Tépoiivante  aux 
pay(âns.de  la  vallée  de  Jura , qu’ils  mirent 
les  armes  bas  & fo  rendirent  à difcretion. 
Ceux  des  deux  autres  vallées  firent  quelque 
mine  de  fe  vouloir  défendre*,  maisietrou- 
' vanc  chargez  vigoureufement , ils  prirent 
la  fuite  & laillèrent  un  grand  nombre  des 
leurs  entre  les  mains  des  Génois.  Les 
trois  Generaux  firent  pendre  les  plus  cou-^ 
pables,  & ne  trouvant  plus  d’ennemis  à 
combattre,  ils  s’en  retournèrent  à Genes.Ils 
laillèrent  néanmoins  dans  ces  vallées  Hea-^ 
xy  Rolïy  de  la  Volta  homme  fage  mais  fe-, 
Tûmc  /,  F 
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yerc  , pour  achever  rie  * réduire  les  rebel- 
les. 

Le  Senataprcsavoir  pacifiéecstroubles, 
«appliqua  à affcurer  le  commerce.  Sur  Ta. 
vis  qu’il  reçut  que  des  Corlàires  de  Bifcaye 
' a voient  rançonne  quelques  vaifteaux  de  la 
Republique  à l’entrée  du  Détioir,  il  fit 
préparer  une  flotte  pour  leur  donner  la 
chaflè.  Cependant  les  Marchands  Génois 
qui  le  trouvèrent  à Ceuta,  aflemblerent  dix 
gros  vaifleaux  pour  aller  à leur  rencontre  j 
mais  s’étant  trouvez  plus  foibles  que  les 
ennemis , ils  furent  mis  en  déroute  , Sc 
n’olànt  pas  œtoumer  à Ceuta  ils  fe  retirc-i 
■rent  dans  le  port  de  Malicola.  Les  Bifeains 
devenus  plus  fiers  par  cette  viéloirc , allè- 
rent mettre  le  fiége  devant  Ceuta.  Les  mar- 
chands Génois  firent  embarquer  cinq 'cens 
bommes  choifis  fiir  deux  vailleaux  reftez  du 
débris  de  leur  flotte  mur  jetter  du  lècours 
• dans  cette  place.  Ces  nommes  détachez  mi- 
rent pied  à terre  à quelques  milles  de  Ceu- 
ta, & étant  arrivez  avant  que  la  circon- 
vallation fût  achevée , ils  y entrèrent  à la 
fiiveur  de  la  nuit.  Le  Sénat  ayant  été  averti 
de  ce  fiége,  fit  équiper  lèize  galères  & trois 
vaifleaux  pour  aller  forcer  les  hgnes  des 
-ennemis  -,  8c  comme  il  n’y  avoir  pas  de 
temps  à perdre , il  fit  partir  les  vaifleaux  Sc 
les  galères  les  uns  apres  les  autres  à mefûte 
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<^’ils  (è  trouvèrent  prêts.  La  flotte  s’étant 
cn(ùiteraflèmblée  maigre  les  efforts  que  fi- 
rent les,  Mores  pour  s’y  oppofèr,  les  Génois 
obligèrent  les  Infidèles  d aoandonner  cette 
entreprifè.  Le  Roi  de  Ceuta  , auflî  traître 
que  le  font  ordinairement  ceux  de  cette  Na- 
tion , au  lieu  de  reconnoîrrc  les  obligations 
qu’il  avoit  aux  Génois,  refîifa  de  leur  payer 
4a  dépenfe  qu  ils  avoient  faite  pour  le  fe- 
eourir  ; & ayant  introduit  fècretemenr  dans 
là  ville  capitale  un  grand  nombre  d’Ara- 
t)es , il  auroit  fait  arrêter  ceux  qui  venoient 
de  bazarder  leurs  vies  pour  fos  interets , 
s’ils  ne  fo  fiiflênt  remoarquez  prompte- 
ment. Comme  la  fàifon  étoit  déjà  fort  a- 
vancée,  les  Génois  après  avoir  retiré  adroi- 
tement tous  leurs  effets , mirent  à'ia  voile 
& s’en  retournèrent  à leur  pays. 

Le  Sénat  refolut  de  fe  vanger  de  çette 
perfidie  ^ mais  avant  que  d’en  venir  à une 
rupture  ouverte , il  envoya  à ce  Prince  Car- 
bon Malonfollo  pour  fçavoir , comment  il 
;«n  vouloir  ufor  fur  le  rembôutferaent  que 
la  Republique  prétendoit  , avec  ordre, 
en  cas  de  refus  de  lui  déclarer  la  guer-  ’ 
fe.  Cet  Ambaflàdeur  trouva  le  Roi  de  Ceu- 
ta fi  obftiné  dans  fon  ingratitude  , que 
fi*en  ayant  pu  rien  obtenir,  il  fut  contraint 
de  lui  protefter  que  la  Republique  en  tire- 
^oit  raifon  par  les  armes.  Malonfollo  alla 
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cnfùite  trouver  le  Roy  de  Seville  fuivant 
les  ordres  qu’il  en  avoit  du  Sénat , & Iqy 
demanda  quelque  infanterie  pour  cette  ex- 
pédition^ Ce  Prince  qui  écoit  ennemi  du 
Roi  de  Ceiita , fut  bien  aifèr  de  trouver  oc- 
cafion  de  fatisfaire  fâ  haine  en  fervant  fes 
alliez.  H donna  à Malonfello  vingt  gale- 
res  , fept  gros  vai  fléaux , trente  brigantins 
& toutes  les  munitions  neceflàires*  Cette 
flotte  étant  partie  avec  un  vent  favorable  > 
alla  fe  porter  à l’embouchure  du  porc  de 
Ceuta  i mais  comme  les  Génois  n’avoieht 
point  d’armée  de  terre  & quils  avoient 
perdu  leur  General  qui  étoit  mort  de  ma-  . 
ladie  à Seville,  ils  ne  purent  former  le  fié- 
ge  de  cette  place.  L’Amiral  de  cette  flot- 
te ayant  envoyé  en  Efjpagne  pour  recevoir 
les  ordres  de  fbn  Maître  , ils  arrivèrent 
dans  le  temps  que  Hugues  Lercaro  vint 
joindre  l’armée  avec  dix  galeres  que  le  Sé- 
nat avoir  fait  partir  de  Genes.  Le  Roi  de 
Çeuta  épouvanté  de  ce  nouveau  fècours  , 
propofà  un  accommodement  qui  fut  enfin 
.conclu  à des  conditions  fort  avantageufès 
pour  Ja  Republique  i après  quoi  chacun 
s’en  retourna  en  fon  pays. 

En  1237.  L’éledion  du  nouveau  Po- 
dertat  fit  naître  quelque  concertation  en- 
tre les  Sénateurs.  Les  uns  prétendoient' 
quelle  écpic  nulle , parce  qu’un  dçs  Elç- 
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^euts  avoir  refiifé  de  Tapprouver  ; Se  les 
autres  au  contraire  en  (oûtenoient  la  validi- 
té. La  Ville  (è  trouva  partagée  Se  on  en  vint 
aux  mains.  Dans  ce  combat  plufieurs  furent 
tuez  Se  bleflez  de  parq  Se  d autre.  Chaque 
fadlion  envoya  (eparément  en  faire  lès 
plaintes  à l’ancien  Podeftat  qui  étoir  alors 
occupé  avec  piudeurs  Citadins  à examiner 
un  bâtiment  public  qu’il  failbit  faire.  Ce 
MaeiHirat  fut  alTez  heureux  pour  accommo^ 
det  lés  deux  panis  par  l’cntremife  de  l’Ar-- 
chevêque , & fit  confirmer  par  un  concor- 
dat unanime  l’éleâion  de  fon  fiiccefieur. 

Le  nouveau  Podeftat  ne  fut  pas  fi  heu-< 
reux  à appaifer  une  querelle  qui  fiirvint  en- 
suite entre  les  Spinola  Se  les  Malonfelli.  Il  ^ 
y employa  inutilement  toute  fbn  addrefle 
& voyant  qu’il  ne  pouvoir  y réuflîr  par  laf 
douceur , il  fut  contraint  de  fe  (èrvir  ae  CoA 
autorité.  If  condamna  au  banniflènienr  les 
Chefs  des  deux  fiiétions , & fit  trancher 
la  tête  à trois  artifâns  que  l’on  trouva  cou- 
pages de  la  mort  d’un  jeune  homme  aflâf 
finé  pendant  la  nuit. 

Ces  troubles  donnèrent  occafion  aux 
habitans  de  Savonne,  d’ Albengue , de  Por- 
to-Venere,  Se'dc  Vintimille  de  le  révolter. 
Les  premiers  s’emparèrent  de  la  Citadelle 
que  le  Sénat  avoit  fait  bâtir  pour  les  tenir 
dans  le  devoir  > ils  challèrent  Anlàldo  Mal- 
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loné  leur  Podeftat  & tous  les  autres^  Magi^ 
ftrats  qui  les  gouvernoient  au  nom  de  h 
Republique.  Ces  mouvemens  inopinez 
donnèrent  quelques  inquiétudes  au  Sénat  y 
mais  ils  ne  kilfêreqp  pas  de  produire  uii- 
bien,  p’jiiqu’ils  étouffèrent  toutes  les  (ç- 
mences  de  divifion  qui  étoient  teftées  dans 
la  ville.  Les  erprits  (ê  réunirent  , & les 
deux  fadions  fe  préparer cnr  d*un  commutt 
accord  à aller  châtier  tes  rebelles.  Le  Se^ 
nat  envoya  Foulques  Guarcio  avec  quator- 
2c  galeres  à Vintimillc  comme  au  lieu  le 
plus  dangereux , & luy  ordonna  d’ufer  de 
diligence,  afin  que  les  habitans  de  cette 
ville  n’euflènt  pas  le  loifir  de  Té  fortifier.  Le 
Sénat  jugea  à propos  de  commencer  par 
cette  expédition  , parce  que  ces  peuples 
étant  les  plus  puifiàncs , leur  dékitc  obli- 
geroit  les  autres  de  fe  ibûraettre  à la  Ré- 
publique. Guarcio  étant  arrivé  à la  veue  de 
cette  place , voulut  kire  mettre  à terre  les 
troupes  qu*il  commandoit  j mais  les  rebe^ 
les  luy  difputerent  le  débarquement , en 
failànt  du  rivage  pleuvoir  fiir  luy  une  grêtfr 
de  flèches.  Néanmoins  après  avoir  pendant 
quelques  heures  foûtenu  l’attaque  des  Gé- 
nois , ils  le  retirèrent  dans  la  vüle  & leurs 
laiflèrent  la  liberté  de  Ibrtîr  de  leurs  ga- 
lères. Les  habitans  de  Vintimille  connu- 
rent bien- tôt  la  âme  qulls  avaient  coni-> 
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tfliiè  en  abandonnant  fi-tôt  le  bord  de  la 
jncr } & ne  voulant  pas  s’expoièr  aux  ri- 
gueurs d’un  {îége  , ils  implorèrent  la  clé- 
mence des  GcnoiSf  Guarcio  les  receut  à 
compoution  \ & après  avoir  donné  les  or- 
dres neceflàires  à Vintimille  , il  fingk  vers 
Albengue  & reprit  d’abord  nflè  de  Gallt- 
vene  dont  ces  peuples  s’étoient  einparez* 
Les  habitans  d Albengue  étonnez  de  ces 
premiers  exploits  , fè  fournirent  à Guarcio 
fans  refiftance.  Ceux  de  Porto- Venere  fiii- 
virent  leur  exemple  > & ainfî  les'  Bout., 
geois  de  Savonne  fe  trouvèrent  abandon- 
nez de  tous  leurs  alliez.  Comme  ils  ne  lè 
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crurent  pas  aflèz  forts  pour  refîfter  à Guar- 
cio & à la  nouvelle  flotte  qu’on  préparent 
à Genes  contre  eux , ils  envovevent  dea 


Députez  au  Sénat  pour  obtenir  le  pardon 
de  leur  révolté.  Voila  comment  ces  trou  - 


blés  furent  appaifez  fans  qu’il  en  coûtât 
beaucoup  de  fang  de  part  ni  d’autre.  Tou- 
te la  punition  tomba  for  Guillaume  d’An- 
dré , qui  ayant  été  convaincu  d’être  le 
chef  de  la  conjuration , fut  condamné  à être 
pendu  5c  paya  pour  tous  les  autres. 

Après  que  cette  guerre  civile  fiit  ter- 
minée, le  Pape  Grégoire  IX.  qui  fou- 
haitoit  d’engager  tous  les  Princes  Chré- 
tiens à la  conquête  de  la  Terre-fàinte,  alla 
audevant  de  toutes  les  ebofes  qui  pouvoient 
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exciter  quelques  mouvemens^en  Italiel  If 
ftavoit  que  la  trêve  que  les  Génois  avoient 
faite  avec  les  Vénitiens  étoit  lîir  le  point 
d expirer,  il  voulut  avant  qu  elle  fût  finie 
obliger  ces  deux  Républiques  de  con-^ 
dure  une  paix  folide  ^ & . les  obligea 
d envoyer  leurs  Amballàdeurs  à Ronfe 
pour  traitter  de  l’accommodement  en  la 
preience.  Pierre  V ento  & Guillaume  Em- 
briacho  y allèrent  de  la  part  des  Génois,-  âc  ' 
marquèrent  a Sa  Sainteté  le  dellèin  fincere 
jue  la  RepuWique  avoir  de  le  conformer 
a les  intentions.  Ce  Pontifo  connut  dés  les 
premières  conférences,  que  le  plus  grand 
obltacle  a la  paix  étoit  la  ialouue  que  ces 
deux  peuples  avoient  l’un  ne  l’autre  au  lîi-» 
kt  de  leurs  prétentions  réciproques  fur  les 
débris  de  1 Empire  d* Orient.  Le  Saint  Pe-» 
rc  pour  prévenir  tout  prétexte  de  querelle^ 
m promettre  aux  Amballàdeurs  des  deux 
Républiques,  que  leurs  fuperieurs ne  fo- 
^ient  ni  paix  ni  guerre  avec  l’Empereur  d& 
Conftantinoplc  lans  la  participation  les  uns. 

autres,  & que  ce  qu’une  des  deux  Répu- 
bliques traiteroit  en  Levant,  feroiepour  l’u- 
dlitc  commune  de  toutes  les  deux.  Le  Pape 
fit  encore  inforer  dans  le  traité  pour  tenir 
ces  deux  peuples  dans  une  plus  grande  u- 
nion , que  les  marchands  des  deux  Nations 

trafiqueroient  Ibqs  le  pavillon  l’un  de  l’au- 
tre. 
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: Cette  même  année  1137.  on  vit  corn- “ 
œencer  à Genes  les  divillons  qui  ont  dans 
la  fuite  donné  lieu  aux  Fadions  des  Guel-# 

Ehes  & des  Gibelins.  Le  Pape  s’étant 
roüillé  avec  l’Empereur  , chacun  dans  la 
ville  prit  party  pour  une  de  ces  deux  puif^ 
lances.  Philippe  Vidame  de  Plaifancc  qui 
étoit  alors  Podeftat , voyant  que  la  Fadion 
de  l’Empereur  étoit  la  plus  puülànte  &c  que 
les  plus  confidérables  d’entre  les  Nobles 
s’étoient  déclarez  pour  lüy  , tâcha  par  là 
prudence  de  diluper  ces  parfialirez.  Il 
no  voulut  pas  néanmoins  employer  la  force 
pour  punir  les  fadieux,  il  fe  contenta  de 
pourvoir  à la  fureté  de  la  ville  en  Ce  ten- 
dant maître  des  principaux  poftes.  Elle  étoit  ' 
alors  divifée  en  huit  quartiers , il  en  com- 
mit  la  garde  de  quatre  à Rodb  de  Turca, 
Sc  du  relie  à Foulques  Guarcio.  Ils  eurent 
foin  d’empêcher  les  adcmblées  illicites  &C 
les  attroupemens  criminels  y & envoyèrent 
audl  pendant  le  jour  une  partie  des.  troupes 
qu^ih  commandpient  battre  Fellrade  autour 
de  la  ville  afin  d’empêcher  que  les  mutins 
n’en  filïènr  venir  pour  foûtenir  leurs  per- 
nicieux dedèins.  Spinola  qui  avoir  part  à la 
conjuration  , fit  charger  dans  un  défilé  un 
de  ces  détachemens  auprès  du  Giogo  com- 
me il  revenoit  à la  ville  ; ce  qui  y cauiàune 
orandç  émotion.  Le  Sénat  s’ailèmbla incom 
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^ cillent  pour  en  prévenir  la  {ùite , 6c  ordorr- 

' ' * na  que  Spinola  iêroit  cite  à comparoîircr 
devant  lui  avec  Sorleon  Poveié  Aniàldo 
Embronc , & Raimond  de  la  Vblta  qu’on 
prérendoit  être  de  iêsconmlices.  Ces  quatre 
acculez  ayant  refuTé  de  le  reprelènter , le- 
Sénat  les  condamna  à un  bannilïèmenc  ^ ôc 
ordonna  que  la  mailôn  de  la.  Volta  comme. 

— le  plus  coupable , lêroit  rafée. 

1241,  Cependant  comme  les  divilîons; conti' 
nuoient  toûjours  entre  le  Pape  Grégoire  ôc 
l’Empereur,  Sa  Sainteté  relblut  d’alïembler 
un  Concile  general  à Rome  pour  y faire: 
dépolêr  lôn  ennemi.  Il  .envoya  pour  cet 
effet  un  Légat  à Genes  avec  ordre  de  prier 
le  Sénat  d’y  fiire  conduire  fur  lès  galeres 
les  Prélats  Ultramontains  ôc  les  Am'balïâ- 
deurs  des  Telles  -couronnées  qui  étant  déj» 
arrivez  à Noie , attendoient  une  occalîoh 
pour  palier  à Civitta-Vecebia»  La  propolî- 
tion  du  Pape  fut  examinée  dans  le  ocnac 
& partagea  les  elprits  des  Sénateurs.  Le 
Légat  prellbir  pour  avoir  réponfe,  & les  Pi. 
lâns  qui  f>ûtenoient  le  party  de  l’Empereur 
S*y  oppofoient  ouvertement.  Néanmoins 
maigre  tous  les  efforts  des  partilàns  de  Sa 
Majefté  Impériale , le  Sénat  accorda  au  Lé- 
gat ce  qu’il  Ibuhaitoit.  Les  Gibelins  le  ré- 
crièrent furieufement  contre  cette  délibéra^ 
tion  î.  dÜânt  partout  qu’ils,  ne  f^voienc 
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pourquoi  bn  vouloic  s*engager  à {bûccmr 
la  guerre  contre  TEmpereur  ; que  pre{qu& 
tous  les  autres  Etats  d Italie  S'étant  déjà  dé- 
clarez pour  ce  Prince’,  il  y auroit  de  l’im- 
prüdence  de  rompre  avec  lui  j que  comme 
les  prédecefleurs  avqient  toûjours  eu  beau- 
coup de  confîderation  pour  la  Republique 
& luy  avoient  accordé  pluiîeurs  privilegés, 
c’étoît  s*en  rendre  indignes  j & que  la  ville 
ne  tirant  des  vivres  que'du  Royaume  de  Si-\ 
cile  qui  obcïfloit  à Sa  Majefté  Impériale,  el- 
le fè  verroit  bien-t^  affamée  qiland  elle  Te- 
roitoriveede  ce fècours.  Toutes  ces  raifbns 
ne  ftirent  pas  capables  de  faire  révoquer  la- 
refblution  cju  on  avoir  prifè  ; au  contraire- 
lé  Sénat  fit  equiper  trente  galères  ou  galeaf- 
les  dont  il  donna  le  commandement  a 
Guillaume  Mâlonfèlto , ou  de  Brachi  fé- 
lon d’autres , qui  eut  ordre  d’aller  prendre 
à Nice  ceux  qui  voiiloient  aller  au  Concile^ 
D’un  autre  côté  rErfipereur  qui  con- 
noifloit  qu’il  luy  éroit  important  pour  la 
confervation  du  Royaume  de  Sicile  d’être 
puiflànt  en  mer , afïêmbla  de  toutes  parts- 
des  vaifleaux,  Nicolas  Spinola  qui  àvoit 
été  Amiral  de  fa.  flotte  étant  mort , il  con^* 
fera  cette  charge  à Anfaldo  de  Mare  qui 
étoit  alors  à Genes  *,  il  le  préfera  à tous  ceux 
qui  briguoient  cet  emploi , non-fèulemeht 
parce  qu’il  l’avoit  toûjours  trouvé  fort  zélé- 
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‘ pour  fês  interets  mais  encore  parce  qu’il* 
avoir  connu  en  Sicile  là  grande  expérience 
au  fait  de  la  marine.  Anialdo  ayant  été  a.,- 
verti  du  choix  que  Sa  Majefté  Impériale 
avoir  fait  de  fa  perfonne  pour  cette  char- 
ge , partit  fêcretemcnt  de  Genes  & fè  ren- 
dit à Palerme  , où  il  le  prépara^  pour  aller-, 
coinbattre  Tannée  du  Pape. 

Cependant  Malonlëllo  étant  arrivé  à. 
Nice , y fit  embarquer  les  Prélats  ôc  les- 
conduifit  heureulèment  à Genes.  L’Empe- 
reur en  étant  averti  , envoya  par  terre  le 
Marquis  Aubert  Palavicin  & Marin  d’Ebu- 
lis  fes  Lieutenans.  en  Italie , Tun  par  la  Lu- 
nigiane,  ôc  Tautre  par  la  Lombardie  pour, 
leur  fermer  tous  les  paflàges.  Les  Génois 
de  leur  côté,  fans  s’épouvanter  de  la.mar-T 
che  de  ces  deux  corps  d’armées,  firent  for- 
tifier leurs  frontières , principalement  vers 
ces  deux  endroits  pour  fè  mettre  à couvert. 
dei  fur|>rilês.  Le  Sénat  fbngea  en,  même 
temps  a afi’ûrer  le  repos  de  la  ville , & à.  - 
empêcher  que  les  Gibelins  n’y  fulcitallènc-. 
quelque  émotion  j il  bannit  pour  cet  effet 
Freddie  Grillo  , ôc  Jean  Stregia  Porco^ 
Roiïb  de  la  Volta  ayant  voulu  empêcher 
quelques  adtes  de  jufticc,  fut  cite  ; mais  il' 
ne  voulut  pas  comparoître  & irefta  dans  ' la. 
ville  bravant  le  Podeftat.  Ce  Magillrat  fit  " 
incontinent  alTcmbler  le  Confeil  ^ns  T£.^ 
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^tfe  de  Saint  Laurent,  & y repfelcnta  en 
tccmes  patfttiques  les  lûitcs  que  pouvoir  avoir 
cette  defobéïflânce  fi  elle  étoit  tolerée.  It 
feignit  même  de  vouloir  fc  demettre  de  là* 
charge*,  mais  tout  le  monde  le  pria  d’une 
commune  voix  d’én  continuer  la  fondlion», 
lut  promettant  toute  Ibrte  d’aflifiance.  Le' 
Podeftat  le  voyant  appuyé  par  le  peuple,  fit 
aflèmblec  les  foldats  de  la  sarnilon  , Sc  al^ 
la  chercher  la  Volta  pour  k làifir  de  Ùl  per- 
fbnne-Les  partilansde  l’Empereur  quic- 
toient  les  Doria , les  Spinol'a , les  Avocati  ^ 
les  Grilly,  lesVenty,  les  Penery  , & les- 
Stregia  Pbreo  le  mirent  en  devoir  de  l’em- 
pêcher i mais  le  peuple  irrité  de  leur  delô— 
Dcïfiànce , enfonça  la  porte  de  la  mailbndc 
Jean  Stregia  Porco  y il  en  vouloir  faire  de. 
même  de  celle  de  Doria;  mais  le  Podeftat 
qui  craignit  de  n’être  plus  maître  de  cette* 
populace  qiund  une  fois  elle  auroit  pris-  - 
goik  au  pillage,  l’obligea  de  le  retirer.  Il 
m^cha  enfiiite  vers  la  mailbn  de  Thomas 
Spinola  qu’il  avoit  deflèin  d’arrêter.  Ce- 
Ovalicr  ht  quelque  refiftance  pour  défen- 
dre l’entrée  de  fa.mai(ônv  niais  ayant  été 
bjefte , il  fiit  contraint  de  fejrendre  au  Po-. 
deftac.  Cet  exemple  donna  l’épouvante  à. 
tous  les  autres  factieux  qui  vinrent  rendre 
conte  au  Sénat  de  leur  conduite.  Get  illuf^ 
tfc  Corps  relégua  en  Lombardie  Manuel 
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Perfcval  Doria  , Frédéric  Grillo , Auberè' 
Avocato  , Sorleon  Poveré  J & I^fchalde^ 
Negro.  Quoique  le  Sénat  n’eut  pas  decre-* 
té  contre  les  autres  conjurer , ils  n-oferent 
refter  dans  la  ville,  & le  retirèrent  à la.’ 
campagne  fur  les  terres  des  Spinola.  Leut’  • 
éloignement  ayant  rendu  à la  ville  la  pre- 
niiete  tranquillité  , Malonlêllo  s’embarqua, 
fur  la  flotte  avec  tous  les  Prélats , ils  flirenc. 
accompagnez  par  Ottobon  Malloné,  dC 
Trincher  Ifnaldo  <jue  le  Sénat  envoya  àt|. 
Concile  en  qualité  d’Ambafladeurs  extraf^ 
ordinaires. 

Après  le  départ  de  la  flotte,  le  Senar 
ayant  appris  que  celle  de  l’Empereur  com- 
poféc  dé  vingt-fept  galeres  étôit  arrivée  à- 
Pile  & que  les  Pi^ns  y en  dévoient  joindrô 
plufleurs  autres  > en  ht  équiper  huit  pour 
renforcer  fbn  armée  navalle.-  Malonfello 
quoique  lûffilamment  averti  de  la  puiflàncc’- 
des  ennemis  & du  nombre  de  leurs  bâti-’ 
niens,  ne  voulut  pas  attendre  ce  lècoursî- 
Aprés  avoir  fejourné  quelques  jours  à Por- 
to-Venere,  il  continua  fa  route  avec  tou& 
les  Prélats , 3c  rencontra  la,  flotte  ImperiaS» 
le  entre  l’Iflede  Lylè  3c  celle  de  MetoteV 
Cbrifto.  Elle  étoit  commandée  par  Enrio* 
Roi  de  Sardaigne  fils  de  l’Empereur,  ôC 
par  Andriok)  de  Maré  qui  avoir  pris  cet 
emploi  au  défaut  de  lôn  pere  , qui  s’étant  • 
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trouvé  inœmmodc , n avoit  pu  s’cmbar-  * 
quer.  Ce  jeune  homme  qui  mourok  (Ten- 
vie  de  fe  ügnaler  dans  cette  ptemiére  occa-r 
fion , fot  ravi  de  iè  voir  fi  proche  de  l*ar- 
mée  des  Génois.  Malonfello  n eut  pas  les 
mêmes  lèiKimens.  Il  auroit  bien  voulu  évi- 
ter le  combat parce  qu’il  étôit  plus  foible 
que  les  ennemis  & cmoirafiepar  un  grand 
nombre  de  chofes  inutiles  pour  là  dcënlê } 
mais  il  étoit  trop  avancé  pour  reculer.  Il  fie 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  homme 
décourager  mais  il  ne  laifla  pas  d’être  vaincu 
& perdit  vingt-deux  g^eres.  Les  Impériaux 
wrirent  deux  Cardinaux le  Légat  Apofto- 
lique , la  plupart  des  Prélats , & tout  l’ar- 
gent qu’ils  portoienr  pour  leur  dépenlê  pen- 
dant le  Concile  avec  toutes  les  inftru<^ns> 
concernant  la  ligue  feitc  contre  l’Erape- 
jreur.  Guillaume  Embrioco , Pierre  Vente 
Ottobon  Malloné  un  de  Tes  deux  fils,. 
Henry  de  la  Demecotta  , & André  Bulga- 
10  furent  auffi  du  nombre  des  prifonniers* 
L’Amiral  Ce  fàuva  avec  cinq  galeres  lèule- 
tnent.  Le  Roi  de  Sardaigne  ayant  écrit  » 
6m  pere  pour  f^voir  ce  <p’il  devoir  faire- 
des  prifônniers.  Ce  Princeluy  répondit  par. 
ces  deux  vers  Latins  : 


Omnes  PreUt  i Papa  mandant t vocatif  • 
£i  très  Lcgati  veniem  huç  affueligatk 
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‘ ^ La  nouvelle  de  cette  perte  ayant  étepor> 
tée  à Gcnes , toute  là  ville  fut  remplie  do« 
confternation.  Le  Sénat  quitta  le  toin  des 
autres  affaires  pour  chercher  les  moyens» 
de  la  reparer,  La  plus  grande  difficulté  croit 
de  trouver  des  bâtimens  neceflàires  pour' 
embarquer  les  troupes  qu’on  mettroitfiir 
pied  j mais  ceux  qui  en  eurent  la  commif-^ 
lion  s’y  appliquèrent  avec  tant  de  foin  Ôc 
de  diligence  3 qu’on  vit  bientôt  dans  le  porc, 
cinquante  galeres  ou  galcaflès  prêtes  à èirc  • 
voile. 

On  attendoït  alors  la  flotte  du  Levant- 
richement  chargée*,  & comme  il  éroit  à.» 
craindre  qu’elle  ne  tombât  entre  les  mains- 
des  Impériaux , on  dépêcha  un  brigantin  h 
celui  qui  la  commandoit  pour  I avertir 
d entrer  dans  le  premier  porr  , & d’y  at- 
tendre qu’on  luy  eût  envoyé  une  efcortc. 

Les  Génois  ne  furent  pas  feulement  mal- 
traitez for  mer , la  fortune  leur  fiit  aufE'> 
contraire  par  terre.  Le  Marquis  Auberç 
Palaviciri  Lieutenant  general  de  l’armée 
Impériale  profitant  de  cette  favorable  con- 
joniéhire  pit  pluficurs  châteaux  tout  le 
loi^  de  la  cote.  Les  Génois  pour  s’oppofer^ 
^ progrès  , demandèrent  fècours  aux. 
Milanois  & aux  Plaifàntins  leurs  alliez.Ces 
peuples  leur  envoyèrent  quelques  troupes 
avpc  Ififquelles  ils  empêchèrent  que  le  Mar- 
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^is  ne  pouflât  plus  loin  lès  conquêtes.  Les 
hàbitans  de  Porto- Vênere  voyant  lesafïài- 
ics  des  Génois  un  peu  rétablies , mirent  en* 
mer  quelques  barimens  légers  pour  faire 
des  prifès  fur  les  Piiâns  qui  avoient  joint 
leurs  galeres  à la  flotte  Impériale.  Une  ga- 
kre  de  Pife  ayant  échoiié  à Tembouchure 
de  la  rivière  de  Meire  , les  peuples  de  la 
çôte  taillèrent  en  pièce  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  fâuvcz  à terre , à la  referve  de  quel- 
ques-uns qui  furent  faits  prilbnniers. 

V Peu  de  jours  après  on  vit  paroître  la  flot- 
te du  Levant  qui  entra  heureulèment  dans 
le  port  de  Genes , quoique  les  Impériaux 
euflênt  toujours  tenu  la  mer  pour  la  fûr- 
piendre.  Anfaldo  de  Maré  la  mivoic  de  fl 
près,  qu  on  le  vit  à demi-mille  de  la  ville  a- 
vcc  quarante  voiles  fur  la  fin  dumeme  jourv 
mais  ayant  manqué  Ibn  coup  i il  prit  k 
toute,  de  Savone.  Le  retour  de  la  flotte 
caufà  une  joye  univcrfelle  dans  Genes , 6c 
tout  le  monde  le  mit  en  prières  pour  re- 
mercier Dieu  de  ce  qui!  l’avoit  làuvée 
comme  par  miracle.  Lcs-galeres  quon  a- 
voit  bâties  de  nouveau  le  trouvant  equipcer 
& prêtes  à faire  voile  au  nennbre  de  cin- 
quante , le  Sénat  les  fit  partir  Ibus  la  con- 
àiite  d’ Anfaldo  Soldano  & de  Jacques  de 
Vento , avec  ordre  de  lùivre  les  Impériaux: 
6c.  de  les  combattre  aufli-tôt  qu  ils  p5ui>- 
roient  les  joindre.. 
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Quelques  foins  qu*on  eût  piis  à (jcildü 
de  cacher  le  départ  de  la  flotte , Anfàlda 
de  Marc  qui  avok  l&it  entrer  la  ftennc  dans 
le  port  de  Noie  & débarquer  toutes  les 
troupes  qui  étoient  fîir  fès  galères  ^ appcà: 
que  les  Génois  venoient  le  chercher,  l!  & 
remit  incontinent  en  mer , & fit  jetter  une^ 
paniedu  bagage  des  Officiers  de  mnarmé& 
pour  déclrarger  fês  galetes  de  &ire  plus  dà 
diligence.  Soldano  & de  Vente  étant  arri- 
vez à Noie  > apprirent  que  les  Impcriaim 
en  étoient  panis  \ Ôc  comme  il  leur  étok 
impoffible  de  les  atteindre  ^ ils  fe  contenu 
terent  de  s*allèureï  de  cette  place  en  y fai-t 
lânt  entrer  Foulques  Guarcio  avec  une  for-' 
te  garnifon , apres  quoi  ils  s*en  retourne-* 
tent  à Genes.  ♦ 

Anfâldo  de  Maré  qui  avoir  prevû  qu  if 
ne  pourroit  pas  reflfter  aux  forces  de  la  Ré- 
publique lorfqu  elles  feroient  jointes , n*at- 
voit  compofé  fâ  flotte  que  de  bâtimens  Ici~ 
gers  afin  de  pouvoir  croifer  avec  jdus  de 
weilité  fur  les  vaiflèaux  marchands.  Il  n eue., 
pas  plûcot  appris  la  retraite  de  Tarmée  Gfr- 
noifo  J qu*il  fongea  à forprendre  Tlfle  d*  AI— 
bengue  par  les  intelligences  qu’il  avoir  a-* 
vec  quelques-uns  des  principaux  babitans.» 
Le  Gouverneur  de  la  ville  qui  étoit  ua  ' 
homme  fans  courage  , fe  rendit  à la  pre- 
mière fbmmadon.  Anfaldo  de  Maié  albtt 
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eniùitè  attaquer  Cervo  qui  n*cft  pas  loin 
d’ Albcnguc  ; mais  les  habitans  ayant  été 
(ècourus  par  ceux  de  Diano , coulèrent  à 
fcnd  avec  leurs  machines  de  guerre  une  des^ 
galeres  ennemies  & firent  une  fi  vigou- 
rculê  refiftance  a qu  Anialdo  fur  contraint 
de  fè  retirer  fans  rien  faire.  Il  prit  la  route 
de  Savonne  qui  fê  déclara  pour  l’Empe- 
reur r Les  Génois  en  ayant  été  averti^ 
ils  remirent  leur  fiotte  en  mer  : Pen- 
dant que  l'armée  Genoife  s'arrêta  à Sole 
pour  y prendre  des  rafraîchiflèmens , An- 
âldo  alLi  droit  à Genes  croyant  trouver 
la  ville  dépourvûë  de  fôldacs , 6c  pouvoir 
brûler  tous  les  vaifieaux , qu’il  trouveroir 
dans  Icporti  mais  il  y fut  fi  vigoureufement 
tepoufle , qu’il  fut  contraint  de  s'en  retour- 
ner. Dés  que  les  Génois  eurent  apperçu  là 
‘flotte  ennemie , ils  mirent  des  feux  fîir  les 
hauteurs  pour  avertir  par  ce  fignal  le  Po* 
défiât  qui  commandoit  leur  armée  navale 
de  venir  à leur  fècours  *>  mais  cette  pré- 
' caution  fik  inutile  » parce  qu*^Anraldo  ne 
demeura  gueres  devant  k ville  ôc  retour- 
na à Savonne. 

Pendant  que  les  chofês  fc  nMÎntenoicnt 
fiir  la  mer  fans  aucun  avantage  confidéra- 
Wc  de  part  ni  d'autre , rEmpereur  refblut 
de  faire  ua  grand  cffortpartcrre.il  fit  mar- 
iner fis;  Lleuienaos  avec  deux  ccurpa  coia- 
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“ pofez  de  vieilles  troupes^aufquelles  sètoîetif 
jointes  celles  des  bannis  de  Genes»  L*un  de 
ces  corps  encra  par  la  Lunigiane,  & 1 autre 
par  la  Lombardie.  Ce  fut  a cette  guerre  que 
commencèrent  les  noms  de  Guelfes  ôc  de 
P^rtilàns  de  l’Empereur  s’ap— 
^Iloient  auparavant  Mafcarati , & ceux  dii 
PapeRampini.  Marin  de  Ebulis  à qui  s’é- 
pient joints  les  Marquis  de  Montfertat  ôC 

dégât  dans  Iît 

vallée  de  Polïèvcri,  alla  camper  à Ouada. 
Le  Sénat  de  Genes  ayant  appris  la  marche 
de  ces  troupes  envoya  un  corps  d armée  ë 
Volcry  que  les  Impériaux  feifoient  mine  de 
vouloir  aflîéger , & dont  Anfaldo  de  Ma- 
té s ^coit  approché^  avec  fk  dotee.  D’un  au- 
tre coté  les  milices  de  la  rivière  de  Levant 
curent  ordre  de  s’oppofèr  a Pallavicin  quf 
s étoit  avancé  jufqu  a Levento  âvcè  tes  GJî 
blins  de  laTolcane  & le  Marquis  deMalel- 
pina.  Le  Podefht  qui  commandoit  l’armée' 
du  côté  de  Vokry  jugeant  à propos  d’em* 
pécher  le  fîége  de  cette  place  , y laiflâ  une 
partie  de  Ces  troupes  pour  s’oppofêr  au  dé- 
barquement qu’auroic  pu  faire  Anfaldo , ôc 
marcha  avec  le  refte  vers  Ouada.  Il  attaqua 
le  camp  des  Impériaux  qu’il  trouva  en  dé- 
fbrdre  parce  qu  ils  ne  le  croyoient  pas  fi 
proche , & les  chargea  avec  tanr  de  vi- 
gueur «qu  il  les.  mit  en  diite  6c  leur  prit* 
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tox  dwpeaux,  Palavicin  ayant  appris  la 
défaite  de  Marin  de  Ebulis  ne  voulut  pas 
nazardcr  les  troupes  qu’il  coramandoit  & 
le  r«ira  vers  la  Lunigiane.  D’un  autre  côté 
Anlaldo  de  Maré  ayant'  tenté  inutilement 
de  taire  u^  defcente  auprès  d’Arenzano, 

le  remit  a la  voile  & gagna  la  pleine 
mer.  ^ 


Le  Sénat  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  a craindre  du  côté  de  la  terre,  fit  par- 
tir la  â^tte  de  Genes.  Elle  alla  incontinent 
cherchet  celle  de  l’Empereur  à Savonne; 
^le  n y etoit  plus , & le  port  étoit  fi  bien 
renne  avec  des  chaînes  de  fêr  qu’elle  ne  put 
y entrer.^ Il  fur  meme  obligé  de  s’éloigner 
parce  qu’il  étoit  fort  incommodé  par  cer- 
taines machines  dreflces  fur  le  rivage  qui 
^ttoient  une  infinité  de  pierres  ïur  fes  ga- 
lercs.  Le  P^ftat  avant  que  de  fe  retirer 
eUaya  de  b||cr  les  vaLOÈaux  qui  étoient 
le  porcTvec  des  brûlots  qi/il  fit  avan- 
cer a la  faveur  du  vent  qui  étoit  fort  im- 
perueux  ; mais  n’ayant  pû  réuffir  dans  fon 
dcllem,  il  s en  retourna  à Genes.  Anfaido 
fc  voyant  en  liberté  par  l’éloignement  de 
la  Hotte  Genoilê , ne  voulut  pas  retourner 
J Savonne,  parce  que  l’hyver  approchoir' 
Il  fie  voile  en  Sicile  après  avoir  laiflé  à Pi- 
fc  Sorleon  Povere  ôc  Inigo  de  la  Volti 
^ui  avoir  été  député  à l’Empereur  par  les 
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' bannisse  Genes.  Quoique  toutes  les  tPoa^ 

pes  fe  fiiflent  retirées  dans  leurs  quartiers 
d’hyver,  les  hoftilitez  neceflerent  pas  en- 
tre ces  deux  peuples.  Marin  de  Ebulis  à U 
ibllicitation  des  Gibelins  & des  habitans 
^ de  Savone  qui  agiflbient  de  concert  avec 
eux  fit  une  irruption  dans  la  riviere  de  Po- 
nant. Il  commença  par  le  fiege  du  château 
de  Cigno  proche  de  Noie  & eng^ca  Jac- 
<jues  Marquis  de  Carreto  à fâvorifet  cet- 
te entreprife.  Le  Sénat  avoit  ordonné  aux 
babitans  de  Noie  de  fecourir  cette  place  ; 
jnais  ibît  qu’ils  fiiflènt  mal  intentionnez 
pour  la  Republique  j ou  qu’ils  n’euflènt 
pas  fait  aflèz  de  diligence^  elle  fut  prife 
par  l’intelligence  quy  avoit  le  Marquis  de 
Carreto  avant  que  les  troupes  oue  les 
bourgeois  de  Noie  avoient  aflêmblées  a 
Varraginé  y fiiflènt  arrivées^e  Podeftat 
écoit  aufli  parti  de  Genes  pipb  aller  faire 
lever  le  fiege  de  Cigno , Ôc  avoit  fiiit  a- 
vancer  Foulques  Guarcio  avec  cent  hom- 
mes d’armes  & un  petit  corps  (Tinfante- 
lie  ; mais  il  arriva  trop  tard.  Le  Podèllat 
voulut  attaquer  les  troupes  qui  écoient  de- 
meurées dans  les  lignes  ; mais  il  fut  dé- 
fijic  & demeura  prifonnier  du  Marquis  de 
Carreto.  Le  Sénat  appréhendant  que  ce 
mauvais  fuccés  n’entraînât  la  perte  de  No- 
ie, y envoya  quatre  perfonnes  de  confî- 
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i^èratio;!  avec  de  nouvelles  troupes,  pour 
fnaintenir  les  habitans  dans  leur  devoir  ; 
jiiiais  la  retraite  des  Impériaux  fit  cefler  tou- 
tes fes  craintes. 

: L’année  lùivante  qui  croit  celle  de  1242, 
on  clûc  pour  Podeftat  Conrard  de  Concef- 
ü Buflko , avec  cinq  Coniêillers , pour  ajP 
fifter  au  gouvernement  de  la  République 
Suivant  1 ulâge  établi  depuis  vingt-ans. 

. La  mort  de  Grégoire  IX*  & cel- 
tje  de  Celeftin  V.  qui  n’avoit  tenu  le  fié*» 
Çe  ^ue  dix-huit  jours , donnèrent  moyen 
a TEmpereur  Frédéric  de  fortifier  fon 
jparti  & augmentèrent  les  inquiétudes  des 
Génois.  Guillaume  Spinola  chef  de  là  fa- 
mille , ayant  été  banni  pour  s’être  déclaré 
contre  le  Saint  Siège , demeuroit  à lès  ter- 
res proche  de  la  ville , d’où  il  failbit  des 
.courlès  jufqu’aux  portes  & rerournoit  tou- 
jours chez  lui  chargé  de  butin.  Le  Po- 
<kftar  pour  délivrer  la  Republique  d’un  li 
dangereux  ennemi , marcha  avec  ce  quil 
■|)ut  allerabler  de  troupes  au  delà  du  Gio-  . 
go  & fe  rendit  maître  de  tous  les  Châteaux 
pollèdez  par  les  mécontens  qu‘il  fit  ralèr. 
Le  principal  ctoit  celui  de  Bucela  où  Spi- 
nola fàilbit  fon  lèjour  ordinaire.  Qjmnci  le' 
_ Podeftat  fut  de  retour  dans  la  ville  il  fit 
aulîî  abbattre  la  maifon  de  ce  Baron  & ceL 
Je  de  Sorleon  Poverc.  Cette  aâion  le  rah 
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en  fi  grande  eftimc  auprès  du  peuple  > iju'ii 
ne  regarda  plus  ce  Magiftrat  que  comme 
(on  libérateur. 

Le  Podeftat  ayant  appris  <jue  les  Imj)6- 
riaux  le  preparoient  à mettre  en  mer  a la 
prochaine  camjiagne  une  puiflante  flotte  > 
commanda  qu  on  bâtît  quarante  galeres  ou- 
tre celles  qui  étoient  déjà  équipées.  Il  y fié 
xravailler  avec  beaucoup  d’application  fiir 
l’avis  qu’il  receutqu’Anlàldocie  Maré  étoic 
arrivé  à Pile  avec  Ibixante  & dix  voiles , 
aufquelles  les  Pilâns  en  dévoient  joindre  en- 
core cinquante  deux.  Le  Podeftat  le  mit 
Bientôt  après  en  état  de  feire  partir  une 
■flotte  compofée  de  quatre-vingt  trois  gale-î 
rcs,  treize  galeaflès , & trois  gros  vaifleau3C 
pour  porter  les  munitions.  Avant  que  d’y 
faire  embarquer  les  troupes  qui  devoienc 
fèrvirfiir mer  cette  année,  il  les  fit  toutes 
aflcmblcr  dans  la  place  de  Saint  Laurent  i 
6c  prenant  en  main  l’étendart  de  Saint 
Ceorges,  il  les  exhorta  à montrer  leur  coit> 
^ rage  dans  une  guerre  fi  importante.  Il  apr 
pellaeniuite  les  huit  C^taines  des  quar- 
tiers & donna  à chacun  fon  gonfiinon  avec 
fa  devilê  particulière.  Il  fit  aufll  fournir  des 
drapeaux  aux  enfeignes  de  chaque  compa.^ 
gnie  qui  Ce  trouvèrent  monter  au  nombre 
de  quatre- vingt-feize.  Après  quoi  il  fit  paf. 
fer  chaque  Capitaine  fiir  la  galere  qui  lui 
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étoit  dêftinée  \ de  étant  monté  iùr  la  Capi- 
tane , il  fit  mettre  à la  voile. 

L’armée  de  terre  de  l’Empereur  com- 
mandée par  le  Marquis  Palavicin  devoir 
ouvrir  la  campagne  par  le  fiége  de  Porco- 
Venere  , dont  la  prilè  auroit  extrêmement 
incommodé  la  République  *,  la  flotte  avoir 
auffi  ordre  de  s’avancer  vers . cette  place 
pour  empêcher  quelle  ne  fût  (ècouruc  pat 
mer.  Le  Marquis  s’en  étant  approché  après 
avoir  feit  le  dégât  aux  environs , la  trouva 
fi  bien  munie , qu’il  n’olà  s’y  arrêter.  Il 
paflà  enfiiite  à Levento  dont  il  brûla  les 
fauxbour^s  •,  mais  il  ne  voulut  pas  en  for- 
mer le  fiege  de  peur  de  ruiner  lès  troupes. 
Il  fut  chargé  dans  fi  retraite  par  les  habi- 
tans  de  cette  place  qui  lui  tuerent  beaucoup 
de  monde.  La  flotte  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufi.  Dés  que  l’Amiral  des  Impériaux  fçut 
que  celle  des  Génois  étoit  en  mer , il  s’éloi- 
gna à toutes  voiles.Le  Podeftat  la  pouriuivir 
allez  long-temps  \ mais  la  pefintcur  de  lès 
galeaces  l’empêcha  de  l’atteindre.  Il  gagna 
néanmoins  une  de  celles  de  Pife  , qui  n’é- 
tant pas  fi  bonne  voiliére  que  les  autres  , 
ctoic  demeurée  derrière. 

Bufearino  Amiral  des  Pifins  eut  tant  de 
honte  de  cette  retraite  précipitée , que  fè 
trouvant  avec  Ibn  efeadre  à I embouchiue 
de  la  rivière  d’Amo  j il  n’ofi  ramener  fi 
Tonu  /.  G 
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flotte  dans  le  port.  Il  demeura  avec  ùt  ca.^ 
pitane  auprès  d’Anfaldo  de  Maré,  & ^ tir 
xant  un  peu  aa  lai^  » U ^xendüi  <ju  un 
.brigantin  (piil  avott  envoyé  pour  ap- 
prendre des  DOUTeiles  de  l’admèe 
noiiè,  l’eût  informé  de  la  coure  ^ elle  avoû  .. 
prilè.  - 

Le  Podeftat  s’étant  caicê  à Levenco  ». 
après  avoir  pourvu  la  ville  des  choies  ne- 
ceflàir^  ôc  rétabli  les  fouxbourgs  -que  les 
Impériaux  avoient  brûlez , s'avança Ju^u’à 
Seitry  où  il  laifla  ilx  galeaces,  de  crainte  que 
pat  leur  pe^nteur  elles  ne  recardaflènt  l’é- 
^cution  de  Tes  dellèins.  U alla  chercher  les 
ennemis  à Lerice  où  ils  s’ètoient  retirez  » , 
mais  ils  ne  l’attendirent  pas  8c  gagnèrent 
Savone.  Le  Podeftat  en  ayant  eu  avis,  prit 
la  même  route  & croyoit  les  iùrprendre  ; • 
Ce  qu  il  auroit  fait , fî  le  gros  temps  ne  l’eût 
obligé  d’entrer  dans  le  port  de  Genesoù  il 
léjoutna  un  jour.  Il  tourna  enfoite  vers 
Albengue  8c  mit  quelques  troupes  à terre 
pour  foire  le  dégât  autour  de  la  ville  qui 
avoir  favotiie  les  Impériaux.  Il  prit  quel- 
ques gallions  chargez  de  fel , 8c.  ayant  été 
averti  par  un  Capitaine  Provençal  que  la 
flotte  Impériale,  étoit  auprès  des  lues  de  , 
Sainte  Marguerite , il  alla  l’y  chercher. 
Dés  qu’il  fut  arrivé  à la  hauteur  d’Antibe  , 
il  flt  arborer  l’étendart  de  Saint  Georges  ^ 


DE  GENES.  Liv.  II.  147 
|iour  donner  le  fignal  du  combat  > mais' 
Anfàldo  de  Maré  ne  1 eût  pas  plutôt  apper- 
çu,  qu  il  gagna  les  Iflesd’Yeres.  Le  Podel^ 
ut  continua  de  le  poutllûvie  julques  là , 
& ne  ly  ayant  pas  trouvé , il  y fit  quelque 
ièjour  pour  s’y  rafraîchir.  Il  y apprit  que 
les  Impériaux  s*étoient  retirez  vers  1 Iflc  de 
-0>riè , & que  peu  de  temps  après  ils  a- 
voient  regagné  leurs  ports  ; ce  qui  l’obligea 
•de  s’en  retourner  à Genes.  Il  fit  néanmoins 
partir  trente  deux  galeres  pour  aller  fècourit 
deux  vaiflèaux  ôc  une  galeaeequi  revenoient 
d’Afrique , ÔC  qu’on  difbit  avoir  été  atta- 
^quez  auprès  d’Arenzano.  Cette  efradre  ne 
tarda  guere  à revenir  , Ôc  l’on  apprit  que 
la  flotte  de  l’Empereur  étoit  dans  le  port 
• de  Savone  , d’ou  elle  n'oToit  plus  Ibr- 

Quoique  ce  General  eût  déjà  pin- 
ceurs fois  cherché  cette  flotte  fans  pou- 
voir la  joindre , il  ne  fe  rebuta  pas  ÔC 
paflà  tout  l’efté  à la  fuivre  de  tous  cotez. 
Cette  obûination  ôc  rattachement  particu- 
lier que  la  Republique  avoit  pour  le  Saint 
Siège,  irritèrent  tellement  Frédéric  qui! 
lefolut  de  mettre  tout  en  ufrge  pour  s’en 
vanger.  Il  envoya  Marin  d’Ebulis  par  ter- 
re à Savone  avec  un  corps  confiderable , 
pendant  que  la  flotte  s’éloignoit  du  port.Les 
deux  armées  étoient  déjà  arrivées  à Aren- 
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2ano  pour  delà  paflèr  jufqu  à Genes  j Ibrfi*, 


î 


que  le  Sénat  voulant  montrer  à l’ Empereur j 
qu’il  ne  luy  feroit  pas  aile  d’emportçr  quef-r 
que  avantage  lùr  la  Repubüque , fit  équir 


il'  r- 


^ -J 


per  en  trois  jours  ’ Ibixante  & dix  galeres 
ce  qui  obligea  les  Impériaux  de  le  retirer* 
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Cependant  le  mauvais  teinps  ayant  empé-- 
cbe  Arifaldo  de  Maré  de  Ibrtir  du  port  de; 
Savone  , il  en  fit  fermer  l’entrée  avec  des 
chaînes  de  fer  & d’autres  machines  pour- 
ôter  aux  Génois  le  moyen  de  l’y  aller  at- 
taquer. L’armée  de  terre  ne  lui  fut  pas 
inutile  y parce  que  les  galeres  ayant  la 
poupe  tournée  vers  la  iner , lôrtirent  à' 
la  faveur  des  traits  que  tirèrent  ceux 
qui  étoient  fur  la  plage.  Anfaldo  de  Mâ:^ 


té  s’éloigna  bientôt  à caufe  de  la  legeré- 


ïêr  là  retraicte , les  Génois  le  retirèrent  à. 
Noie.  , - , 


Le  Podeft^  qui  mouroit  d’énvic  d’en-s-,: 
gager  les  Impériaux  à un  combat  Ibrtit',  de 


/ & feignit  de  s’en  retourner  àGe- 
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nés.  Il  s’élargit  en  pleine  mer  pour  mieux  \ . 
pcrfiiader  à leur  Amiral  qu’il  ne  vouloit  .’;  - 
plus  le  luiyre.  Il  e^eroit  par  ce  moyen  l’ov. 
bliger  d’abandonner  . la  côte  & l’attaquer  ■ ■ 
dans  un/lieu  où  il  ne  pburroit  plus  lui  écha-  ’ 
pet.  Ani^<fe  4e,  Maté  qtû  çphnut  Ipn  artiv 

■ - . " . • ' . • ••  '■  .r 

• n - ^ î»  • V 


■ U;  • •« 


'M 

■ \ . i 

i-.::*!  l' 


*-iu 

^ * t# 

*M  ^ ‘ 


"•J- 


.V» 


1 1 4 


ÜÊ  G ENES.  Liv.  II.  149 
•tifîce  (îiivir  toujours  fa  route , & Ce  retira 
au  port  de  Savone  dés  qu’il  vit  le  Podeftat 
tourner  fiir  lui.  Ce  General  voyant  l’iiyver 
approcher , retourna  à Genes  *,  mais  en  che- 
min il  perdit  plufiairs  galeres  qui  allèrent  - 
$’échoücr  entre  Voltey  & Arenzano  ; il  en 
fàuva  néanmoins  tout  l’équipage  & les 
hommes  qui  les  montoicnr.  La  flotte  de 
l’Empereur  courut  la  même  fortune , & 
quelques-unes  de  fos  galeres  fe  briforent  en 
entrant  dans  le  port.  

Anlâldo  de  Maré  après  avoir  delàrmé  les  i 2, 4 3. 
flennes,  employa  tout  l’hyver  à faire  con- 
duire de  Provence  à Savone  du  fol  & 
toutes  les  autres  proviflons  necefl'aires  pour 
foûtenir  un  flége , ayant  refolu  de  fiire  de 
cette  ville  (à  place  d’armes.  Lorlqu’il  l’eut 
pourvue  de  toutes  chofos , il  envoya  fon 
fils  par  ordre  de  l’Empereür  dans  la  Poiiil- 
le  avec  quarante  galeres , & ramena  le  ref- 
te  de  la  flotte  en  Sicile. 

Quoique  la  plupart  des  peuples  d’Italie 
fo_fuflènt  liguez  avec  le  Pape  contre  Frédé- 
ric , néanmoins  les  Génois  Ce  trouvèrent 
obligez  de  foiitcnir  preique  fouis  la  dépen-- 
fo  de  cette  guerre.  Les  V enitiens  qui  étoient 
comme  eux  entrez  en  cette  ligue , ne  leur 
donnèrent  aucun  focours.  Il  aVoient  cepen-» 
dânt  mis  en  mer  à l’ouverture  de  la  campa- . ' ' 

gne  une  flotte  de  6'o.  voiles , mais  ils  ne  la 
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nrcnt  pas  forcir  du  Golfe'  quand  iïs  vrrect 
que  les  Impériaux  n’avoient  aucun  avançai 
ge  for  les  Génois , fe  contentant  d’entre- 
tenir l’équilibre  dans  lequel,  fls  feifoienc 
confîfter  leur  fûreté.  Les  Milanois  fo  dé- 
fendirent de  fournir  les  troupes  de  leur  con- 
tingent , parce  qu’ils  pretendoient  avoir 
reçû  quelques  déplaHîrs  de  la  République- 
de  Genes  i mais  cette  affaire  setant  ra- 
commodée  ils  promirent  de  fc  joindre  aux 
Plaifântins  & de  mettre  en  campagne  un 
vêtit  corps  d’armée  pour  aider  aux  Génois- 
a prendrelavilledeSavone,  dont  les  trois 
peuples  étoient  paiement  incomriiodez. 
On  engagea  aum  le  Marquis  de  Monfer- 
xat  ennemi  des  Savonois , & les  Matqius 
de  Carreto  ôc  de  Ceva  > d’y  contibuer  de 
leur  part  > & le  nouveau  Podeftat  qui  étoit 
Breflan  foc  déclaré  generaliffime  des  trou»; 
pes. 

Les  habitansde  Savone  ayant  été  avec-’ 
tis  de  Ja  püiflànte  ligue  qui  fe  formoit  eon- 
tr’eux , envoyèrent  demander  du  fecours 
' à Entius  Roi  de  Sardaigne  x bis  naturel  de 
FEmpereur  Sc  aux  autres  amisqu  ils  avoient 
en  Lombardie.  Entius  fît  partir  auffi-tôt 
un  corps  de  Cavalerie,  Sc  d’Infenterie  aflèz: 
confîderable  j mais  celui  qui  le  commah- 
, doit  voyant  la  ville  étroitement  affiegée 
parles  Génois n*bforien  entreprendre >. 
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^ laiflà  feulement  deux  cens  hommes  d’ar- 
mes , pour  tâcher  de  faire  entrer  un  con- 
voy  dans  la  place.  Jacques  Marquis  de 
Careto  changea  tout  d’un  coup  de  parti  (ans 
en  avoir  aucun  , & donna  paflàge  à ce 
Iccours  par  le  quartier  où  il  étoit  campé. 
Les  aiHegez  reprirent  courage  à Tarrivéc  de 
ce  convoi  & firent  une  fortie  fut  les  Gé- 
nois V mais  ils  furent  repouflez  avec  tant  de 
valeur  , qu’il  n’en  retourna  dans  la  ville  > 
qu’un  petit  nombre , le  refte  ayant  été  tail- 
É en  piece  ou  fut  prisonnier.  Les  habitans 
àc  Savone  fe  voyant  extrêmement  preflèz 
eurent  recours  à Frédéric.  Ce  Prince  qui 
■connoiflbit  de  quelle  importance  il  lui  étoit 
de  conlérver  cette  place  > écrivit  à An- 
feldo  de  Maté  de  partir  de  Sicile  avec  fa 
■flotte , pour  le  venir  lècourir.  Ce  general 
fe  mit  incontinent  en  mer  avec  cinquante- 
cinq  galeres  , & étant  arrivé  à Pîfe  il 
obligea  Bonveorlb  de  Pallendéc  Podeft^ 
de  cette  Republique  de  fe  joindre  à lui  avec 
quatre-vingt  voiles- 

Cette  nouvelle  ayant  été  portée  à Gènes 
on  mit  en  deliberation  dans  le  Sénat  il  on 
devoit  continuer  le  fiége , ou  préparer  une 
puiflànte  flotte  pour  combattre  celle  des 
Impériaux  : les  avis  fè  trouvèrent  partagez 
flir  cette  propofltion.  Les  uns  dilôient  que 
fl  l’on  battoit l’armée  de  ce  Prince,  toutes- 
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les  villes  qui  avoienc  embrafle  font  pifrf, 
rentreroicnt  fous  l’obeiflànce  de  la  Répu- 
blique ôc  qu’au  contraire  fi  on  lailîbic  con- 
llimer  inutilement  celle  de  Genes  devant 
Savone  , toute  la  côte  i^meuroit  eh  proyc 
aux  Ennemis  qui  feroient  les  maîtres  dé 
la  mer.  Ceux  qui  étoient  d’un  fentimen't 
contraire  répondirent  à ces  raifons  qu’il 
n’y  avoit  aucune  apparence  d’abandonner 
une  entreprife  qui  ne  pouvoir  niafrquer  de. 
léuiïir  apres  y avoir  fait  une  dépenfe  tres- 
coniîderable  : à quoi  il  ajoûtoient  qu’il  fê- 
roit  difficile  de  mettre  en  mer  une  flotte 
auffi  puiflànte  que  celle  de  l’Empereur 
la  fournir  de  vivres  dans  un  tems  où  ils  ér- 
tpient  fort  chers.  Quoique  ce  raifonnement 
eut  quelque  apparence  , tout  le  monde  fé 
rengea  au  premier  avis , on  le  fit  fçavoir  au 
Podeftat  qui  avant  que  lever  le  fiége  voulut 
tenter  un  aflàut  general  j mais  ayant  trou- 
vé lés  afliegez  bien  refolus  à fo  défendre  il, 
rut  contraint  de  s’embarquer  & d’aban- 
donner cette  entreprifo.  Comme  la  pluf- 
part  des  hommes  ne  jugent  des  chofos  que 
par  l’évenement , le  peuple  Sc  les  Citadins 
olâmerent  la  conduite'du  Podeftat,publiant 
hautement  qu’il  n’a  voit  pas  voulu  prendre 
la  ville  parce  qà’il  trouvoit  fon  compte  à 
. faire  durer  la  guerre.  Quoique  ce  reproche 
deût  ecie  fenfiblc  à un  homme  qui  avoir 
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toujours  bien  fiiic  fon  devoir,  il  n’en  témoi- 
gna aucun  chagrin , & travailla  avec  une 
grande  application  à faire  équiper  la  floue: 
n fe  remit  bientôt  en  met  avec  une  armée 
auflS  puiflànte  que  celle  des  Impériaux  ; 
mais  Ànfaldo  de  Mare  qui  n’avoit  eu  d’au- 
tre deflein  que  de  faite  lever  le  fiégc  de  Sa- 
vone  , ne  crut  pas  devoir  halarder  le  com- 
bat , après  être  venu  à bout  de  lôn  entre- , 
prilè.  iLdonna  à Ton  ordinaire  la  peine  au 
•Podeftat  de  le  pourfuivre  inutilement.  Ce 
general  apres  avoir  tenté  pendant  quelque 
rems  de  joindre  Anlâldq  de  Mare , voyant 
qu’il  n’en  pouvoir  venir  à bout , retourna  . 
à Genes  & fit  delàrmer  les  gallcrcs.  Cette . 
précipitation  penlà  coûter  bien  cher  à la . 
Republique.  Dans  le  temps  qu’on  croyoit 
les  Impériaux  bien  éloignez , on  vit  paroî- 
tre  leur  flotte  forte  de  cent  voiles  qui  ve- 
noit  droit  à Genes  le  vent  en  poupe.  Le 
Sénat  s’aflèmbla  incontinent  pour  cher- 
cher les  moyens  de  reparer  la  faute  que  le 
Podeftat  avoir  commilc.  On  aftèmbla  le 
plus  de  troupes  qu’il  fut  poffîble  ôc  on  les  fit 
embarquer  fur  les  galères  qui  Ce  trouvèrent 
preftes.  Le  Podeftat  s’avimça  d’abord  vers 
les  Ennemis  & les  étonna  tellement  pat 
là  rclblution  qu’il  leur  perfuada  que  fa  flot- 
te étoit  encore  toute  entière , & les  obli- 
gea de  retovuncr  à Pile  fans  ofet  rien  çn- 
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treprendre.  Ce  fut  aM  que  finit  cette: 
campagne.,  . 

. Le  Saint  Siège  ayant  demeuré  vacant 
pendant  plufieurs  mois  à cauiê  de  la  déten- 
tjlon  des  Cardinaux , qui  avoient  été  pris, 
en  allant  au  Concile,  Annibal  de  Fieiquc 
fut  enfin  élevé  au  Pontificat  6c  prit  le  nom, 
d*Innocent  IV.  Ce  nouveau  Pape  qui. 
étoit  né  fiijet  de  la  Republique  de  Genes 
prit  av^elle  de  nouvelles  liaifons  & lui  fit 
clpcrcr  une  protection  particulière.  Il  ne 
laiflà  pas  neanmoins  de  rechercher  un  ac- 
commodement avec  TEmpercur  j mais. 
B ayant  pas  trouvé  ce  Prince  dil^fé  à lui* 
fendre  les  terres  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  quil  avoir  ufurpées,  il  rompit  la*, 
négociation. 

. Anlàldo  de  Maré  qui  eut  avis  que  le  Se~ 
nat  feilôit  venir  de  Provence  plufieurs  bâ- 
tirnens  chargez  de  vivres.,  envoya  dix-lêpt 
galeres  ou  galeaces  pour  les  enlever  à leur 
retour  5 mais  le  nouveau  Podeftat  qui  étoit 
de  Plaifance , partit  avec  vingt-cinq  voiles,: 
êc  ayant  rencontré  la  flotte  du  convoy  à; 
la  hauteur  de  Monaco , il  Telcorta  & la^ 
conduifit  hcureufèment  dans  le  Fort  de  Ge- 
nes. Il  prit  enfiiite  la  route  de  Savone  ôc 
^ la  vûë  de  Tarméc  ennemie  il  fit  le  dégât, 
autour  de  cette  ville  ôc  tour  le  long  de  la 
Cote. 
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’ Xe  Pape  s’ccant  enfin  brouille  avec  l’Em- 
f>ercur  le  vit  bientôt  après  affiegédans  Su- 
tn.  Il  eût  recours  aux  Génois , & leur  de- 
manda d«  vaifleaux  pour  le  porter  en  lieu 
4ie  leureté.  Le  faccés  de'cette  entreptife  dc- 
^ndoit  dufecret3  parce  que  les  vaifleaux 
■^c  1 Empereur  & des  Pilans  tenoient  la 
mer , pour  empêcher  que  le  Saint  Perene 
kiir  echapat.  Le  Podeftat  à qui  le  Sénat  en 
donna  la  comraiflîon  l’executa  avec  beau- 
coup daddrelTe.  Pendant  qu  Anfaldo  de' 
Mare  étoir  allé  avec  vingt-deux-  galères- 
contre  des  Corfi,ires  qui  infe<3ï)ientla  mec 
par  leurs  courlcs  j il  fit  prontement  embar- 
quer le  Pape  & avec  lui  Albert,  Jacques,, 
&:  Hugues  de  Ficfques  Tes  Neveux.  U é- 
toit  irapoffible  que  des  perfonnes  de  cette* 
confideration  panilTent  de  la  ville  fans^ 
qu  on  le  rçût  ; mais  pour  abulcr  les  Parti- 
fensde  1 Empereur  on  feignitqueces  Prin* 
ces  avoient  demandé  au  Podeftat  la  per^ 
million  d’aller  à Parme  à la  nôce  d’unde 
^rs  amis  j mais  mj’au  lieud’y  confentir  il’ 
ks  avoir  feic  arrête  dans  fa  galère.  Çè* 
jeu  fût  fi  bien  joüé  que  le  peuple  rie  péné- 
trant pas  ce  miftere  murmura  hautement 
^^cette  violence.  Le  Podeftat  fit  cnfiiitc 
fcmblànt  d’aller  avec  eux  vers  la  rivière  <jjp 
Pènant  & étant  arrivé  à Albenguc,il  chan- 
gea tout  dun  coup  de  route , S fit  tourner 
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■ Il  prouë  vers  Tlfle  de  Corfê , d’où  ilpafTs 
* ^ ^ à Civitta-Vechia , fans  communiquer  iôti 
deflèin  à perfonne.  Le  Pape  qu’il  en  fit 
avertir  vint  s’embarquer  fecretement  fur 
fâ  capitine  avec  fèpt  Cardinaux  de  plu- 
fieurs  Prélats.  Il  fc  fit  paflèr  à Porro- 
,Venere  où  il  demeura  quelques  jour*, 
pour  le  repolèr  de  les  fatigues.  Pendant  le 
fejour  q l’il  y fit  on  fe  prépara  à Genespour 
le  recevoir  avec  toute  la  pompe  imagina- 
ble : on  fit  dreflèr  des  Arcs  de  Triomphe 
dans  tous  les  lieux  par  où  il  devoir  palier. 

La  Noblefle  qui  é:oit  allée  bien  loin  à là 
renconrre,  fe  fit  faire  des  habits  lûperbes: 
on  couvrit  de  brocard  d’or  toutes  les  ga- 
lères qui  étoient  dans  ce  Port , & on  choi- 
fit  les  plus  belles  tapilïèries  qu  on  put  trou-r 
ver  pour  tendre  les  rües  qu’il  devoir  tra- 
verler  en  allant  au  Palais  Archiepifcopal 
defiiné  pour  Ibn  logement»  Innocent  refta 
plus  d*un  mois  à Gènes  parce  qu’il  le 
tfouvoit  incommodé  de  la  mer , & prit 
«iluite  la  route  de  Lyon  où  il  avoir  con- 
voqué le  Concile.  Il  palTa  par  le  Mon- 
ferrat  de  fut  accompagné  julques  aux  Fron- 
tières de  r Ftat  deGenes  du  côté  de  la  Lom- 
bardie par  le  Podeftat  , avec  plufieurs  des 
iPtincipaux  Sénateurs  de  un  grand  concours, 
d«- peuple. 

Qiielque  temps  après  le  départ  du  Pape  / 
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le  Sénat  envoya  au  Concile  en  qualité 
• d’Ambaflàdeurs  extraordinaires  Simon  der 
Marerco , & Hugues  de  Fielques.  Ce  fût 
dans  cette  augufte  aflêmblce  que  le  S.  Pere 
priva  Frédéric  de  l’Empire  & du  Royau- 
me de  Sicile , déchargea  (es  fujetsdufèr- 
. ment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoienr  prefté  6c 
excommunia  ce  Prince  avec  tous  fès  ad- 
hérants. L’EniperciB:  méprifâ  les  foudres , 
de  l’Eglifè  6c  refolut  de  le  vanger  de  cer 
affront  fur  tous  ceux  qui  avoient  pris  le 

{>arti  du  Pape.  Il  commença  pat  les  Mi- 
anois  qui  avoient  témoigné  être  les  plus 
zelez  pour  les  interets  du  Saint  Siège.  Les 
Génois  envoyèrent  cinq  cens  Archers  à 
leur  fècours  avec  quoi  ils  refilterent  fi  bien- 
aux  Impériaux  qu’étant  venus  aux  mains 
avec  eux , ils  prirent  prifonnier  Entius  filff 
naturel  de  Frcderic , qui  fut  depuis  échan- 
gé avec  quelques  nobles  MilanoiSr  Les  Gé- 
nois qu’on  prit  dans  ce  combat  furent 
traitez  avec  une  inhumanité  qui  n’avcMt  ja- 
mais eu  d’exemple  : on  leur  creva  à chacun 
un  œil , on  leur  coupa  une  main , & après  . 
les  avoir  ainfi  mutilez  on  les  laiflà  aller. 

En  I a 4 le  Sepulchre  de  nôtre  S ei- 

gneur qui  avoir  été  refpeâc  par  les  Na- 
tions les  plus  barbares  fut  prophané  pac 
une  grande  troupe  de  Parthes , qui  ayant 
étéchaflèzde  leurs  païs  pat  les  Tattares  j 
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' ruinèrent  Jerufàlem  & firent  des  defôrdrôS-' 
incroyables.  Le  Pape,  les  Princes  CHrédens 
de  principalement  Saint  Loiiis  Roi  de 
France'  en  furent  vivement  touchez  de 
refolurent  une  croifâde  pour  le  recouvre- 
ment de  la  Terre  Sainte.  Ce  Prince  animé 
d’un  zele  ardent  , envoya  demander:  des: 
vaiflêauxaux  Génois  pour  faire  ce  trajet. 
Quoyquils  euflènt  une  cruelle  ^erre  à' 
^ ^ûtenir  contre  l’Empereur , ifs  ne  laiflèrent 
pas  de  lui  prêter  fèize  navires  bien  équi-- 
pèes  de  vingt-deux  galeres , fous  Icsordress 
; de  Hugues  Lercaro-  & de  Jacques  Leveiï- 
■ to.  Saint  Loüisles  ayant  joint  â fâ  flotte,, 
pafla  au  Levant , défit  le  Sultan  de  prit  Dà^ 
miete^  mais  s’étant  engagé  trop  avant  dans- 
l’Egypte,  il  demeura  ptifonnier  des  Ihfî;- 
dcles  avec  fos  frétés  ; il  fut  contraint  pour 
obtenir^  fà  liberté  , de  rendre  Damiete  de 
de  fortif  de  l’Egypte.  Le  Roi  de  France  paC' 
6 en  foire  en  Syrie  ^où  il  fit  pendant  deux 
ans  de  grandes  conquêtes  i de  il  auroit  in»- 
dubitablément  retiré  des  mains  des  Sara- 
2Îns  tout  ce  qui  avoit  autrefois  compofo  îc- 
^ Royaume  de  Jerufalem^  , s’il  n’avoit  été 
rappelle  en  Europe  pour  aller  focourir  Je 
Pane  contre  Frédéric  qui  àvoit  afficgé  lâ: 

I ville  de  Parme. 

47.  ; L’Empereurpottr  être  moins  incommeh 
dé  pendant  ce  uege  avoit  foit  bâtit  au  tous 
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, ^ fa  place  une  Ville  de  bois , où  il  y ‘ 
avoic  des  marchez  & d,es  boutiques  rem- 
- plieS'  de  toutes  fortes  de  marchandîfès.  If 
lui  avoir  donné  le  nom  de  Viâoria  dans- 
Fefperancedelaviébire  qu^il  croyoit  rem-- 
|K>rter  contre  fés  ennemis  y mais  les  Par- 
mefàns  ayant  été  fêcourus  par  lés  Génois- 
& par  les  autres  Alliez  du  Pape l’Empe-- 
leur  fot  obligé  de  lever  le  fîege , & mê- 
me avec  tant  de  précipitation  qu  Ü eut 
beaucoup  de  peine  de  fe  fàuver  à Cre- 
çoone  avec  fôn  hls  , laiflànt  Yiâotia , fés 
meubles  r vaiflclle  d’argent  Sc  tout  fôti: 
équipage  au  pouvoir  des  vainqueurs  qui. 
firent  dans  cette  occafipn.  un  butin  inefti--; 
mablé.- 

• Andriolo  de  Maté  ne  fût  pas  plus  heu- 
.Jeux  que  l’Empereur  Ibn  maître  : ayant 
appris  que  ta  ilote  de  Genes  n’étoit  pas^' 
encore  prête  il  entra  par  fùtprilê  dans  le 
port  y éc  fit  tirer  fès  machines  contre  la- 
Ville  i mais  ayant  été  averti  par  les  Gi- 
belins qu’on  armoit  pififiamment  pour . le-' 
venir-  attaquer , il  s’en  retourna  à.  Savone  p, 
où  il.fè  barricada  à Ibn  ordinaire.-  Dés- 
qp’U  y fiic  arrivé  il'  dépêcha  un'  brigantin- 
ê Pile  pour  demander  du  fêcours-j  mais- 
ce;  bâtiment  fut  rencontré  en  mer  ^r  une 
galère  Genoife>  qui  l’obligea  d’echoiier 
contre  les  côtes  de  Y^ragihe  Ôc  en  prit  tout 
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l’équipage.  Le  Podeftatalla  avec  (à  flotte  â'.. 
Savonepour  tâcher  d’attirer  les  Impériaux  .' 
au  combat , ou  les  forcer  dans  leur  azylc  ; 
mais  n’ayant  çû  faire  ni  l’un  ni  l’autre , il 
s’en  retourna  a Genes  , & envoya  vingt-* 
quatre  galères  en  Provence  pour  en  faire  ve- 
nir des  vivres.  E>ans  le  même  tems  un  vàifo 
fèau  de  Porto- Venere  prit  un  petit  bâti- 
ment de  Naples  qui  alloit  à vSavone-avec. 
deux  cens  hommes  qui  le  montoient  y Qc  y 
fit  un  riche  butin. 

L’Empereur  craignant  que  les  Génois 
ne  voulullent  profiter  du  mauvais  fuccési. 
du  fiége  de  Parme  , pour  attaquer  fbn  , 
Royaume  de  Naples  , fit  armer  contr’eut. 
les habicans  delà  Lunigiane , de GrafFagnoi 
& le  Marquis  de  Carreto  fe  joignirent, 
aux  troupes  que  commandoir  Palavicin.  - 
entrèrent  tous  enfomble  fiir  les  terres  He  la 
Republique  , pour  obliger  les  Génois  à 
demeurer  chez  eux.  Andriolo  de  Mare  s’ap- 
procha aufli  de  Genes  avec  vingt-cinq  gale-, 
res  pour  foûtenir  l’armée  de  terre.  Le  Sé- 
nat averti  de  tous  ces  préparatifs  de  guerrej' 
envoya  Amyftrogio  Porco  & Jean  de  la! 
Turca  à Plaiiànce  pour  y foire  de  nouvelles 
levées,&  renforça  les  garrtifons  de  toutes  les 
places  frontières.  On  confilqua  auffi  les 
tiens  des  mécontens  qui  foiforent  des  cour- 
fes  continuelles  fur  les  terres  de  la  Republi-* 
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•que , &on  les  déclara  eux  & leur  pofterité 
•incapables  de  polïêder  aucunes  charges.  Les 
précautions  dont  fe  fcrvit  le  Sénat , firent 
un  fi  grand  effer , cme  la  ligue  fe  difiîpa  in>- 
• continent,  & la  ville  fe  vit  délivrée  de  fès 
ennemis  domeftiqucs. 

Entius  ayant  voulu  tenter  quelque  eh^ 
trepriiè  contre  les  Boulonois  qui  tenoient 
-le  party  du  Pape.,  fut  défiiit  de  demeura 
prifbnnier.  Frecieric  rebuté  de  tous  ces  mait- 
vâis  fiiccés , ceflà  de  faire  la  guerre  au^  Saint 
Pere , & à fes  alliez.  Les  Ficîques  parens  de 
, Sa  Sainteté  s’étant  alliez  avec  quelques  Gi^ 
belins  qui  avoient  été  bannis  de  Genes  pour 
avoir  fuivi  le  party  de  l’Empereur,  ménagè- 
rent leur  accommodement  par  l’entremiiê 
du  Pape  & les  firent  rétablir  dans  tous 
leurs  biens  , à condition  qu’ils  pay croient 
une  certaine  ibmrae  pour  les  frais  de  la  _ 
guerre.  Ainfien  1251.  toutes  les  divifions 
.qui  avoient  fi  long-temps  troublé  le  repos 
de  la  République , furent  afloupies  i la  mort 
de  l’Empereur  n’ayant  pas  peu  contribué  à 
-cette  réunion.  D’un  autre  côté  les  habi- 
tans  de  Savone  craignant  que  les  Génois 
ne  tournaflènt  leurs  armes  contre  eiix  & ne 
. les. opprim^flènt  pendant  qu’ils  n’avoienf 
aucun  fècours  à attendre  des  Impériaux  , 
eqrent  recours  à la  fôuraiffion , & furent 
de  nouveau  aggregez^au  corps  de  la  Repifr.  ‘ 
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bliquë.  On  renouvclla  aufli  la  trévte  avec' 
les  Vénitiens.  Quoique  depuis  plufieurs  an- 
nées ils  neuflent  commis  aucune  hoftilitér 
contre  les  Genob , il  croit  à craindre  qu& 
comme  la  lûfpenfion  d’armes  croit  prête 
d’expirer  , ils  ne  le  portaflènt  à quelque 
•violence  qui  causât  une  rupture  entre  ces 
deux  peuples.  Le  Sénat  de  Genes  pour  t»é- 
venir  cet  accident  , envoya  à Vcnilc  Hu- 
gues de  Fiefque  & Guy  S^ola  oui  demeu- 
rèrent d accord  des  conditions  de  là  trêve  a- 
Tcc  Pierre  Gradcn^  & Jacques  Didoro  que 
les  Vénitiens  avoient  nommez  de  leur  part  >. 
& ainfi  elle  fut  renouvcllée  pour  dix  ans. 

Le  Concile  ayant  fini  dans  le  même' 
temps , le  Pape  panit  de  Lyon  *,  & s’ccanr 
embarqué  à Marfèillej  revint  à Genes.  Om 
lui  fit  une  réception  beaucoup  plus  fuped>e: 
que  la  première  fois  , la  Vule  ioüii&nc 
alors  ^dune  profonde  paix.  Ce  Pontife- 
après  avoir  feit  quelque  Icjpur  à Ge- 
nes , fe  rendit  â Milan  y afin  a engager  cet- 
te ville  à fc  (cTvir  dans  le  defièin  qu’il  avoir 
de  joindre  le  Royaume  de  Naples  aux  ter- 
ses  de  l’Eglilè.  Le  Pape  en  fit  aifément  k 
conquête , parce  que  Mainfioy  fils  natutcE 
de  Frédéric  qui  gpuvemoit  ce  Royaume  au- 
nom  deConrarà  fon  feccelTeur  à r Empire^ 
ne  fit  aucune  réfiftancc  î mais  Innocent  é- 
tant  mort  peu  de  temps  après  à Naples>lcP 
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afiÉires  changèrent  bientôt  de  face.  T“77 

. Une  reftoic  plus  pour  rendre  le  calme  à * ^ ^ 
toute  ritalie  , que  de  terminer  les  diffé- 
rends que  les  Pifâns  avoient  avec  les  Gé- 
nois au  fûjet  de  Lerice  & de  Trebiano. 

Ces  deux  pieuples  qui  croient  las  de  la 
guerre , fe  fournirent  d’un  commun  con- 
I^tement  au  jugement  des  Florentins 
quilschoifîrent  pour  arbitres.  Le  Sénat  en- 
voya pour  cet  effet  à Florence  Lanôanc  > 
Malonfello  > Sc  Hugues  de  Fief^stxiur 
y défendre  leurs  interets.  Us  conduiurent 
cette  négociation  avec  tant  d’addreflè , que 
la  fèntence  Eit  entièrement  favorable  à leur 
patrie.  Comme  les  Pifans  s’y  crurent  Iczez, 
ils  n’y  voulurent  pas  acquiefcer , ce  qui  fut 
caufê  que  la  guerre  recommença.  Le  Sénat 
jugeant  à propos  d’engager  les  Florentins  & 
les  Luquens  dans  leur  querelle  , envoyè- 
rent Nicolas  Grimaldi  à Florence  Pcr-« 
ceval  Doria  à Luques.  Ces  deux  Républi- 
ques trouvèrent  la  conduite  des  Pifans  Ci 
déraifbnnable  « quelles  ne  firent  aucune 
difSculté  d’entrer  dans  une  ligue  contre  eux*  - - • 

& en  fignerent  le  traitté  en  12.5^.  X 1 5 

. Les  confederez  attaquèrent  les  Pifâns  du 
côté  de  Libra^âa  avec  une  puiflânte  ar- 
mée de  terre  > tandis  que  Its  Génois  mi- 
rent en  mer  une  flotte  de  quatre- vingt  voi- 
ies  pour  les  empêcher  de  leccvoir  auavx 
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fêcours  étranger.  Les  Pifàhs  eurent  la  ft*?» 
mérité  de  hazarder  un  combat;  mais  ils 
furent  entièrement  défaits.  Les  Génois  pro^ 
ficant  de  cet  avantage  ^ atta^ierent  la  ville 
de  Lerice  qu^ils  prirent  auffii-biên  que  la 
citadelle.  Comme  une  difgracc  arrive  ja-^ 
mais  (eule , les  Pifàns  perdirent  encore  le^ 
chaceaa  de  Caftro  en  Sardaigne  que  le  Juge, 
de  Cagliari  livra  aux  Gmois.  Ogicr  Scotty* 
& Jean  Peniàno  allèrent  incontinent  eiï 
prendre  polïeflîon  au  nom  de  la  Républi- 
que. Le  Gouverneur  Darbor  qui  tenoit  le 
par:y  des  Pilâns  ^ voulut  s’y  bppofêr,  & y 
envoya  douze  galeres^  mais  les  Génois  quoi* , 
qu’ils  n'  en  eullènt  que  huir,  ne  laiflèrent  pas . 
ae  demeurer  vainqueurs.  Simon  Guercio  . 

• Nicolas  Ciçala  ayant  enfuite  fait  voilé  enr^, 
Coriè  avec  deux  navires  , prirent  en  paflànr  ' 
trois  gros  vaiflèaux  & plufieurs  petits  bâti-* 
mens  dans  le  port  de  Pife.  Le  Juge  de  Ca- 
gliari  étant  mort  quelques  jours  après  , fow 
oncle  qui  lui  avoir  lùcccdé  en  cette  charge 
comme  dans  le  refte  de  ïès  biens,  tenouvelia 
l’alliance  avec  les  Capitaines  de  la  flotte  Ge-/ 
noilê.  Il  alla  enfuite  à Genes  pour  Ces  affaiits 
particulières,  & y étant  tombé  malade  d’une 
fièvre  qui  lui  ôta  enfin  la  vie  , il  déclara  par 
fbn  teftamént  5a  Republique  lôn  héritière 
univerfelle.  » 

r ;■ , ■ Fin  du  t>îvre  fécond.  . S, 
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nVppre.ffion  des  Podefiats.  Broüil- 
^ lerie  dG^s  Keni tiens  avec  les  Génois 
à Acre.  Boccariegra  efi  dépouille  de 
fa  dtÿtitê.  Défaite  de  la  flotte  de 
Gejies.  Prifi  de  la  Caravane  des 
yeniniens.  Spinola  (ÿ-  Doria  élus 
Capitaines.  Ottobon  de  Fiefrpue  efl 
fait  Pape  fous  le  nom  d’Adrien  T^, 
Aubert  Doria  défait  la  flotte  des 
Pifans , Conrard  Doria  prend 
leur  Vaille.  Lamba  Doria  défait  la 
flotte  de  Venife.  Les  Spinola  fe  ren- 
dent maîtres  de  Genes  i puis  font  chaf- 
fex^^par  les  Doria,  les  Fiefque,  ^ 
Les  Grimaldi.  L’ Empereur  Menry  VJ, 
pajfe  par  Genes.  Les  Spinola  s’empa- 
rent une  fécondé  fois  de  la  Souverain 


SOMMAIRE. 
ne  Puijjance.  Les  Génois  fe  donnent 
au  Roi  de  Naples.  Le  Prince  de  «S/- 
nope  fait  tuer  tous  les  Guelphes  Ge^ 
nois  qui  étaient  au  LevanU  Les  Ge^ 
nois  Craignant  l' Empereur  fortifient 
leur  ville,  , . 
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Tout  ce  qui  s*eft  paflTé  depuis  rau, 
IZ57-  jufqu*à  1328. 


E s Nobles  avoient  eu  (culs 
Gouvernement  depuis 
Li;rT-.^cnj  de  la  Reoubli- 
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inença  de  partager  avec,- eux  lautorité  ôc. 
d'être  admis  aux  charges , il  déchut  infen- 
lîblement  de  Ci  première  iplendeur.  Rien 
n’eft  Cl  dangereux , que  lorfque  ceux  qui 
, Ibnt  nez  pour  obéir  veulent  comniandcf . 
Quelques-uns  des  Nobles  qui  avoient  plus 
de  crédit  de  d’ambition  que  les  autres , cru- 
rent qu’ils  pouvoient  par  la  faveur  du  petiî- 
pie  fe  mettre  au  deflus  de  leurs  égaux  Sc‘ 
les  exclure  du  Gouvernement.  Ils  s’ap- 
perçLirent  bientôt  qu’ik  avoient  rompu 
une  digue  qu’il  n’étoit  plus  en  leur  pou- 
voir de  rétablir.  Les  Citadins  n’eurent  pas 
plutôt  goûté  de  la  Souveraineté  , qu  ils 
voulurent  demeurer  les  Maîtres , & regar- 
dèrent d’un  œil  jaloux  l’autorité  des  No- 
bles. Les  querelles  qui  étoient  entre  les  Do- 
ria  de  les  Spinola,  dont  les  uns  tenoient 
pour  la  faélion  des  Guelphes  , de  les  autres 
pour  celle  des  Gibelins,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à rendre  le  Sénat  moins  ablblu.  Les 
Cliefe  de  ces  deux  familles  eurent  recours 
chacun  de  leur  côté  au  peuple  pour  détrui- 
re par  fon  moyen  le  party  qui'lui  étoit  con-' 
traire.  Ces  deux  faélions  s^jpnt  ainfî  afïbî- 
blics , le  peuplô  établit  fa  grandeur  (ûr  leur 
abbailTemenr.  Au  commencement  de  l’an- 
. née  1257  après  que  le  Podeftat  fût  forti  dè 
charge , le  peuple  à la  iollicitatiort  des  No- 
bles qui  n’approuvoient  pas  c#te  Magiftra- 

ture» 
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tuire , s'attroupa  autour  de  lui  , & ayant  ' 
commencé  deTinfultcr , le  pourluivit  juf-  *^57* 
en  la  maifon  de  fon  (ucceflèur , criant 
par  toute  la  ville , Vive  le  Peuple  3c  la  Li- 
Dertc.  A mefurc  que  les  lèditieux  mar- 
choienti,  leur  troupe  groffifloit.  Loriqu  ils 
furent  arrivez  à rÊglife  de  Saint  Cyr,  ils 
y entrèrent  a & ayant  tenuconlêil,  ils  relb- 
lurent  d’élire  un  Capitaine  de  leur  corps  Capitsw!, 
pour  les  commander.  Ils  déflorèrent  certe 
dignité  à Guillaume  Bocancgra  né  d’une  fa. 
mille  pop. ilaire  & fort  eftime  parmi  eux. 
Bocanegra  s’étant  trouvé  dans  l’Eglilè,  ils 
le  portèrent  par  la  ville  comme  en  triom- 
phe , criant,  par  tout  que  chacun  eût  à (c 
foûmettre  à lès  ordres.  Ils  firent  même  ju- 
rer au  Podeftat , qu’il  obéïroit  à ce  Capi- 
taine. Le  lendemain  les  mûri  as  élurent  en-^ 
cote  trente-deux  anciens  de  l’Etat  populai- 
re , quatre  de  chaque  quartier  pour  alfiftet 
Bocancgra  au  gouvernement  en  qualité  de 
ConfeilTers  8c  d AflelTcurs.  Ils  ordonnèrent 
cnfiiite  fans  que  leur  Capitaine  y fut  pre- 
lênt , que  fa  Magiftraturc  dureroiypcndant 
dix  ans , qu’il  auroit  mille  florins^appoin- 
teraent  3c  cinquante  Penfionnaires  avec  un 
certain  nombre  de  Sbirres  pour  garder  là 
perfonne  3c  executer  Tes  ordres.  Le  Podef. 
tat  voyant  qu’il  n’avoit  plus  d’autorité , le 
démit  de  (à  charge , quoique  fbn  temps  ne  ^ 
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fût  pas  achevé.  Regnier  Rcfcy  Luquoîs  fut 
•choifi  pour  achever  le  relie  de  l’année.  Oii. 
ne  laillà  pas  d’élire  tous  les  ans  un  Pode- 
Hat  i mais  feulement  pour  juger  les  procès 
civils  & criminels. 

Après  que  la  forme  du  gouvernement 
fut  changée  de  cette  maniéré,  le  Capitaine. 
Bocanegra  envoya  feize  galeres  en  Sar^- 
daigne  pour  le  lècours  du  Château  de  Cas- 
tro que  les  Pifans  avoient  aflîegé  , ils  a-^ 
voient  fait  avancer  fept  galeres  pour  fevo-- 
rilèr  cette  entreprife  y mais  ils  les  firent 
retirer  du  côté  de  fille  qui  tenoit  leur  parti, 
dés  qu’ils  apprirent  que  la  flotte  Genoilê 
éroit  en  mer  *,  neanmoins  le  Château  dç 
Caftro  le  trouvant  extrêmement  preflé,  le 
rendit  au  Juge  Darbor  qui  commandoit 
devant  cette  place.  Bocanegra  ayant  été 
averti  par  fonde  de  ce  Juge  qui  étoit 
brouille  avec  Ion  neveu  qu’on  pouvoir  re- 
prendre ce  Château  en  occupant  le  fort  de 
lâinte  Julie  qui  en  étoit  fort  proche  ,,y  en^  ' 
voya  par  mer  de  nouvelles  troupes  i mais  la 
divilîoq|s’étant  mile  entre  les  Chefs  xjui 
commandoient  f armée  de  Sardaigne  , ce 
deficin  ne  réulfit  pas. 

Les  Chrétiens  étoient  alors  fort  puiflànrs 
dans  la  Syrie.  Leur.principal  commerce  Ce 
làifoit  À Acre  que  les  Anciens  noinmoient 
Ptolemaïde.Les  Génois,  les  Vénitiens  les 

Pilàns  y avoient  chacun  leur  quartier  avec 
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leurs  Eglilès  leurs  mailôns  de  ville  & leurs 
. Officiers  particuliers.  Ces  trois  peuples  a- 
voientvécuaflèz  long-temps  dans  une  par-»; 
£iite  intelligence  *>  neanmoins  les  Génois  ôc 
les  Vénitiens  fe  broüillcrcnt  pour  une  cau- 
lè  aflèz  legtc:.  L une  & Tautre  de  ces  deux 
nations  avoient  quelques  prétentions  fur  un 
Monafterc  dédie  à iàint  Suba , & preten- 
doient  en  avoir  la  diipofition  comme  dé- 
pendant de  fon  quartier.  Elles  s’en  rappor- 
terenr  au  Pape,  qui  pour  leur  ôter  tout  prcx 
tex|;e  de  jaloufie , ordonna  quelles  le  po^- 
Icdcroient  en  commun.  Les  Génois  ayant 
eu  les  premiers  avis  de  ce  jugement,  vou- 
lurent avoir  par  la  force  ce  que  la  jnfticc 
leur  avoir  rehiic  i ils  eurent  recours  à Phi- 
lippe Comte  de  Monfort , que  le  Roi  faint 
Loüis  avoit  laide  pour  gouverneur  de  cette 
place  pendant  la  minorité  d’Hugues  II. 
Roi  de  Chipre , à qui  elle  appartenoith  le 
Comte  leur  donna  quelques  Soldats  de  fa 
garniiôn  , avec  lefquels  ifs  s’emparèrent  de 
ce  Couvent.  Les  Vénitiens  pour  le  van- 

fer  dé  cet  affront , fe  liguèrent  avec  les 
ifans,  ôc  avec  Mainfroy  Roi  de  Sicile,  fils 
naturel  de  l’Empereur  Frédéric.  Ils  envoyè- 
rent à Acre  une  puiffanre  flotte  comman- 
dée par  le  Provediteur  Laurent  Thiepolo 
qui  depuis  fut  Doge.  Dés  qu’il  fut  arrivé 
devant  cette  place  u fit  rompre  la  chaîne 
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■ qui  fermoit  le  Porc , y entra  & brûla  vingt- 
^ 2 5 7.  j.j.Qj5  vaiflièaux  appanenanc  aux  Génois  5 il 
mit  enfiiite  pied  a terre,  de  s’étant  jette  dans 
le  quartier  qu’occupoient  les  marchands  de 
cette  République  , il  força  & fit  abbatre 
leurs  Palais  ou  maifons  de  villes.  Les  Gé- 
nois furent  extrêmement  affligez  de  cet 
outrage  -,  mais  ils  ne  fe  laiffctent  pas  abba- 
~ jcre  jpar  ce  malheur,  &'  envoyèrent  une 
armee  confidcrable  à Tir  (bus  les  ordres  de 
la  T urca.  Thiepolo  qui  avoir  receu  un  nou- 
veau Iccours  conduit  par  André  Zen  , 8>C 
qui  avoir- une  flotte  de  cinquante  galè- 
res ou  vaiflèaux , alla  audevant  de  la  Tur- 
ça  , & lui  ayant  livré  bataille  Poblieea 
après  un  combat  fort  opiniâtré  de  prendre 
la  fuite  avec  perte  de  vingt-cinq  galeres. 
Thiepolo  après  cçtte  viéioire  retourna  à 
Acre , de  laiflâ  piller  par  fes  foldacs  toutes 
les  maifons  des  Génois , qui  après  avoir 
- abandonné  tout  ce  qu’ils  y avoient  pour 
fauver  leurs  vies , s’en  retournèrent  en  leur 
pays.  Le  Sénat  de  Veniiè  pour  conferver 
la  mémoire  de  cet  heureux  fuccés  arrivé 
1258.  le  25.  Juin  1258.  fit  planter  deux  colonnes 
dans  la  plaçe  faint  Marc  vis-à-yis  le  Palais 
Ducal , avec  deux  plaques  de  cuivre , ou 
la  relation  de  ce  combat  étoic  gra- 
vée. 

Cette  défaite  decredita  extremémenj: 
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îés  Génois  dans  la  Syrie.  Et  à la  refctve  du 
Prince  de  Tir , des  Catalans  & de  la  Ville 
d’Acrc  tous  les  Chrétiens  qui  croient  au 
Levant  Te  déclarèrent  pour  les  Vénitiens. 
Les  Génois  voyant  leurs  affaires  en  def- 
ordre  par  l’interruption  du  commerce  du 
Levant , eurent  recours  aux  Luquois  qui 
leur  avoient  toujours  témoigné  une  ami- 
tié iîneere  , & en  empruntèrent  une  (ôm- 
me  confidcrable  qui  leur  aida  à rétablir 
leur  crédit.  Le  Alexandre  V-  à qui 
ces  divilîons  déplaifoient  extremément  obli- 
gea les  Génois  & les  Vénitiens  d’envoyer 
feurs  A|nbafTadeurs  à Rome  pour  traiter 
la  paix  en  fa  prefcnce.  Lucas  Grimaldy , 
Perce\’'al  Doria , & Hugues  de  Fiefque 
furent  choifis  du  confêntemcnt  du  Capi- 
taine du  peuple  de  du  confèil  populaire  , 
quoiqu’ils  fiiflènt  du  corps  de  la  Noblefîè  , 
pour  y aller  de  la  part  de  la  République 
de  Genes.  jeanCanulé,  Philippes  Stur- 
lato  & André  Zen  furent  nommez  par 
le  Sénat  de  V enifè.  Après  plufîeurs  contef- 
tâtions  ces  Commiilaires  convinrent  du 
renouvellement  de  la  trêve  pour  un  cer- 
tain temps , à condition  que  les  Génois  ne 
rcrourneroient  plus  à Acre  , & que  les 
Vénitiens  leur  rendroient  deux  mille  pri- 
£>nnicrs  qu’ils  avoient  fait  au  dernier  com- 
bat. 
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L’heureux  fîiccés  de  cette  négociation 
rendit  Bocanegra  fî  infolent  qu’il  com^ 
mença  d’exercer  fa  Magiftrature  dans  une 
entière  indépendance  , il  dépêchoit  des 
Ambaflàdcurs  & difpofoic  de  toutes  les 
charges  de  fôn  propre  mouvement'  fans 
çonfulter  le  Confeil  populaire.  Ce  fut  alors 
que  les  Nobles  connurent  le  tort  qu’ils  a- 
voient  eu  de  fe  (bûmettre  à cet  ambitieux  , 
& d’approuver  la  forme  du  Gouverne- 
ment que  le  peuple  avoir  établi.  Ils  vou- 
lurent prendre  enfemble  des  mefurcs  pour 
s’affranchir  d’un  pouvoir  fi  tyrannique» 
mais  ils  apprirent  à leurs  dépens  que  les 
maladies  deviennent  incurables , quand  oti 
n’a  pas  foin  dés  le  commencement  d’y 
apporter  les  remedes  neceflàires.  Le  Capi- 
taine ayant  été  averti  de  la  conjuration  qui 
fè  formoit  contre  luy,  fit  mourir  plufieufs 
de  ceux  qui  y avoient  participé , 8c  abbatre 
les  maifbns  de  quelques  autres.  Ceux  qu’il 
épargna  furent  contrains  de  luy  promettre 
qu’ils  Ce  reprefèntcroient  à toutes  aflîgna- 
tions,  Bocanegra  voyant  fôn  autorité,  ré- 
tablie par  cette  aétion  de  (everité , alla  lo- 
ger au  Palais  de  Pizzo  de  Ficfque  proche 
i’Eglifè  de  fâint  Laurent  , fit  augmen- 
ter fes  appointeraens  & redoubler  la  gar- 
de , ce  qui  le  rendit  encore  plus  odieux  à 
tous  les  gens  de  bien.  Pendant  que  la  li- 
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berté  des  Génois  étoit  ainfi  opprimée  le  "TTTT"" 
Cardinal  Ottobon  de  Ficlque  neveu  du  ^ 
Pape  Innocent  IV.  en  allant  à Aft  paflà 

Êar  Gènes  dans  rdpcrance  d’obtenir  de 
ocanegra  la  liberté  de  lès  neveux  qu’il 
tenoit  prilônniers.  L’arrivée  de  ce  Cardinal 
allarma  extrêmement  ce  Capitaine  , qui 
craignit  que  ce  Prélat  joignant  Ibn  autorité 
à celle  des  Nobles  ne  le  fit  dépofer.  Il  aA 
fcmbla  toutes  les  créatures  & leur  fit  pro- 
mettre de  lui  garder  fidélité  en  cas  qu  on 
voulût  entreprendre  quelque  choie  con- 
tre fa-  Charge  ou  contre  fa  pcrlbnnc.  Ce- 
pendant il  en  fut  quitte  pour. la  peür  t 
lé  Cardinal  de  Fielque  ne  fit  aucune  bri- 
gue contre  lui  , lôit  qu’il  ne  jugeât  pas 
Poccafion  favorable  , ou  qu’il  craignît  de 
caulèi  une  trop  grande  révolution  s il  ten- 
toit  cette  entreprilê. 

En  12^0.  les  Penitens  inftituez  par  un  -- - 

Hermite  de  Peroufe  commencèrent  de  s’e-  4.2.60, 
tablir  à Genes  fous  le  nom  des  Difoipli- 
hez  : on  en  voit  encore  en  France  & prin- 
cipalement à Thoulouze,  où  il  y en  a 
de  Blancs,  de  Noirs,  & de  Bleus.  Ceux  qui 
entrent  dans  ces  Confrairies  font  pour  la 
plufoart  mariez , & on  en  reçoit  de  toutes 
conditions.  Leur  habit  qui  a quelque 
choie  d’affreux , parce  qu’il  leur  cache  le 
vifage , ne  leur  fert  qu’aux  Ceremonies  , 
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& principalement  aux  enrerremens  de  leurs' 
Confrères.  Chaque  Confrairie  afoh  Eglifc 
particulière  j*où  le  lèrvice  le  fait  avec  beau^ 
coup  de  magnificence  & de  dévotion, 
Michel  Paleologue  qui  avoit  été  declaté 
Rcgent  de  l’Empire  de  Trebifbnde  pendant 
la  minorité  de  Théodore  Lalcaris  /bn  ne- 
veu y après  avoir  empoilônné  lôn  Pupil- 
le  le  fit  proclamer  Empereur.  Son  ambi- 
tion n en  demeura  pas  là , il  voyoit  l’ Em- 
pire de  Conftinuinopic  tellement  afibibli 
par  les  continuelles  attaques  des  Infidèles 
qu’il  fe  perfuada  pouvoir  aiiement  en  chaf 
1er  Baudoiiin  petit-fils  de  Pierre  de  France 
qui  avoit  pris  le  nom  de  Courtenay  en  é'- 
poufant  mbeau  heritiere  de  cette  Mailôn. 
Tout  ce  qui  enjbarrafîbit  Michel  étok 
Falliance  cfe  Baudoiiin  avec  les  Véni- 
tiens. Il  jugea  à propos  de  leur  donner  de 
Ipccupation  pour  les  empêcher  de  fecou- 
rir  l’Empereur  de  Conftantinople.  Il  en- 
voya une  flotte  pour  attaquer  l’Ifle  de 
Candie  qui  leur  appartenoit , .tandis  qu’il 
marchoit  par  terre  avec  une  armée  confi- 
derable  a la  Ville  Capitale  de  cet  Empire* 
Baudoiiin  ne  perdit  pas  courage  & mrtit 
de  Conftmtmople  avec  ce  qu’il  put  alTem- 
hier  de  troupes  y laiflànt  feulement  ce  qui 
croit  neceflaire  pour  la  confervation  de  la 
place.  Il  commit  la  défenfp  du,  port  à Marc 
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Gradenigo  Podeftat  des  Vénitiens,  Les  " 
Grecs  qui  avoient  plus  d’inclination  pour 
Michel , que  pour  Baudouin  lui  mandè- 
rent que  s’il  vouloit  s’approcher  de  la  ville 

Ï tendant  les  tenebres , ils  lui  en  ouvrirofent 
es  portes.  Michel  ne  négligea  pas  eet  a- 
vis , & cacha  fi  - bien  la  marche , qu’il 
le  vit  maiftre  de  Conftantinople  avant  que 
•Baudouin  eût  appris  qu’il  alloit  l’attaquer. 
Ce  malheureux  Empereur  fut  contraint 
pour  fauver  là  vie  & fa  liberté  de  s’em- 
barquer fur  la  flotte  des  Vénitiens  avec  le 
Podeflat  & Pantaleon  Juftiniani  Patriarche 
de  Conftantinople  : il  fe  retira  à Negre- 
pont , ou  il  longea  aux  moyens  de  fe  ré- 
tablir par  l’aflirtance  de  lès  alliez.  Le  Lieu* 
tenant  de  Michel  ne  fut  pas  fi  heureux  en- 
Candie , & fut  contraint  de  retourner  avec , 
fon  maître  làns  y avoir  obtenu  aucun  avan- 
tage. Les  Vénitiens  n’abandonnerent  pas 
Baudouin , ils  lui  donnèrent  une  flotte 
compofée  de  dix-huit  galetes  & de  quel- 
ques vaiflèaux  fous  les  ordres  de  Marc  Mi- 
chielc.  Ce  Prirrceavec  un  fi  pui  fiant  lê- 
eours  donna  tellement  l’épouvante  à TU- 
fiirpateur  de  fes  états,  qu’il  le  reduifit  à 
abandonner  là  conquête , & à Ibrtir  de 
Conftantinople  ; néanjpoins  comme  tout 
croit  prêt  pour  fon  ^^art , il  changea  de 
jiéfblution  fut  1 aflcürance  que  lui  donna- 
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rent  les  Génois  d’einb  rafler  fon  para.  Le 
traité  d’alliance  fut  bien-tôt  conclu  entre- 
eux.  Les  Agens  de  la  Republique  s’enga-r 
gèrent  d’envoyer  à Michel  une  puiflànte 
flotte , à condition  qu’il  leur  cederoit  un 
des  fâuxbourgs  de  Conftantinople  , nom- 
me autrefois  Fera  , à prefont  Galata  qtû  en 
eft  feparé  par  un  petit  bras  de  mer  avec 
l’Ifle  de  Chio.  Les  Vénitiens  ayant  eu  avis 
de  ce  traité  , envoyèrent  à Baudoüin  en 
12^1.  encore  trente-fept  galeres  pour  ren- 
dre fa  flotte  égale  à celle  de  fon  ennemi, 

D ’un  autre  côté  les  Vénitiens  fo  liguèrent  I 
avec  Guillaume  Prince  de  la  Morée  qui  é- 
toit  depuis  peu  forti  des  priions  de  Mi- 
chel, où  il  avoir  été  long-temps  détenu, 

& tirèrent  un  grand  avantage  de  cette 
alliance.  Les  Génois  donnèrent  le  com- 
mandement de  leur  flotte  à Martin  Boca- 
negra  frere  de  leur  Capitaine  , n’ayant 
pas  voulu  fouffrir  que  les  Nobles  euflent 
part  à la  gloire  de  cette  expédition , de  peut 
qu’ils  ne  repriflènt  l’autorité  qui  leur  avoit 
été  ufurpéc.  Bocanegra  après  avoir 
joint  l’armée  de  Michel  trouva  qu’elle  é- 
toit  compofée  de  ibixante  voiles.  Il  déta- 
cha incontinent  un  brigantin  pour  aller 
^prendre  des  nouvelles  des  eîinemis.  Il 
I^t  qu’ils  étoient  a la  hauteur  de  Salonic 
éc  alla  les  y chercher  > mais  il  évitèrent 
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le  combat  Sc  gagneienc  i’Ifle  de  Negre- 
ponc:  ils  voulurent  en  chaflèt  Alphonfc  fils 
naturel  de  l’Empereur  Frédéric  qui  en  pof- 
{édoit  le  deux  tiers , â caulè . de  Menilla 
û.  femme  fille  de  Boniface  Seigereno  de 
V erone»  elperant  d’en  tirer  un  grand  avanta- 
ge J parce  que  ce  .Prince  tenoit  le  parti  de 
Michel.  Pendant  que  les  Vénitiens  mar- 
choient  à cette  conquête  trois  de  leurs  ga- 
lères donnèrent  dans  l’armée  ennemie  Sc 
furent  .prilês  par  les  Génois  qui  Ce  Ibuve- 
nant  encore  des  outrages  qu’ils  avoient  rc- 
Ceus  dès  Vénitiens  à Acre , firent  mourir 
cous  ceux  de  cette  nation  qui  étoienc  ' (ur 
ces  galeres,  & creveteru  les  yeux  aux  Grecs- 
Les  Vénitiens  auroient  bien  voulu  fè  van- 
ger  de  cette  cruauté  ; mais  la  mauvailë 
fàiiôn  les  obligea  de  fe  retirer  dans  leurs 


ports. 

Lès  Nobles  & principalement  les  Gri- 
ittaldy  ne  pouvant  plus  loufirir  Ftnlôlence 
de  Bocanegra  afi'emblerenc  tous  leurs 
amis  6c  marchèrent  par  les  rues  bien  ar- 
mez feilànt  retentir  de  toutes  parts  le  mot 
de  liberté.  Le  Capitaine  de  (on  côté  fe  mit 
en  devoir  de  s’y  oppofer  , & fit  partir  a- 
vec  un  bon  nombre  de  (es  partilâns  Lan- 
franc  Bocanegra  fon  frere  à qui  il  or- 
donna de  ne  donner  aucun  cpiattier  aüx 
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Nobles  qu’il  traitoit  de  fèditieux.  Les  deux: 
partis  en  vinrent  aux  mains  dans  la  place 
de  Focatello.  Les  Nobles  qui  avoicnt  af* 
faire  à des  gens  fans  expérience  s’y  é- 
toienc  mis  en  bataille  efperant  d’avoir  plus 
d’avantage  s’ils  combattoient  dans  un  .lieu 
Ipatieux-où  il  leur  fêroit  àifé  de  mettre 
en  pratique  les  relies  de  l’art  militaire.  Le 
fùccés  répondit  a leur  attente.  Lanfranc 
Bocanegra  fiit  abbatu  du  premier  coup  » 
& ceux  qui  l’avoient  luivi  ne  tardèrent 
guère  à prendre  la  fuite.  Le  Capitaine 
qui  étoit  refté  à la  garde  du  Palais  avec 
toutes  les  troupes  réglées  flit  iî  épouvan* 
té , quand  il  vit  venir  à lui  les  Nobles  on 
bon  ordre,  que  ne  longeant  plus  qu’à  la 
confêrvation  de  là  vie , il  demanda  à ca- 
pituler. Il  le  démit  volontairement  de  là 
charge  & le  retira  avec  toute  ù.  famille 
dans  la  mailôn  de  Pierre  Doria,  à qui  it 
voulut  bien  confier  ce  qu’il  avoir  de  plus 
cher.  Voilà  comment  finit  le  gouverne- 
ment populaire  après  avoir  duré  quatre  ans. 
Les  Nobles  reprirent  le  timon  des  affaires 
& créeront  un  nouveau  Podeftat  en  iiéz. 

La  guerre  recommença  cette  même  an- 
née contre  les  Vénitiens.  Le  Sénat  en- 
voya en  Levant  dix  galeres  commandées 
par  Otthon  Vento  poui  cioifer.  fur  leor^ 
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Marchands , & ce  General  s’empara  à l’en- 
trée des  Dardanelles  d’un  vaiflêau  Vénitien 
richement  charge.  Le  Sénat  de  Genes  pour 
téraoignçr  à (k  Sainteté  qu’il  n’approuvoic 
pas  le  peu  de  défcrence  que  le  Capitaine 
Bocanegra  avoit  eu  pour  fcs  ordres  , lut 
dépêcha  Guy  Spinola  & Simon  Srreggi» 
Porco  pour  accommoder  tous  les  diffc- 
rcns  que  la  Republique  avoit  avec  le  Saine 
Siégé.  Ces  Ambaflàdeurs  ne  pûrent  les 
terminer  faute  d'inftruélion  furafante  & 
revinrent  à Genes  avec  l’Evêque  de  Saf- 
(kry  que  le  Pape  y envoya  en  qualité  de 
Légat. 

Le  Sénat  fir  auflî  partir  vingt -cin^ 
vaiflèaux  & quelques  brigantins  pour  al- 
ler chercher  la  flotte  Vénitienne.  Il  en 
donna  le  Commandement  à Pierre  Gri- 
maldy  & à Peicheto  Malloné  en  confi- 
deration  de  ce  qu’ils  avoient  contribué  une 
grande  fomme  pour  cet  armement.  Ces 
deux  Amiraux  ayant  rencontré  en  mer  au-» 
prés  du  cap  Saint- Ange  une  autre  efeadre 
de  leur  Republique  , ils  n’en  compofe- 
ïent  qu^une  flotte  qui  par  cette  jonélion 
ie  trouva  forte  de  trente-huit  voiles..  Lors- 
qu’ils forent  arrivez  à Malvafle  , nommée, 
autrefois  Epidaure , où  ils  avoient  ordre 
d’aller  charger  des  vivres  pour  l’Empc- 
XC4T  de  Cônftantinople , ils  y apprirent  que 
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^ 2 6 2 galeres  de  V enifè  prenoient  I» 

route  de^  Dardanelles,  On  propola  d’abord 
d’y  faire  marcher  toute  la  flotte  j mais  la, 
mefintelligence  des  Chefs  les  obligea  de 
fc  feprer.  Grimaldi  fè  chargea  feul  de 
cette  entreprifê  avec  quatorze  galeres , ôc 
fit  dans  cette  occafion  tout  ce  qu’on  pou-^ 
voit  attendre  d’un  grand  Capitaine  j mai« 
ayant  à combatte  contre  une  armée  beau-- 
coup  plus  forte  que  la  fienne  il  y perdit  la 
vie  & quatre  de  Tes  galères  , le  refte 
s’étant  retiré  dans  le  port  de  Malvafie. 
Malloné  pour  reparer  cette  perte  alla  atta^ 
quer  quatre  galeres  de  Venifè  qui  por- 
toient  des  munitions  à Negreponr,  La 
mer  fe  trouva  fi  calme  , que  ces  gaie- 
tés qui  étoient  plus  pelantes  que  celles 
de  Genes  ne  purent  faire  leur  maneu- 
vre  à propos  ; & ainfi  après  une  le- 

gere  réfiftance  elles  furent  contrain- 
tes de  le  rendre  à l’Amiral  Génois.  Plu- 
fieurs  Nobles  encouragez  par  cet  heu-- 
feux  fiiccés  équipèrent  dix  galeres  à leurs 
dépens  ; il  en  prtit  plus  de  Ibixantc  du 
port  de  Genes  ; mais  les  Capitaines  qui  les 
commandoient  eurent  tant  ae  peine  à s’ac- 
corder , qu’ils  n’entreprirent  rien  en  fa- 
veur 4e  l’Empereur  de  Conffantinople  , 
ni  contre  les  Vénitiens,  lis  revinrent  à 
Genes  fans  avoir  rien  fait  de  quoi  ils  fît- 
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fcnt  extrêmement  blâmez  par  les  Magiftrats  ' 
prcpolèz  au  fait  de  la  marine,  & même; 
plulicurs  forent  condamnez  en  des  amen- 
des pécuniaires.  Le  Podeftat  qui  étoit  en 
charge  cette  année , reçut  les  mêmes  puni- 
tions par  les  ordres  de  fon  focceflfeur , pour 
n’avoir  pas  empêché  ces  defordres  com- 
me il  lui  auroit  été  focile,  en  nommant  un 
Chef  principal  auquel  les  autres  auroient  été- 
obligez  d’obéir. 

‘ Le  nouveau  Podeftat  pour  memtrer  au 
Sénat  qu’il  avoir  condamné  avec  juftice  fon 
prédçccflèur , évita  de  tomber  dans  la  me- 
me faute.  Il  donna  Je  commandement  de 
la  flotte  compo (ce  de  trois  gros  vaiftèauz 
de  guerre  & de  vingt-deux  galères  à Si- 
mon Grillo , il  y fit  embarquer  trois  mille 
cinq  cens  hommes , & donna  au  General 
quatre  Sénateurs  pour  l’aflifter  de  leurs 
confeils.  Cependant  comme  les  rcfolutions 
les  plus  judicieufes  ne  laiflent  pas  quelque- 
fois d’être  blâmées  , les  Nobles  3c  princi- 
palement les  Fielques  & Ics'Grimalm  con- 
damnèrent le  choix  que  le  Podeftat  avoir 
fait  de  Grillo  pour  commander  la  flotte. 
Comme  cet  Amiral  étoit  fort  agréable  au 
peuple , ils  crurent  que  le  Podeftat  ne  lui 
avoir  conféré  cette  charge  % que  pour  Im 
foire  obtenir  par  le  crédit  de  fa  fidion  po- 
pulaire celle  de  Capitaine  avec  la  même  aa- 
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torité  que  Bocanegra  l’avoit  exercée.  Les 
Nobles  s étant  confirmez  dans  cette  pen-i- 
fée , allèrent  en  grand  nombre  & à maint 
armée  dans  la  maifon.  de  Grilla  pour  fé  iài- 
fir  de  (à  perfonnej  mais  il  leur  rendit  il 
bien  raifén  de  fà  conduite  y qu  ils  approu- 
vèrent le  choix  du  Podeftat & conlenti- 
lent  qu’il  partît  le  lendemain  avec  la  flotte 
qui  étoit  toute  prête  à féire  voile. 

Le  premier  deflèin  de  Grillo  avoir  été  d’al- 
ler en  Syrie  pour  aflùrer  le  commerce  & 
maintenir  mutes  les  villesdu  Levant  dans 
l’alliance  de  la  République*,,  mais  ayant  ap- 
pris un  peu  au  de-là  de  la  Sicile  ^ que  IcS- 
Vénitiens  a voient  dans  la  mer  Adriatique 
une  flotte  compofée  de  plufieurs  galeaces  , 
de  trois  vaiflèaux  de  guerre , de  deux  ga- 
lères fébriles  & de  quelques  navires  de 
charge  , il  changea  de  deflèin  , & reféluc 
de  l’aller  attaquer. 

Il  dépêcha  aufli-tôt  une  galere  a l^Enr- 
pçrcur  de  Gonftantinople  qui  l’attendoit 
pour  l’avertir  de  (à  refolution  , & fit  par- 
• tir  deux  vaiflèaux  Sc  trois  galères  pour  al- 
ler chercher  des  vivres.  Il  continua  aiféite 
la  route , & trouva  les  Vénitiens  auprès  de 
Durazzo.  Il  mit  incontinent  fon  armée  en 
bataille , & ayant  donné  le  fignal  du  com- 
bat, fit  attaquer  leur  floth.  Les  Vénitiens 
le  reçurent  avec  beaucoup  de  courage  ôs 
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rui  di/puterent  la  vidoire  depuis  fîx  heures 
du  foir  jufqu’à  minuit  j mais  enfin  elle  ïe 
déclara  pour  les  Génois  avec  un  tel  avan- 
tage J que  de  tous  les  bâtimens  dont  lar- 
mee  ennemie  étoit  comiporée , il  n echapa 
que  TAmiral  qui  Te  lauva  à la  faveur  des 
tenebres.  Le  refte  demeura  au  pouvoir  des 
>tainqueurs  avec  un  butin  ineftiraable.  Gril- 
le craignant  de  perdre  ce  qu  il  avoir  gagné, 
s’il  tenoit  davantage  la  mer , s’en  retourna 
à Gehes  quoique  la  campagne  ne  fît  que 
commencer, 

- • Les  Vénitiens  voulurait  avoir  leur  re- 
vanche , & mirent  incontinent  en  mer  cin- 
ouante  deux  galères  ou  galeaces , avec  or- 
ore  de  chercher  la  flotte  Genoilê  qu’ils 
cfoyoient  encore  trouver  dans  le  Golphe  ; 
mais  elle  s’etoit  déjà  retirée,  comme  on 
vient  de  le  dire.  Les  Vénitiens  ayant  man- 
qué cette  occafion  firent  voile  en  Levant  , 
éc  prirent  dans  le  port  de  Tyr  l’Olive, 
vailieau  marchand  richement charché , fans 
que  le  Seigneur  de  cette  ville  qui  croit  amî 
des  Génois  s^y  opposât.  Il  eft  vrai  que  fiir 
la  plainte  que  lui  en  fit  le  Confùl  de  cet- 
te Nation , il  fit  rendre  une  partie  des  mar- 
chandifès. 

Dans  le  même  rems  les  fâdions  des 
Guelphes  & des  Gibelins  commencèrent 
de  panager  toute  lltalic  avec  tant  de  fit- 
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reur  & d’extravagance,  que  (buvcnt  le  Iréj, 
re  s’armoit  contre  le  frere  & le  pere  con-« 
tre  le  fils.  Gcnes  ne  fut  pas  exempte  de  ce# 
divifions  : les  Ficlques  & les  Giimaldi  fc 
mirent  à la  tête  des  Guelpbes  , & les  Do- 
ria  avec  les  Spinola  le  déclarèrent  Chefe  de» 
Gibelins.  Les  aînez  de  ces  quatre  i&mille» 
pour  le  mettre  plus  en  état  de  (oûcenit  cb% 
cun  fbn  parti , faifoient  inccilàmmenc  des 
brigues , non- feulement;  auprès  des  Nobles> 
mais  aufiî  dans  l’Etat  populaire.  Ils  Ce  ren« 
dirent  enfin  fi  puifiàns , que  la  Republn 
[ue  fut  fiir  le  point  de  perdre  fa  liberté.  Le 
•enat  pour  prévenir  les  imtes  facbeulès  que 

Eouvoient  avoir  ces  diflèntions , . nomm» 
uit  periônnes  deux  de  chacune  de  ces  qqa- 
tre  familles , pour  ebereber  les  voyes  -d  ac-« 
commodément  6c  avoir  loin  des  revenus 
de  la  Republique  j ce  qui  rompit  les  caba> 
les. 

En  t2«?5.  on  envoya  Simon  Guercio  avcC’ 
dix  galeres  contre  les  Vénitiens , tandis  que 
Lanfranc  Caramandin  alla  trouver  le  Comr 
te  de  Tir  en  qualité  d’Ambalïadeur  extraor- 
diniire,  pour  l’oblieet  d’entretenir  l’alfian- 
ce  qu’il  avoir  fait  depuis  long-temps  aveC’ 
la  République. 

Quoique  les  huit  Direâeurs  eülïènt  pen^* 
dant  quelque  temps  rompu  les  brigues  des 
Guelpbes  6c  des  Gibelins  6c  &it  tenir  çb«h^ 


DE  GENES.  Lîv.  III.  187 
Cûn  dans  (ôn  devoir , Aubert  Spinola  à qui 
Eambition  Éiiiôic  juger  permis  ro-.is  les 
moyens  qui  pouvoient  relever  au  deflus  de 
fa.  condition  , alla  le  1,  Octobre  de  cette 
meme  année  faire  une  débauche  au  Giogo 
avec  quelques  Icelcrats.  Après  qu*il  les  eue 
«ny vrez , il  les  ramena  à Genes  avec  une 
troupe  de  paylans  j 3c  s’étant  mis  à leur  rô* 
te , il  alla  droit  au  palais  du  Podeftac , il  en 
enfi^nça  les  portes,  6c  feiâidc  de  lui  6c  de 
toute  à fimille.  Il  le  mena  enltiite  à fa  mai^ 
û>n } 8c  lavant  donné  en  garde  à les  dome- 
ftiques , il  courut  Ü&iites  les  rues  avec  (es 
compagnons  qui  failbient  avec  des  ais  re- 
doublez retentir  le  nom  de  Spinola.  Lors- 
que le  jour  commença  de  paroître,  les  No- 
bles & les  Citadins  Ibrtirent  de  leurs  mat- 
ions pour  apprendre  la  caufe  de  ce  défordre 
& Ipthcr  d’y  remédier  j mais  le  menu  peu- 
ple s’écoit  alTemblé  en  f\  grand  nombre  au- 
tour de  Spinola , que  la  confulîon  auemen- 
toit  de  moment  en  moment.  Les  fcaitieiix 
par  ordre  de  leur  Chef  prirent  le  chemin 
de  l’Eglilè  Saint  Laurent  dans  le  deflèin  de 
s y affembler  pour  donner  un  autre  forme 
au  Gouvernement;  mais  lorlqifils  palïê- 
tent  devant  la  maifon  des  Gucrcio  , ils  les 
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ttouverent  en  armes  tout  prêts  à leur  diipu- 
ter  le  pidiige  , tandis  que  les  vieillards  6c 
les  autres  perfonnes  incapables  de  défenfo 


1 


18-8  HISTOIRE 

jetcoient  des  pieires  fur  eux  par  les  fénê^ 
très  pour  les  obliger  de  iè  retirer.  Spinolà- 
néanmoins  furmonta  tous  ces  obftacles , Sc 
partant  rtir  le  ventre  à tous  ceux  qui  vbulu- 
lent  rarrêt'er , il  arriva  enfin  avec  fà  troupe 
à l’Eglilê  Saint  Laurentr  II  tâcha  de  s’y 
le  élire  Capitaine  ou  Prince  de  la  Republi- 
yie  ; mais  il  y trouva  de  |>lus  grandes  dii^ 
ncultez  qu’il  n’avoic  prévu.  Tou$  les  No-^» 
blés  s’y  oppoiêrenr,  Ôc  ceux  meme  de  fa 
!Êmille  refuferent  de  lui  donner  leurs  fiifi^ 
firages.  Aubert  Spinola  voyant  fes  mefures 
rompues , fut  contraint  de  confentir , que 
Nicolas  Dôria  & Guy  Spinola  gouvernafl' 
lént  l’Etat  en  qualité  de  Capitaines  pendant 
le  refte  de  l’année  •,  Sc  ainu  le  dcfôrdre  foc 
appaifé.  Le  Podeftat  fe  démit  volontaicci- 
ment  de  fa  charge , & obtint  par  cette  fôû^ 
naiflion  outre  fes  appointemens:  uné^ipa;- 
me  confidérable.qui  lui  fut  accordée , pout 
le  dédommager  du  pillage  de  fbn  palais; 
Les  deux  nouveaux  Capitaines  nommèrent 
enfuite  un  autre  Podeftat  ÿ mais  avec  une 
autorité  fùbordonnée  à la  leur  , & firent 
élire  huit  Direéleurs  des  finances  à leur  dé-r 
Yotion.  L’année  fuivante  on  procéda  en  la 
màniêre  ordinaire  à l’éledlion  d*^un  nouveau 
Podeftat  & des  huit  Directeurs. 

Cependant  les  Vénitiens  continuoient 
îeuxs  hoftilitez  contre  les  Génois.  Ils  pri-* 
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rcnt  au  commencement  de  l’année  ii6ë, 
dans  la  mer  de  Sicile  & iùr  les  côtes  d’A- 
firique  aupucs  de  Tunis  plufîeurs  vaiflèaux 
marchands  ôc  une  galere  ; ce  qui  obligea  le 
Sénat  d’envoyer  contre  eux  Lanfranc  Bor- 
fcorino  avec  un  vaiflèau  de  guerre  & vingr- 
fept  galetes.  Ce  General  ayant  appris  qu^ 
trente  galeres  Vénitiennes  étoient  Ibrties 
du  Golte  pour  aller  en  courfe  , laiflà  fbn 
vaiflèau  à Bonilâce  pour  être  moins  emba- 
rafle , & prit  avec  fes  ealcres  la  route  de 
Sicile , pour  aller  eberener  la  flotte  enne- 
mie qui  avoit  fait  voile  du  côté  de  cette 
Ifle.  Il  la  rencontra  entre  Trapany  & Ma- 
zarc,  & fut  vaincu,  pour  avoir  voulu  fuivre 
plutôt  fon  caprice  que  la  raifbn.  Son  PiHfc 
te  & les  Confeillers  que  le  Sénat  luy  avoir 
donnez  lui  reprefenterent  qu’il  falloir  s’éloi- 
gner delà  côte,&  gagner  le  vent  aux  Veni- 
licnsjmais  cet  imprudent  méprifà  leurs  con- 
lêils  , & voulut  s’approcher  de  terre.  Il  fit 
même  ferrer  fes  galeres  autant  qu’il  put  pour 
cacher  aux  ennemis  fâ  foibleflè  j mais  par 
cet  ordre  de  bataille , il  leur  ôta  le  moyen 
de  Êire  les  manœuvres  neceflàires  ; parce 
que  les  Capitaines  qui  les  montoient  ctai- 
gnoient  de  les  brifer  les  unes  contre  les  au-  ' 
très.  Il  facilita  auffi  à ceux  qui  manquoient 
de  courage  la  retraite  fur  la  terre  voifine , 
où  pliifieurs  fê  fàuvercnr  laiflàiit  les  galeres 
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'au  ponvoit  des  Vcniciens.  La  conduite dfe 
Borborino  parut  fi  extraordinaire  au  Senati 
que  cet  illuftrc  Corps  l’accufa  d’intelligen- 
ce  avec  les  ennemis  > lès  Confeillers  ne  fu- 
rent pas  meme  exempts  de  Ibupçon.  Bor- 
borino étant  de  retour  à Gènes  , fut  con- 
damné à un  banniflèment  & à une  groffè 
amende-  On  fit  foufirir  la  même  peine  à 
Ces  Confeillers , & on  rala  la  maifon  de 
ceux  qu’on  croy oit  les  plus  coupables. 

Àubertin  Doria  fut  enfuite  choifi  pour 
tâcher  de  reparer  cette  perte  avec  vingt- 
cinq  galeres  dont  on  lui  ^nna  le  comraai> 
dement.  Il  courut  d’abord  tout  le  Golfe 
y fit  quelques  prifes  j mais  n’ayant  pû  ren- 
dtetrer  la  flotte , il  fit  voile  en  Candie,  & 
prit  la  Canée  malgré  la  vigoureufe  refiftan- 
ce  du  Gouverneur.  Il  donna  la  ville  au  pil- 
lage , de  après  avoir  mis  le  feu  au  château, 
il  fe  rembarqua  avec  350.  des  principaux 
Jlourgeois  qu’il  avoir  èiit  prifonniers.  En 
s’en  retournant  il  rencontra  trente-deux 
galeres  Vénitiennes  qui  elcortoient  vingt- 
fept  vaiflêaux  marchands  j mais  comme  il 
ne  le  jugea  pas  aflez  fort  pour  les  combattre, 
il  paflâ  outre  & fit  voile  cnSicile,où  il  parta-, 
' gea  à fes  foldatsle  butin  qu’il  avoit  foit  dans 
la  Canée.  Pifiglieto  Malfoné  pritauflî  avec 
deux  galeres  de  Genes  & une  de  Porto- Vé- 
néré un  gros  navire  chargé  de  riches  mar- 
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K^ancliics  avsc  1 31. hommes  qui  écoienc  del- 

Cette  même  année  le  Sénat  envoya  des 
AmbaClàdcurs  au  Pape  pour  faire  lever  l’ex- 
communication  qu’il  avoir  fulminée  contre 
la  Republique.  Le  Saint  Pcrc  eut  aiîèz  de 
peine  a leur  accorder  cette  grâce  *,  mais  en- 
fin il  fe  rendit  aux  fiipplications  de  ces  Am- 
ballàdcurs , à condition  que  les  Génois  fe-  . 
foicntla  paix  avec  les  Vénitiens,  & que 
iCes  deux  peuples  joindroient  leurs  armes  à 
celles  des  autres  Croifez  qui  dévoient  aller 
faire  la  guerre  aux  Infidèles  pour  tâcher  de 
tccouvrer  la  Terre  fainte*  Le  Pape  qui  avoir 
cette  entteprife  extrêmement  à cœur , en- 
voya pour  cet  effet  â Genes  lui  Légat  qui 
fut  bientôt  fuiyipar  les  Ambafladeurs  de 
Saint  Louis  Roi  de  France  ôc  de  Charles 
(d’Anjou  ion  frere , à qui  Sa  Sainteté  avoit 
donné  l’invertirure  du  Royaume  de  Naples. 
Ces  deux  Princes  fçavoient  bien  que  la 
Croifâde  ne  pourroit  avoir  un  heuraix  fuc- 
çés  tant  que  les  Génois  & les  Vénitiens  fe- 
roient  en  guerre.  Ce  fut  par  cette  raifbn 
qu’ils  employèrent  leur  médiation  pour  les 
accommoder  ; mais  tous  leurs  foins  fiirenc 
'inutiles.  Leseiprits  de  ces  deux  peuples  é- 
toienr  tellement  aigris , que  la  guerre  con- 
tinua entre  eux  avec  plus  d’opiniâtreté  qu’- 
anparavant» 
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‘ En  1270.  Saint  Loüis  ayant  rciôlu  de 

1270.  jg  fcconde  Croiiàde  quoique  la  premic- 
ce  nc  lui  eût  pas  réufli , envoya  demander 
du  fecours  aux  Génois.  Ils  mirent  fur  pied 
. dix  mille  hommes  lous  les  ordres  d’Anlàl- 
do  Doria , de  Philippe  Cavaroneo , & de 
François  Camilla , qui  s’etant  embarquez  , 
allèrent  trouver  le  Roi  de  France  à Aigues.i 
morte?  qu  il  avoir  choifi^pour  le  rendez- 
vous  de  toutes  les  troupes.  Ce  Prince  mena 
avec  lui  à cette  iâinte  expédition  fes  trois 
enfans , fon  frété  Alphonlè , le  Roi  de  Na- 
varre Ibn  gendre , & l’élite  de  la  Nobleflè. 
Avant  que  de  padèr  dans  la  Palelline , il 
voulut  aller  feire  la  guerre  aux  Mores  d*A- 
firique  & prendre  Tunis  qui  incommodoic* 
extrêmement  le  Royaume  de  Sicile  dont 
ibn  frcrc  étoit  Roi,  comme  on  vient  de  le 
dire.  Ce  changement  déplut  extrêmement 
aux  Genois,qui  craignirent  que  les  Infidèles 
ne  confifquallènt  tous  les  effets  de  leurs 
marchands  qui  faifoient  un  grand  commer- 
ce à Tunis.  Néanmoins  fe  voyant  engagez 
avec  un  grand  Roi  & pour  l’interet  de  la 
Religion , ils  ne  voulurent  pas  montrer  leur 
mécontentement.  Dés  que  l’armée  Chré- 
tienne fiat  arrivée  aux  côtes  d’ Afrique  , 
Saint  Louis  la  fit  mettre  à terre.  Ce  Prince 
avant  que  de  former  le  fiége  de  la  Capitale 
du  Royaume , fit  attaquer  le  Château  de  la 

Q^ran  raine 
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Quarantaine  qui  défend<^ic  l’encrée  du  port,  j ^ 7 o 
Ce  pofte  fut  bientôt  enipoitc  , parce  que 
la  flotte  fbûtenoit  ceux  qui  l’afliégeoient 
par  terre.  Incontinent  après  le  Roi  de 
France  alla  invertir  Tunis  & fit  ouvrir  la 
tranchée.  Les  afliegez  fe  défendirent  vi- 
goureufement  j mais  les  cxceflîves  chaleurs 
de  ce  pays-là  firent  plus  de  mal  aux  Fran- 
çois que  les  forties  des  Infidèles.  La  plupart 
des  f’oldats  Chrétiens  fe  trouvèrent  mala- 
des , & ce  mal  devint  fi  contagieux  , qu’un 
des  fils  du  Roi  & le  Légat  du  Pape  en 
moururent.  Le  Roi  même  en  fut  attaqué 
avec  tant  de  violence , qu’il  en  perdit  la  vie 
peu  de  jours  après.  Ce  funerte  accident 
troubla  tellement  toute  l’armée,  que  les 
Chrétiens  auroient  indubitablement  levé 
le  fié^e,  fi  Charles  Roi  de  Naples  ne  fût 
arrive  avec  un  puiflànt  fecours.  Les  Fran- 
çois prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  à Phi.* 
lippe  le  Hardy  , qui  ayant  fùccedé  à fivi 
pere , prit  le  commandement  de  rarroéc. 

Mais  comme  ce  Prince  jugea  plus  à propos 
d’aller  prendre  pofle (lion  du  Royaume  de 
France  , que  de  continuer  une  entreprife 
qui  pouvoir  ruïner  toute  fon  armée , il  trai- 
ra avec  les  artlegez.  Il  leva  le  fiége  à con- 
dition que  les  prifonniers  feroient  rendus 
départ  & d’autre',  que  le  Roi  de  Tunis 
payeroit  coiimtanc  500c  o onces  d’or  pour 
Tome  /,  I 
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les  frais  de  la  guerre  & autanc  dans  deux 
ans  f qu  il  ticndroit  Ion  Royaume  à £oy  éc 
hommage  de  Philippes  de  des  Rois  Tes  fuc- 
ceflèurs  à qui  il  envoyeroit  une  certaine 
fomme  tous  les  ans  par  manière  de  tributs  , 
de  qu  il  permettroit  que  la  Religion  Chré- 
tienne fût  prêchée  dans  toute  1 erenduc  de 
fes  Eftats.Le  Roi  s’engagea  auflî  de  lôn  côté 
à empêcher  que  les  Mores  de  Tunis  ne 
fiillent  inquiétez  par  les  Chrétiens.  Lorl^ 
<jue  le  Roi  de  France , fut  fur  le  point  de 
s embarquer , Edoiiard  fils  du  Roi  d’Angle- 
terre arriva  devant  Tunis  avec  une  puif. 
fànte  armee , 1 élite  de  la  Noblefle  de  cette 
Ifle,  &pluficurs  Prélats.  Ce  jeune  Prince 
fut  extrêmement  lîirpris  d'apprendre  l’ac- 
commodement que  Philippe  avoit  fait , & 
youloit  l’obligér  de  continuer  le  fiége.  Mais 
enfin  ayant  confideré  que  la  parole  des 
Rois  eft  inviolable , il  le  paya  de  railbn  , ■ 
de  voulut  bien  ratifier  le  Traité.  Il  fut  me- 
afl'ez  gencreux  pour  réfufer  la  moitié 
des  cinquante  mille  onces  d’or  que  le  Roi 
France  luy  offrit.  Tous  les  Chrétiens 
s étant  remis  à la  voile  repaflèrent  en  Euro- 
pe. Les  Anglois  s’arrêtèrent  en  Sicile , où 
ils  demeuterent  tout  l’hyver.  Philippe  s’en 
^a  par  terre  à Viterbe , & Charles  à Na- 
ples. Thibault  Chanoine  de  Liegequi  avoir 
fait  le  voyage  d’Afrique  avec  làint  Louis 
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'm  fût  élû  P<ipe  quoi  qu  ab(ênt.  Il  prit  le  nom 

S ' <le  Grégoire  X.  Ce  nouveau  Pontife  & 
lit-  les  deux  Rois  de  France  8c  de  Sicile  avant 

jï  que  fe  lèparer  obligèrent  les  Génois  d’ac- 

Di  cepter  une  trêve  avec  les  Vc  ni  tiens  pour 

ï-  cinq  ans. 

è ' Lorfque  les  guerres  étrangères  furent  ter- 

if!  minées  à Genes  les  fidions  des  Guel- 

a ■ phcs  8c  des  Gibelins  commencèrent  à fe 

[i-  reveiller-  Les  deux  partis  en  vinrent  aux 

i;  mains  au  fujet  du  gouvernement  de  Vinti- 

k-  mille , que  Lucas  Grimaldi  avoit  obtenu, 

ü-  Carlo  chef  de  la  fadion  contraire  qui  avoit 

it  brigué  le  même  emploi  prétendant  que  Ibii 

a concurrent  ne  Tavoit  eu  que  par  faveur 

:•  aflèmbla  lès  amis  pour  empêcher  qu’il  n’en 

5:  prît  poflèlîîon.  Les  principaux  étoient  Hu- 

ii  gués  Doria,  Anfaldo,  Balbi  del  Caftello,  ôc 

[J  Guillaume  de  la  Cor  ré  : ces  trois  Nobles 

ayant  mis  fur  pied  quelques  troupes  al- 
••  lerent  à Vintimille  pour  en  chalïjr  Gri- 

i(  maldi  qui  avoit  déji  pris  poflèflîon  de  là 

)i  charge  *,  mais  le  nouveau  Gouverneur  ayant 

15  fait  prendre  les  armes  aux  habitans , les 

„ obligea  de  s’en  retourner.  Les  Doria  & 

J les  Spinola  chefs  des  Gibelins  prirent  part 

a à cet  affront , 8c  ayant  afîcmblé  le  28. 

1-  Odobre  grand  nombre  de  Nobles  8c  de 

[ Citadins  leur  reprefenterent  qu’il  étoit  ne- 

5 cclïàire  de  reformer  le  gouvernement  de  la 
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Republique  , parce  que  leurs  ennemis  é- 
toient  parvenus  à une  relie  inlblence, 
qu’ils  n’obéïfloient  plus  aux  Magiflrats  , 
dont  l'autorité  étoit  méprifée  *,  que  le  Po- 
deftat  étant  étranger  ignoroit  leurs  mœurs 
& gardoit  des  ménagemens  avec  les  Guel- 
phes.  Qiie  pour  remédier  à ces  abus  il 
Êilloit  remettre  le  fbuverain  pouvoir  en- 
tre les  mains  de  quelqu’un  qui  eût  allez 
de  fermeté , pour  maintenir  la  liberté  du 
peuple , & enfin  que  fi  on  approuvoit 
leurs  deficins  ils  chercheroient  des  expe- 
diens  pour  faire  cefl'er  ces  delbrdres.  Ceux 
à qui  ils  firent  cette  harangue  aimoienc 
trop  les  nouveautez  pour  réfulèr  cette  ou-' 
verture.  Ils  témoignèrent  par  des  cris  re-* 
doublez  qu’ils  étoient  du  meme  lèntiment 
& s’engageront  par  forment  de  Iccondcr . 
de  tout  leur  pouvoir  leurs  bonnes  inten- 
tions, Les  conjurez  prirent  auflî-tôt  les  , 
armes  contre  les  Fielque  & les  Grimaldi  . 
chefs  de  la  fàélion  contraire , & marchè- 
rent d’abord  vers  le  palais  du  Podeftat  pour 
s’en  jfâifir.  Ce  Magiftrat  fit  d’abord  quel- 
que réfiftance  *,  mais  enliiite  ne  pouvant 
fbûtenir  l’effort  des  mutins , dont  le  nom- 
bre augmentoit  à tôus  momens , il  le  re- 
tira dans  la  miilôn  des  Fielque  auprès  de  I 
fàint  Laurent,  Ces  Nobles  défendirent  d’a- 
iîord  avec  allez  de  vigueur  l’entrée  de. 
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leurs  maifôns  *,  mais  comme  ils  virent  que  ‘ 
les  Séditieux  alloient  en  enfoncer  les  por- 
tes , ils  leur  livrèrent  le  Podcftat  pour  é- 
. virer  le  pillage.  Les  Gibelins  devenus  plus 
iiers  par  cet  avantage  Te  crûrent  en  droit 
de  tout  entreprendre,  ils  firent  élire  par 
la  populace  qui  les  fiiivoit  Aubert  Doria 
& Aubert  Spinola  Capitaines  de  la  Repu, 
blique  & Protecteurs  delà  liberté  popu- 
laire. Le  relie  de  la  Ville  tant  le^  Nobles 
. que  les  Citadins  ne  pouvant  refiftcr  à la 
multitude  furieulè  le  virent  contraints  d’ac- 
.quielcer  à cette  éleélion.  Ainfi  dans  moins 
d*un  jour  les  deux  Capitaines  fe  trouvè- 
rent maîtres  abfolus  de  tout  l’Etat  de  Gc- 
. nés.  Quoique  la  voye  qu’ils  avoient  prilê 
pour  s’élever  à cette  dignité  fut  extrême- 
ment violente,  neanmoins  la  réputation 
qu’ils  avoient  acquife  dans  les  autres  em- 
-plois,  dont  ils  avoient  été  honorez,  & 
la  fatisfaClion  qu’on  avoir  eu  du  gouver- 
nement des  deux  premiers  Capitaines  de 
la  même  fiiClion  , rendit  inutiles  tous  les 
dellèins  que  formèrent  leurs  ennemis  pour 
s’oppolêr  à leur  autorité  nailïànte.  Quand 
ils  fe  furent  affermis  dans  la  puiflànce  qu’ils 
avoient  ufmpée  , ils  s’appliquèrent  à cal- 
mer tous  les  troubles  qui  auroient  pû  tra- 
verfer  leur  gouvernement.  Ils  commencè- 
rent par  ceux  de  Vintimille,  qui  avoient 

I iii 
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donné  lieu  à la  première  émotion  y ils 
^^7  chaflêrent  aifément  Grimaldi  de  cette  ville  > 
ôc  y firent  entrer  à là  place  Baliano  Do- 
ria  en  qualité  de  leur  Lieutenant  , ils  ré- 
mirenr  en  liberté  le  Podeftat , 5c  luy  ayant 
pyé  ce  qui  luy  écoit  dû  de  lès  appoinre- 
mens , ils  luy  permirent  de  fe  retirer  où 
il  voudroit , à condition  qu’il  n’exerceroic 
plus  (a.  charge , qui  depuis  ce  temps- là  de- 
meura entièrement  fupprimée.  Cependant 
comme  ils  pouvoient  craindre  que  les 
Grimaldi  ne  fiflènt  éclater  contre  eux  leur 
reflentimentj  ils  exileïent  les  principaux  de 
cette  famille. 

Pendant  que  ces  deux  Capitaines  goii- 
vernoient  ainfi  la  Republique , Grégoire 
X.  (jui  avoir  été  élu  à Viterbe , comme 
il  a été  dit , vint  à Genes  efeorté  par  qua- 
tre galères  du  Roi  de  Naples.  Il  y fiit  re- 
ceu  avec  beaucoup  de  magnificence  ÔC 
accompagne  enluite  par  cinq  des  princi- 
paux Sénateurs  julqu  à Rome  , où  il  alla 
. lè  faire  couronner.  Le  Cardinal  de  Ficfque 
neveu  d’innocent  IV.  ne  pouvant  ibufïrir 
que  ceux  de  fa  femille  demeurafient  ainfi 
opprimez  par  la  faétion  contraire , conlèil- 
la  aux  bannis  de  prendre  les  armes  pour 
fe  faire  rétablir  j mais  comme  ils  n’étoient 
pas  aiïèz  piiiflàns  d’eux-mêmes  pour  réitf- 
fir  dans  cette  entreprife,  il  engagea  le 
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Roi  de  Naples  à (bûtenir  leurs  intérêts. 
Ce  Prince  entra  volontiers  dans  cette  li- 
gue dans  Tciperance  que  les  mécontens 
iuy  facilitcroient  les  moyens  de  ic  rendre 
maîtres  de  i’Eftat  de  Gencs.Le  Roi  de  Na- 
ples avant  de  commencer  la  guerre  fit  ar- 
rêter tous  les  Marchands  Génois  qui  trafi- 
quoient  dans  ion  Royaume.  Les  bannis 
voyant  ce  Prince  engagé  par  cette  premiè- 
re démarche  mirent  quelques  troupes  fiir 
pied  & entrèrent  dans  la  riviere  de  Le- 
vant , où  ils  prirent  Cartel  Delfino.  Nico- 
las Doria  qui  eut  ordre  des  Capitaines  de 
les  aller  combatre  reprit  aifément  ce  porte. 
Les  Gibelins  quifçavoient  que  le  Cardinal 
de  Fiefque  étoit  l’auteur  de  cette  entreprit 
firent  bannir  Albert  ion  fiere , 8c  pluueurs 
de  les  partifiins  qui  alloient  joindre  Tarmée 
des  Guelphes.  Cependant  Aubert  Doria 
craignant  que  les  mécontens  ne  fiirprirtènt 
queîqu’autre  place  aflembla  ce  qu’il  put  de 
troupes  &c  alla  au  devant  d’eux  ; il  les 
combattit  avec  tant  de  fuccés  qu’il  les  0- 
bligea  d’abandonner  la  riviere  de  Levant , 
dont  il  commit  la  défenfe  à Anfaldo  Bal- 
bi.  Il  envoya  à celle  de  Ponant  Aubert 
Sardina  , & empêcha  par  ce  moyen  que 
les  Guelphes  ne  fiflent  aucun  fiége  le  refte 
de  la  Campagne. 

En  1273.  le  Cardinal  de  Ficlque  perlua- 
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da  au  Roi  de  Naples , qui  avoit  été  décla- 
ré Lieutenant  du  Saint  Siège  dans  la  Tol^ 
cane  d’aflifter  puiflàmment  ceux  de  fbn 

Î^arti.  Ce  Prince  fit  entrer  dans  cette  ligue  I 
es  Marquis  de  Saluces  & de  Carreto , les 
Alexandrins  & plufieurs  autres  peuples  de 
la  Lombardie.  Dans  le  même-temps  Ni- 
colas de  Fiefque  à qui  apparcenoient  la 
Spezza  & les  autres  places  voifines  Ce 
déclara  en  faveur  des  bannis  de  Genes.  Les 
deux  Capitaines  ne  s’épouvantèrent  pas  des  ^ 
grands  préparatifs  qu’on  faifoit  contre  eux. 

Aubert  Doria  fe  mit  en  campagne  avec 
un  corps  d’armée  aflèz  confiderablea  & 
fit  partir  du  port  quatorze  galeres  fous  le 
commandement  de  Jacques  Squarcia  Fico. 

Doria  ayant  pris  la  route  de  la  riviere  de 
Levant  apprit  que  Balbi  avoit  fait  retirer 
les  mécontens  julqu’à  Secodazzana,  il  mar- 
cha vers  la  Spezza  qu’il  prit  d’alîàut  » il  y 
fit  enlùite  mettre  le  feu  après  que  fes  (bl- 
dats  l’eurent  pillée.  Squarcia  Fico  s’empara 
avec  la  même  fecilité  du  château  de  Ma- 
narola  & de  plufieurs  autres  places.  Enfin 
dans  moins  d’un  mois  toutes  les  Villes 
qui  s’étoient  révoltées  fe  remirent  (bus  l’o- 
béïflàncede  la  Republique.  Gille  deNegro 
que  les  Capitaines  avoient  envoyé  à la  ri- 
viere de  Ponant  défit  le  Marquis  del  Bofcoa 
qui  à la  priere  du  Roi  de  Naples  avoit  pris 
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le  parti  des  mécontens  , ôç  maintint  dans 
Je  devoir  les  places  frontières  du  côté  de 
la  Lombardie. 

Quelque-temps  après  les  Capitaines  pour 
le  mettre  en  état  de  refifter  plus  facilement 
à toutes  les  Puiflànces  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  eux  fe  liguèrent  avec  le  Mar- 
<]uis  de  Montferrat  > les  Âftezans  8c  la 
Ville  de  Pavie-  Le  Roi  de  Naples  irrité  de 
cette  ligue  envoya  de  nouveaux  lècours  aux 
mécontens , il  fir  équiper  en  Provence  plu- 
lîeurs  galeres  qui'  alferenc  aborder  dans  1 Ifle 
de  Corlê  > & elles  y prirent  d’abord  le 
fort  d’Agghiaceio  que  les  Génois  avoient 
fait  bâtir  depuis  quelques  mois.  Les  Ca- 
pitaiiies  ayant  eu  avis  de  cette  entreprilè 
y envoyèrent  Lanfiranc  Pignaroro  avec  zz. 
galeres.  Auffi-tôt  que  l’Amiral  de  Pro- 
vence eut  appris  le  départ  de  cette  flotte , 
il  Ibrtkde  l’Ifle  de  Coric,  Sc  abandonnant 
Tes  conquêtes  s’en  retourna  à Marlcille. 
Pignaroro  qui  vouloir  lê  fignaler  par  quel- 
■que  action  de  valeur  > voyant  que  les  Pro- 
vençaux luy  avoient  échapé  , prit  la  route 
de  Sicile.  Après  avoir  fait  le  dégât  à Tra/- 
. pmi  & en  plufieurs  autres  lieux  de  l’Ifle  j il 
alla  droit  à Mefline  , il  y prit  plufleurs  bâ- 
timens  dans  le  port , & donna  une  telle 
épouvante  à toute  la  Ville  que  pas  un  vaif- 
n’ofà  ibrtir  pendant  qu’il  tint  la  mec 
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Pignatoro  que  cet  heureux  fuccés  avoir 
rendu  infolent  alla  à Naples  où  le  Roi 
etoit  alors , & ayant  fait  arracher  les  Pa- 
villons de  lès  vaifleaux  les  fit  traîner  par 
bravade  tout  le  long  du  port.  Charles 
pour  Ce  vanger  de  cette  injure  fit  partir 
quarante  galeres  avec  ordre  daller  corame- 
rre  les  mêmes  hoftilitez  à Genes. 

Pendant  que  cette  flotte  fuivoit  la  rou- 
te avec  un  vent  favorable  , le  Scnéchai 
de  Provence  entra  dans  l’Eftat  de  Genes 
du  côté  de  Monaco.  Anfaldo  Spiiiola 
ayant  voulu  s’oppolèr  à fon  paflàge  mt  dé- 
fait auprès  de  Man  ton.  Aubert  & Nicolas 
Doria  qui  s’etoit  embarqué  pour  aller  fè- 
courir  Spinola  retournèrent  à Genes  fitr 
l’avis  qu’ils  receurent  du  départ  de  la  flotte 
de  Sicile  , 5c  obligèrent  celui  qui  la  cora- 
mandoit  de  s’en  retourner  fans  rien  entre- 
prendre contre  la  Ville.  Il  eft  vrai  que 
pour  ne  Lxifler  pas  entièrement  le  Roi  foti 
maître  làns  vengeance , il  brûla  en  paf^ 
lânt  le  fauxbourg  de  Porto- Venere,  & fît 
le  dégât  tout  au  tour  & le  long  de  la 
côte. 

Le  Pape  GregoireX.  étant  mort.  Innocent 
V.  qui  luy  fiicceda  voulut  rétablir  la  paix 
dans  ritalie  , & obligea  les  Génois  de  lui 
envoyer  quatre  Ambaflâdeurs  pour  traiter 
leur  accommodement  avec  le  Roi  de  Na- 
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pics.  Le  Pape  les  mit  d’accord  de  fit  com- 
prendre dans  le  Traité  de  paix  les  bannis 
qui  retournèrent  eiifuite  à Genes.  Le  S. 
Pere  vouloit  aufll  faire  prolonger  la  trêve 
des  Génois  avec  les  Vénitiens , qui  étoit 
fur  le  point  d’expirer  j mais  fa  mort  un  peu 
trop  prompte  en  empêcha  l’efFct. 

Innocent  V.  étant  dccedé  le  Cardinal  de 
Fielque  fiat  élcu  à iâ  place  & prit  le  nom 
d’Adrien  V.  mais  il  ne  tint  le  Siège  que 
vingt-cinq  jouts.  Les  Princes  d’Italie  ne 
furent  pas  tachez  de  fa  mort , parce  qu’ils 
craignoient  Ibn  efprit  remuant , de  fa  piiif- 
lânce  qui  étoit  augmentée  par  le  mariage 
qu’il  avoir  fait  de  Beatrix  de  Ficfque  fa 
fœur  avec  Thomas  Comte  de  Savoye. 
Albert  de  Fiefque  frere  du  Pqje  3 qui  par 
la  mort  étoit  devenu  le  Cher  de  la  mai- 
Ibn  ne  put  s’empêcher  de  fufeiter  de  nou- 
veaux troubles  tans  fefoucier  de  l’accom- 
modement feit  par  Innocent  V.  Il  fc  ligua 
avec  Emanuel  Marquis  de  Malelpine  8c 
plufieurs  des  mécontens  qui  n’avoient  pas 
voulu  retourner  à Genes.  Les  Confbde- 
rez  fe  mirent  en  campagne  avec  300.  che- 
vaux & 1100.  hommes  de  pied , ÔC  ayant 
pris  d’allàut  Çhiavary  ils  y mirent  tout  à 
feu  & à làng.  Aubert  Doria  n’eut  pas  plu- 
tôt avis  de  ce  defordre  qu’il  s’embarqua 
avec  quelques  honames  d’armes  fur  quatre 
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galeresi  mais  les  mécontcnsne  lattendirenr 
pas  & le  retirèrent  dans  la  vallée  de  Trc- 
by  lùr  les  terres  des  Fielques*  Doria  ne  vou- 
lut pas  les  pourfuivre  j mais  pour  le  ven- 
ger du  Marquis  de  Malefpine  , il  attaqua 
la  Lunigiane , dont  il  étoit  Seigneur.  A 
peine  avoit-il  planté  fon  camp  devant  eetT- 
te  place  qu  il  fut  obligé  de  retourner  à: 
Genes  pour  des  affaires  preflantes.  Il  laifïL 
Emanuel  Arcola  Deftegro  fbn  Lieutenant- 
pour  continuer  le  fîége  : ce  nouveau  Ge- 
neral s acquita  de  cet  emploi  avec  tant  de 
fiiccés  qu’il  fc  rendit  maître  en  peu  de 
temps  detoutl’Eftat  du  Marquis.  Lesau^- 
très  Gentils-hommes  de  cette  Maifbn  fè 
voyant  dépoiiillez  de  tous  leurs  biens  pour 
une  faute  à laquelle  ils  n’avoient  point  eu 
de  part , s’en  plaignirent  aux  Capitaines  : 
ils  en  obtinrent  la  reftitution  dé  toutes 
leurs  terres  moyennant  une  fbmme  d’ar- 
gent J & ainfi  cette  guerre  fe  termina  pref- 
qu’au ffi- tôt  quelle  fut  commencée.. 

Comme  depuis  la  paix  que  les  Génois 
avoient  faite  avec  le  Roi  de  Naples , il 
ne  s’étoit  rien  palîe  qui  pût  troubler  la 
bonne  intelligence  qui  étoit  entre  les  Ca^- 
pitaines  de  la  République  ; ils  firent  une 
réception  magnifique  à Charles  Prince  de 
Tarente  fils  de  ce  Roi  qui  alloit  en  Pro- 
vence par  ordre  de  fôn  pere  j.  ôc  le  rega- 
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lerent  à (bn  départ  de  riches  prefens. 

La  trêve  que  les  Génois  avoient  faite  a- 
vcc  les  Vénitiens  étant  finie , les  hoftilitez 
recommencèrent  en  liSo.  entre  ces  deux 
nations.  Trois  galeres  de  Genes  furent  at- 
taquées auprès  de  Cephalonie  par  un  pa- 
reil nombre  de  galeres  Vénitiennes  ; mais 
elles  n’eurent  pas  lieu  dette  contentes  d’a- 
voir recommencé  la  guerre , parce  qu'il  en 
demeura  deux  au  pouvoir  des  Génois  : trois 
autres  galeres  Vénitiennes  combattirent  a- 
vec  autant  de  malheur  contre  quatre  de 
Genes  dans  les  mers  de  Sicile , & furent 
toutes  prifes  à la  referve  d’une  qui  (è  fàuva. 
JLes  Capitaines  de  la  Republique  dt  Genes 
voulant  picquer  d’honneur  le  Sénat  de  Ve- 
.nifè  renvoyèrent  lâns  rançon  les  prifôn- 
niers  qui  avoient  été  feits  dans  ces  deux 
©ccafions  : ce  qui  obligea  les  Vénitiens  de 
ceflèr  leurs  hoftilitez  contre  des  ennemis  fi 
généreux. 

Peu  de  temps  après  la  guerre  qui  avoit 
diftontinuê  depuis  long-temps  entre  les 
Pilàns  & les  Geiwis  fe  ralluma  par  les 
railôns  fiiivantes.  Les  Siciliens  n’ayant  pa 
s’accommoder  avec  les  François  que  le 
Roi  Charles  avoit  fait  venir  dans  fbn 
Royaume,  les  maflàcrerent  inhumainement 
à la  fbllicitation  de  Jean  Prochita  à l’hcu- 
xc  de  Vefpres.  Pour  fè  mettre  en  état  de 
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foûtenir  leur  révolté , ils  Ce  donnéïetit  k 
D.  Pedro  d’Arragon.  Ces  deux  Rois  pri- 
rent les  armes  i l’Eipasnol  pour  Ibûtenir 
les  rebelles,  & le  François  pour  les  châ- 
tier. Les  Génois  &c  les  Pi'âns  prirent  par- 
ti dans  cette  guerre , & ne  pouvant  s’ac- 
corder à caulè  de  l’antipatie  naturelle  des 
deux  nations , ils  en  vinrent  aux  mains- 
D’ailleurs  les  Pilàns  reçurent  dans  leur  vil" 
le  & donnèrent  protediion  aux  Chefs  de  la 
mailon  de  Calcy  qui  avoient  été  bannis  de 
Genes.  Ces  deux  accidens  renouvellerent 
les  anciennes  querelles  de  l’Ille  deCorlè', 
ce  qui  obligea  les  Génois  de  mettre  en  ~ 
mer  galeres  & douze  vaifleaux  ; néan- 
moins cette  flotte  revint  peu  de  temps 
après  lâns  voir  rien  fait , parce  que  les 
Capitaines  furent  obligez  de  li  xappel- 
1er  pour  venir  défendre  les  terres  de  la 
Republique  , & empêcher  les  ennemis  d’y 
faire  le  dégât  pendant  la  récolté  dont  la  fà^ 
fôn  approchoit. 

Les  Pifans  ayant  trouvé  les  Corfès  diipo- 
fêz  à Ce  foûlever  contre  les  Génois  envoyè- 
rent dans  leur  Iflc  Ginicello  Sigifmondi 
avec  22.  galeres  pour  favorifer  la  révolté. 
Peu  de  temps  après  ce  General  ayant  ap- 
pris que  les  Génois  faifoient  un  grand  ar- 
mement , reprit  la  route  de  Pile  j maK  il 
fut  battu  en  chemin  d’une  fl  furieuiè  ceru- 
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pête , qu  il  perdit  dix-lèpt  de  lès  galeres  a- 
vec  la  plus  grande  partie  de  la  chiourme. 

Les  Génois  croient  tellement  aigris  con- 
tre les  Pilâns , qu’ils  rélblurent  de  ne  rien 
épargner  pour  ruiner  entièrement  leur  Ré- 
publique , afin  de  n’avoir  plus  fur  les  bras 
de  fi  dangereux  voifins.  Pour  cet  effet  ils 
créèrent  une  chambre , qu’ils  nommèrent 
la  Credance  compofee  de  quinze  Sénateurs 
qui  n’eurent  d’autre  occupation  que  de 
pourvoir  à tout  ce  qui  regardoit  la  guerre. 
Ce  j^etit  Confèil  défendit  entre-autres  cho- 
ies a tous  Marchands  Pilotes  & gens  de 
mer  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  de 
faire  fôrtir  des  porrs  de  l’Eftat  aucun  bâti- 
ment fans  leur  permiffion  par  écrit,  préten- 
dant s’en  fervir  pour  compofèr  la  flotte. 
Il  ordonna  auffi  qu’aucun  Chef  d’efeadre  ne 
prît  à l’avenir  la  qualité  d’ Amiral , de  n’ar- 
lx)ra  le  Gonfanon  ou  Pavillon  de  làint 
Georges , s’il  ne  commandoit  au  moins  dix 
galeres.  Il  dépêcha  un  brigantin  en  Sardai- 
gne pour  avertir  ces  Infulaircs  de  la  rup- 
ture de  la  paix  avec  les  Pifans  , afin  que 
ceux  qui  étoient  fidèles  à la  Republi<]^uc 
lè  tinflènt  fur  leurs  gardes.  Comme  on  n à- 
voit  pas  des  bâtimens  en  nombre  fufK- 
lànt  pour  embarquer  toutes  les  troupes  il 
commanda  qu’on  travaillât  fur  la  Plage  de 
lâint  Pierre  d’Arena  à la  conllrudion  de 
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cinquante  galeres.  Il  en  lit  partir  aulîî  qtfâ- 
tre  chargées  d’archers  p>our  renforcer  la  gai> 
nilon  de  Bonifàce  en  Corïè  , lûr  l’avis  qu’- 
ils eurent  que  les  Pifans  vouloient  furpren- 
dte  cette  place.  Ils  tâchèrent  meme  de 
s’emparer  de  ces  quatre  galeres  *,  mais  elles 
voguèrent  avec  tant  de  diligence qu’elles 
échaperent  à leur  pourfuite. 

Au  commencement  de  l’année  128  J.  les 
Génois  firent  pluficurs  prifes  confidérables 
lîir  les  Pilàns  j mais  comme  ces  pirateries 
ne  faifbient  qu’échauffer  la  guerre  au  liéix 
de  la  terminer , Ifcdio  Malloné  & Monta- 
naro  Squarcia-Fico  qui  avoienr  armé  neuf 
galeres  en  courfê  3 changèrent  de  deflèin 
& allèrent  du  confentement  des  Capitai- 
nes de  la  Republique  chercher  les  enne- 
mis dans  l’ille  de  Corlê.  La  fortune  ne  lè- 
conda  pas  leur  valeur  ; ils  furent  battus  3c 
contraints  de  s’en  revenir  làns  avoir  rien  feir» 
Les  Capitaines  pour  reparer  cet  affront , fiy 
rent  partir  une  flotte  compofée  de  34.  voi- 
les fous  les  ordres  de  Thomas  Spinbla.  Les 
, Pifans  lui  enoppoferent  une  autre  de  54. 
commandée  par  André  Saraceni  \ mais 
elles  firent  diverfes  routes  & ne  fe  rencon- 
trerent  pas.  Les  Pifans  tirèrent  vers  k Sar^- 
daigne,  & les  Genoisà  l’Ifle  de  Pianofâ 
dont  ils  prirent  le  fort  d’aflàut  de  y firent 
150.  prilbnniers.  Les  Pifans  eurent  leut 
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'f  revanche  en  Sardaigne , ils  mirent  le  fiége 
devant  Largheto  & obligèrent  le  Gouver- 
'?  neur  de  fe  rendre  à une  compofîtion  hono- 
p rable  j mais  qui  ne  fut  pas  obiêrvèe.  Spi- 
if*  nola  ayant  eu  àvis  de  ce  fiége , avoit  fait 

^ voile  en  Sardaigne  dans  le  deflein  de  fècou- 

^ j:ir  la  place  : cependant  il  manqua  fâ  route; 

& ayant  rencontré  une  autre  efcadre  des 
rl*  Pifàns  qu’il  combattit  , il  la  défit  entié- 
remenr.  Il  retourna  enfuite  à Genes  avec 
s prés  de  mille  prifônniers  & chargé  de  bu- 
I tin. 

ï5  Les  Capitaines  de  la  Republique  ayant 

]£  appris  que  les  Pifans  tenoient  leur  princi- 

Ô pale  flotte  entre  la  Sardaigne  & la  Corlc 

’é  pour  engager  les  habitans  ae  ces  deux  Iflcs 

de  tenir  chacun  leur  party , en  équipèrent 
'j  une  autre  auflî  puiflànte.  L’élite  de  la  jeu- 
neflè  tant  des  Nobles  que  des  Citadins  s’y 
jjb  embarqua  avec  un  empreflèment  qu’il  fè- 

,1  roit  difficile  d’exprimer.  Conrarcl  Doria 

SJ  fils  d’Aubert  qui  commandoit  l’armée  na- 
in vale  , lui  fit  prendre  la  route  de  Piombin 

jj.  où  les  Pifâns  s’étoient  retirez.  Ils  n ofèrent 

ÿj  hazarder  le  combat  contre  les  Génois , & 

jff  pour  l’éviter  ils  entrèrent  dans  le  port  de 

Falelfia  où  ils  fè  crurent  en  fureté  , parce 
5#  qu’il  felloit  paflèr  pour  aller  à eux  par  de 

ÿï  certains  canaux  où  l’eau  étoit  fort  baflè. 

Doria  ayant  eu  avis  que  quinze  galères  en- 
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'tiZx  lîei'nies  revenoient  de  Sardaigne  Sc  pire- 
noient  la  route  de  Pile , détacha  un  efea- 
dre  de  fa  flotte  pour  les  aller  combattre  SC 
demeura  avec  le  refte  à rentrée  du  port  de 
Faleflia , pour  empêcher  que  les  Piiàns  ne 
lui  échapaflènt  fans  en  venir  aux  mains.  Les 
quinze  galeres  n’attendirent  pas  les  Génois 
& s’éloignèrent  à force  de  rames  8>c  de  voi- 
les. Un  vent  impétueux  qui  s’^éleva  tout 
d’un  coup  empêcha  les  Génois  de  les  pour- 
lùivre.  Ils  n’en  purent  atteindre  que  quatre 
qui  fe  rendirent  làns  réflftance  j les  autres 
n’éviterent  ce  danger  que  pour  tomber 
dans  un  pire.  Un  orage  qui  les  furprit  en 
chemin , les  fit  donner  par  le  travers  contre 
terre.  La  flotte  Genoife  qui  le  réunit  après 
cette  victoire , demeura  quelque  temps  à 
l’embouchure  de  l’Arno  pour  tenir  les  en- 
nemis toujours  enfermez  j mais  un  vent 
Siroci  extrêmement  violent  les  obligea  de 
relâcher  à Porto- Venere.  Le  mauvais  tems 
les  y retint  pendant  quatre  jours  *,  ce  quî 
donna  moyen  aux  Piiàns  de  Ibrtir  du  porc 
de  Faleflia  & de  fe  retirer  chez  eux.  Doria 
fut  extrêmement  affligé  d’avoir  perdu  une 
fi  belle  occafion  de  fe  fignaler  j mais  com- 
me il  n’avoit  plus  d’ennemis  à combattre  , 
il  s’en  retourna  à Genes  avec  plus  de  j oo'. 
prilônniers. 

Les  Pilàns  n’eurcnt  pas  plutôt  appris 
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que  les  Génois  écoient  rentrez  dans  leur 
port , qu’ils  mirent  en  mer  une  flotte  de 
/ôixantc  voiles  fous  les  ordres  de  Roflb 
Bulcarini  leur  Amiral.  Les  Génois  ayant 
eu  avis  de  cet  armement , équiperont  en 
trois  jours  (bixantc  5c  dix  galeres  *,  ce  qui 
eft  d’autant  plus  furprenant , qu’à  peine  ils 
en  pourroient  aujourd’hui  équiper  dix  en 
un  mois.  Aubert  Doria  rcfolut  de  com- 
mander lui-même  cette  flotte  en  pcrlôn- 
ne  j ce  qui  flt  croire  à tout  le  monde  qu’il 
y auroit  oientôt  combat  entre  les  deux  par- 
tis y mais  les  Pilàns  n’en  voulurent  pas  tâ- 
ter cette  fois- là  non  plus  que  les  autres. 
Comme  l’hy  ver  approchoit,  chacun  de  Ibn 
côté  longea  à delarmer , & on  donna  la 
Jibené  aux  marchands  Génois  d’aller  où  ils 
voudroient  , pareequ’on  s’imagina  que  la 
campagne  étoit  finie.  Il  fallut  envoyer  en- 
core une  armée  en  Sardaigne  pour  lêcoiurir. 
Pierre  Rimenaro  allié  de  la  Republique. 
Il  avoir  été  chafle  par  les  Pilàns  du  Châ- 
teau de  Saflàry  qui  lui  appartenoit  y 6c  on 
y envoya  d’abord  Henry  de  Maréavec  trois 
galeres  & cinq  galcaflcs  bien  fournies  de 
troupes  & de  munitions.  Ce  General  fut 
bientôt  fuivi  par  Caccianimico  de  la  Volta 
qui  commandoit  vingt-deux  voiles.  On 
voit  par-là  que  dans  une  leule  année  les 
Génois  en  équipèrent  plus  de  deux  cens 
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quoiqu’ils  n’euflènt  guerre  que  contre  les 
Piiâns. 

L’année  fuivante  quelques  particuliers 
ayant  armé  cinq  galeres  pour  aller  en  cour  • 
les  ou  pour  trafiquer  au  Levant , les  Pilàns 
qui  en  eurent  avis  > relôlurent  de  les  fur- 
prendre>  & en  donnèrent,  la  commiflion 
au  Comte  Ugolin  &c  à André  Saraflèni  qui 
tenoient  un  rai^  confidérable  parmi  eux. 
Le  Comte  & Ion  Collègue  n’y  perdirent 
. pas  un  moment , & firent  partir  dans  peu 
oe  jours  trente-quatre  voiles  Ibus  les  oi> 
dres  de  Jean  Cavalca.  Les  Génois  de  leur 
.côté  firent  lôrtir  de  leur  port  dix-lcpt  bâtir 
;mens  légers  pour  (èrvir  d’elcorte  aux  cinq 
galeres , en  attendant  qu’ils  euflênt  allèm- 
blé  leur  flotte.  Henry  de  Maré  à qui  on  en 
donna  le  commandement , ne  tarda  guère 
à joindre  les  cinq  armateurs.  Cavalca  crai- 
gnant que  l’armée  Genoilè  ne  lui  échapât 
s’il  marchoit  avec  toute  la  fienne , choi& 
ièulement  vingt-quatre  galeres  qu’il  jugea 
les  meilleures  voilieres  > & ayant  pris  la 
route  que  les  Génois  tenoient , les  atteignit 
à la  hauteur  de  la  Sardaigne.  Henry  de  Ma- 
ré ne  refufâ  pas  le  combat  , dc  divHà  là 
flotte  en  deux  elcadres.  Cavalca  garda  le 
même  ordre  de  bataille  & attaqua  les  Ge*- 
nois  avec  beaucoup  de  valeur.  La  victoire 
fiit  dilputée  entre  les  deux  partis  depuis  Ife 
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matin  jufqu’au  (bit  ; mais  enfin  elle  (ê  dé- 
clara pour  les  Génois. 

Les  Pifâns  qui  ccoient  gouvernez  par  un 
Podeftat  qu’ils  changeoient  tous  les  ans  , 
élurent  cette  année  Pierre  Môrofini  Vé- 
nitien , cfperant  par  ce  choix  engager  cet- 
te République  , qui  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  avoir  toûjours  garde 
la  neutralité , d’embraflèr  leur  party.  Cet 
e:^edient  ne  leur  réuflît  pas*,  mais  ils  s’al- 
lièrent avec  les  Catalans  qui  avoient  toû- 
jours été  ennemis  des  Génois.  Les  Capi* 
raines  de  cette  République  voulant  préve- 
nir les  Pilâns , firent  partir  au  commence- 
ment du  printemps  trente  galères  com- 
mandées par  Benoift  Giacaria  , qui  ayant 
pris  la  route  de  l’iHe  de  Corlè,  fit  plufieurs 
prifes  fiir  les  Catalans  & lùr  les  Pilàns.  Les 
Pifans  qui  s’imaginoient  trouver  la  ville 
de  Genes  dépourvue  de  toutes  lès  forces, 
tant  à caulc  du  départ  des  galeres , que  par- 
ce que  plufieurs  vaifièaux  étoient  allez  au 
Levant , mirent  en  mer  une  flotte  de  lôi- 
xante  Sc  douze  voiles , où  ils  avoient  em- 
barqué une  infinité  de  machines  pour  lûr- 
prendre  la  ville  ou  en  former  le  fiége  s’ils  le 
jugeoient  à propos.  Les  Capitaines  au  pre- 
mier aviSj  de  cet  armement , mandèrent  à 
Giacaria  de  revenir.  Il  obéît  incontinent  à 
cet  ordre  quoiqu’il  fût  fiir  le  point  d’atta-i 
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quer  Sallàry.  Il  prit  la  route  de  Capo  df 
monte , d’où  il  découvrit  l’armée  ennemie 
qui  avoir  déjà  paflè  Varragine.  Il  ne  laiflà 
pas  néanmoins  d’arriver  en  (ureté  à Genes, 
tant  il  fit  faite  de  diligence  à fà  chiourme. 
Il  ne  permit  à aucun  des  flens  de  quitter 
fbn  bord , afin  d’être  plus  en  état  de  com- 
battre. Cependant  les  Capitaines  ne  s’en- 
dormirent pas  i ils  avoient  déjà  fait  équiper 
cinquante  galeres  outre  les  trente  que  Gia- 
caria  avoir  amenées, & huit  çaleaflès  de  cent 

'Cf 

loixante  bancs  chacune  qu’ils  nommoienc 
PamphileSj  fans  doute  parce  qu’un  homme 
de  ce  nom  les  avoit  inventées.  Aubert  Do- 
riaqui  devoir  commander  toute  la  flotte  s*)r 
embarqua  avec  deux  de  fès  enfans , & pre^ 
que  tous  ceux  de  fa  fâmillc  : Conrard  Spj- 
nola  fils  de  fbn  collègue , & plufieurs  au- 
tres de  la  même  famille  s’y  embarquèrent 
auflî.  L’armée  ennemie  étoit  commandée. 

f)ar  Morofini  Podeftatde  Pife:  il  avoit  avec 
.uy  le  Comte  Ugolin  , qui  étoit  comme  le 
Prince  de  cette  Republique , & toute  l’éli- 
te de  la  Nobleflè. 

Aubert  Doria  étant  fb rti  du  port  avec 
là  flotte  luy  fit  prendre  la  route  de  Var- 
ragine croyant  y trouver  les  ennemis  ; 
mais  comme  il  apprit  qu  ils  croient  arri- 
vez à ITfle  de  Corfè , il  alla  les  y cher- 
cher, Les  Pifans  ne  l’attendirent  pas , de 
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étant  partis  de  Capocorio  ils  reprirent  le 
chemin  de  Pife.  Doria  ne  fe  lallà  pas  de 
les  fuivre , & les  atteignit  enfin  auprès  de 
Ligourne.  Il  ne  jugea  pas  à propos  de 
^ire  paroître  toute  Ion  armée  de  peur  de 
les  épouvanter  ; il  ne  compolà  fon  front 
^ue  des  quatre-vingt  galeres  qui  avoient 
été  équipées  les  dernieres , & laifià  Gia- 
caria  derrière  avec  les  trente  qu’il  avoir 
accoutumé  de  commander  , & les  huit 
pamphiles  avec  ordre  de  ne  s’éloigner  pas  fi 
fort  qu’il  ne  pût  le  rejoindre  au  premier 
fignal.  Les  Pifans  qui  s’étoieiit  mis  à cou- 
vert fous  le  château  de  Ligourne  , crûrent 
pouvoir  (ans  rien  hazarder  engager  le  com- 
bat- Doria  les  voyant  dans  cette  réfolu- 
rion  mit  fon  armée  en  bataille  , il  divifo 
Ion  avant-garde  en  deux  ailes , il  prit  la 
droite  avec  la  capitane  qu’il  montoit , & 
la  mit  au  milieu  des  galeres  des  quatre 
quartiers  de  la  Ville,  de  celle  de  Fimro  , 
èc  de  celle  de  Saint  Mathieu.  Tous  les  bra- 
vés de  la  famille  étoient  fur  cette  dernière 
ligne.  Qinrard  Spinola  qui  écoit  fur  la  Pa- 
trone,  commandoit  l’aîle  gauche  où  étoient 
les  galeres  des  quatre  autres  quartiers , & 
celle  de  Porto- Venere.  Les  Pifans  fo  ran- 
gèrent dans  le  même  ordre.  Le  Podeftat 
conduifoit  l’elcadre  oppofée  à Doria , & le 
Comte  Ugolin  menoit  l’autre  aile  étant  fur 
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la  Capitane  qui  portoit  le  grand  paviUoil 
de  Pile.  Ce  combat  fut  commencé  de  part 
& d’autre  avec  beaucoup  de  courage-j  & 
on  tira  un  fi  grand  nombre  de  flèches  i de 
pierres  & de  feux  d’artifice,  que  les  yeux 
en  fiirent  cbloüis.  La  viéloire  fut  long-tems  . 
incertaine  •,  mais  Giacaria  étant  vepu  join- 
dre la  flotte  Genoilè  au  fignal  que  Doria 
lui  en  fit  ’ donner , il  décida  du  fort  de  cette 
journée.  Les  Pifans  déjà  fetiguez  ayant  a 
combattre  contre  des  gens  frais,  ne  purent 
fôûtenir  leur  effort  & fe  mirent  en  défbr-  , 
dre.  La  Capitane  des  Génois  s’étoit  attachée 
à la  Patrone  des  Pi  (ans  commandée  par  le 
Podeftat , les  autres  galeres  de  la  même  ef- 
cadre  s’étant  ayancées  , avoient  entoviré 
la  Capitane  de  Doria  qui  auroit  été  fort 
maltraittée , fi  Giacaria  n’étok  venu  la  dé- 
gager avec  Tes  meilleures  galeres.  Cet  évé- 
nement fut  cau(è  que  le  fort  de  la  bataille 
tomba  en  cet  endroit.  La  Capitane  des  Pi— 
fans  étant  venue  au  fècours  du  Podelfat  qui 
fè  trouvoit  fort  prefle  , la  Saint  Mathieu 
ÔC  la  Finaro  qui  l’avoient  attaqué  au  com-'. 
mencement  du  combat  la  fuivirent  toû  -, 
jours  i ainfi  la  mêlée  s’échauffa  plus  qu’au-; 
paravant;  chacune  des  galeres  des  huit  quar- 
tiers de  la  ville , envoya  fâ  chaloupe  de 
temps  en  temps  ptendre  les  ordres  du  Ge-  ‘ 
neral,  Doria  s’en  fervit  pour  foire  avertir 
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^piiiola  du  danger  od  il  écoic.  Spinola  ne 
tarda  guere  à ]^ourir  T Amiral  , qui  le 
yoyant  fi  bien  fecoridé , fe  rendit  maître  de 
-la  galere  du  Podefiat  ; 6c  le  Capitaine  de 
la  Saint  Mathieu  eût  le  même  avantage  fiir 
la  Capitane  de  Pile.  Il  voulut  en  avoir  le 
pavillon  qiû  écoit  tout  déchiré  } mais  ne 
pouvant  en  rompre  le  bâton  d’autant  que  le 
ter  en  étoit  double , il  le  coupa  avec  une 
liache.  Cette  aétion  donfla  la  vidloire  aux 
Génois , parce  que  les  autres  galeres  ne 
tçaehanr  plus  ou  fi  rallier , prirent  la  fuite. 
Il  y en  eut  vingt-huit  de  ptifes  6c  fipt  de 
coulées  à fond.  Les  autres  échaperent  à la 
feveur  de  la  nuit  8c  revinrent  heureufiment 
à Pifi.  Le  nombre  des  morts  du  côté  des 
•Pilans  monta  à plus  de  cinq  mille.  Les 
Génois  firent  quantité  de  prifinniers , fie 
entre  autres  le  Podefiat  fie  le  fils  du  Comte 
Ugolin.  On  les  mena  à Genes  V fie  après 
qu  on  en  eût  fiiit  le  dénombrement  * il  fi 
trouva  qu’il  y en  avoir  plus  de  neuf  mille. 
Depuis  ce  temps-là  il  paflà  en  Proverbe 
dans  toute  l’Italie , qu’il  y avoir  plus  de  Pi- 
fâns  à Genes  que  dans  Pifi  même.  Ce  qui 
rendit  cette  viétoire  plus  agréable  aux  Gé- 
nois fut  qu’ils  y perdirent  fort  peu  de  mon- 
de. Aum  ont-ils  compté  cette  journée  qui 
eft  la  fixiéme  du  mois  d’Août,  à laquelle 
on  célébré  la  fefte  de  la  Transfiguration  de. 
Tomt  il  K 
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— “ — ^Nôcre- Seigneur  au  nombre  de  leurs  plus’ 
I i » 4^ hcureufès.  Le  Sénat  ordonna  que  pour  en 
y conferver  la  mémoire  on  iroit  cous  les  ans 
à pareil  jour  en  procelfîon  à l’Eglilê  de 
Saint  Sixte.  Le  pavillon  de  la  Capicane  des 
Pifans  & le  fceau  de  la  Republique  furent 
fùlpendus  dans  celle  de  Saint  Mathieu  pour 
y lervir  de  monument  éternel  de  cette  vi- 
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Les  Vénitiens  ayant  appris  la  défaire  des 
Pilans , envoyèrent  à Genes  Jean  Dandulo 
fils  de  leur  Doge  avec  deux  autres  Nobles, 
pour  y traiter  de  la  rançon  du  Podeftac  qui 
écoic  de  leur  Nation,comme  il  a été  remar- 
qué. Ces  avantages  firent  fôuhaiter  aux 
Luquois  ôc  aux  Florentins  d’avoir  l’amitié 
des  Génois.  Ils  leur  firent  propolèr  une 
ligue  contre  les  Pifans  j mais  quand  elle 
f it  conclue , ils  en  obferverent  fort  mal  les 
conditions. 

Aubert  Doria  voulant  perpemer  la  dignii- 
té  de.  Capitaine  dans  fa  famille  s*en  démit 
en  faveur  de  Conrard  Doria  Ibn  fils , qui 
l’exerça  d’un  confentement  univerfel  con- 
jointement avec  Aubert  Spinola.  Le  com- 
mencement du  Gouvernement  du  jeune 
Doria  fut  célébré  par  la  paix  avec  les  Pi- 
(àns.  Les  prifbnniers  de  cette  Nation  qui 
étoientà  Genes,  négocièrent  eux* mêmes 
cet  accommodement.  Les  Capitaines  rap- 
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pellerenc  cnfuite  plufieurs  vaiflèaux  qu’ils 
avoienc  envoyez  en  courlê  contre  les  lïijets 
de  cette  Republique.  Le  Comte  lÿolin  qui 
n’approuvoif  pas  un  traité  qui  aftoiblilloit 
là  puilïànce  , tâcha  de  le  rompre  pir  le 
moyen  du  Jiige  de  Gallura  en  Sard  ligne. 
Cet  elprit  broüillon  ordonna  aux  Corlài- 
res  de  Tille  d’attaquer  tous  les  vaidcaux  de 
Genes  qu’ils  rencontreroient.  Les  Génois 
en  ayant  eu  avis , le  contentèrent  d’envoyer 
quelques  galeres  pour  mettre  ces  armateurs 
a la  railbn  , làns  commettre  aucune  hofti- 
lité  contre  les  Piiàns.  La  trahilbn  du  Com- 
te ayant  été  découverte , le  Sénat  de  Pile 
le  fit  enfermer  avec  tous  lès  enfants  dans 
une  tour , & on  les  laillà  mo  irir  de  faim. 
Il  fit  aulïî  dédommager  les  Marchands  fur 
^ui  ces  Corfaiues  avoient  fiiic  des  prilès. 

Le  Pape  Boniface  pour  terminer  entière- 
ment les  différends  de  ces  deux  Républi- 
ques pour  raifon  de  Tille  de  Corfe , la  don- 
na en  fief  à D.  Jaime  Roi  d’ Arragon  ; ce 
qui  fut  confirmé,  par  Benoift  lôn  ficcelléur 
à la  charge  que  ce  Prince  piyeroit  un  tri- 
but annuel  au  Saint  Siège  & feroit  la  con- 
quête de  cette  Ille  à fes  dépens*,  mais  D. 
Pedre  qui  régna  après  lui  s’étant  brouillé 
avec  Marrin  V.  ce  Pape  mit  fes  Etats  en 
interdit  , & donna  Tinvellicure  de  la  Sar- 
daigne à Charles  de  France  fécond  fils  de  ■ 
Philippe  le  Bel.  K ij 
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Les  Génois  qui  jouïflbicnt  d’une  proR>n- 
de  paix  , jugèrent  à propos  d’envoyer  du 
iêcours  aux  Chrétiens  du  Levant  » parccque 
Je  Soudan  d’Egypte  les  preflbit  extrême- 
ment & tenoit  la  ville  de  Tripoli  affiegée. 
Comme  il  étoit  à craindre  que  la  flotte  qui 
partiroit  de  Genes  n’arrivât  trop  tard  , on 
ordonna  à Paulin  Doria  Conlùl  à Jafed’aT. 
(èrabler  tous  les  vaiflèaux  Génois  qui  ^ 
toient  dans  ce  port  & de  tenter  cette  entre- 
prife.  L’armée  des  Sarrazins  étoit  fl  nom- 
Dreufe  qu’ils  emportèrent  cette  place  avant 
que  Doria  pût  la  venir  fecourir.  Giacaria 
qui  le  trouva  par  hazard  dans  ces  mers , ne 
6t  pas  inutile  aux  Chrétiens  de  Tripoli  & 
les  paflà  dans  l’Ifle  de  Chypre  quand  loir 
ville  fut  prilê.  Le  Soudan  en  fut  tellement 
irrité  contre  les  Génois , qu’il  fit  arrêter 
tous  les  marchaiis  de  leur  Nation  qui  trafi- 
quoient  dans  fês  Etats  & faiflr  leurs  effets, 
Albert  Spinola  eut  la  commiflîon  d’aller 
trouver  ce  Prince  pour  négocier  leur  liber- 
té. Il  s’y  conduifit  avec  tant  d’adrefle  , 

3u’il  juftifia  la  Republique  auprès  du  Sou- 
an  & fit  relâcher  tous  les  prifbnniers.  Les 
Capitaines  pour  animer  tous  les  fujets  de 
cet  Etat  à ne  rien  épargner  pur  la  gloire 
de  leur  pays , firent  rembourfer  aux  Mar- 
chands de  Jafe  des  deniers  publics  toute  la 
dépenfc  qu’ils  avoient  faite  pur  le  fcçours 
de  TripJi.  ^ . 
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Quoique  la  paix  durât  toujours  entre 
les  Génois  & les  Pifans,  plufieurs  villes  de 
Sardaigne  ne  lailïèrent  pas  de  maltraiter  les 
Génois  à la  (blUcitation  du  Juge  de  Ginar- 
ca  partilân  de  la  Republique  de  Pile.  Néan- 
moins ces  peuples  ne  laiflerent  pas  de  cork- 
tiibuer  la  moitié  des  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  rebelles  fuivant  l’article  du  dernier 
traité.  Lucito  Doria  ayant  été  commandé 
avec  un  petit  corps  d’armée  pour  aller  ap- 
pailêr  ces  troubles  ^ reprit  en  peu  de  temps 
toutes  les  places  qui  s’etoient  révoltées , & 
entre  autres  les  Châteaux  d’Iftria  5c  de  Gi- 
naria  tous  deux  alors  fort  importans.  Il 
marcha  enlùite  vers  Aleria  & s’en  rendit 
maître  par  l’entremilê  de  l’Evêque  & de  la 
frmille  des  Cortinghi  qui  étoit  fort  puisan- 
te dans  cette  Ifle:  le  fort  de  Pietralata  fc  ren- 
dit aufli  fans  réfiftance  , tant  l’épouvante  é- 
toit  grande  dans  tout  le  pays.  Le  Seigneur 
de  Bagnio  n’attendit  pas  que  Doria  le  vint 
affieger , il  lui  envoya  les  clefs  de  fâ  place; 
de  manière  qu’il  ne  manquoit  plus  aux  Ge- 
' nois  pour  achever  de  réduire  toute  la  Sar- 
daigne que  d’avoir  le  château  de  Cagliari 
que  les  Pifans  étoient  obligez  de  leur  ren- 
dre par  le  dernier  traité.  Cependant  com- 
me ces  peuples  n’en  étoient  pas  les  maîtres, 
ils  demandèrent  un  délai , & offrirent  de 
leur  donner  en  nantiflèment  plufîeurs  au- 
I Kiij 
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~ très  places , les  deux  tours  du  port  de  PîCe 
* ^ 7*  & le  fort  de  la  Goreoime.  Ces  conditions 

é.  ^ ^ ' »A 

rotent  trop  avantageuies  pour  n etre  pas 
acceptéesimais  les  nouvelles  dilïcntions  qui 
troublèrent  le  repos  des  Génois  , en  em- 
pêchèrent la  conclulîon. 

Les  Nobles  ne  pouvoient  IbufFrir  le 
gouvernement  des  Capitaines  > & crai- 
•gnoient  avec  raifon  que  rendant  cette  di- 
gnité héréditaire  dans  la  famille  de  ceux  qui 
la  pofledoient , ils  ne  s’emparaflènt  ennn 
de  r autorité  fouveraine.  Les  Grimialdi  & 
les  Fielqucs  Chefs  de  la  faélion  contraire 
à ces  Magiftrats  après  en  avoir  murmuré  en 
fêcrct,  refolurent  d’employer  la  force  pour 
s’affranchir  de  cette  tyrannie.  Ils  fe  liguè- 
rent pour  cet  effet  avec  les  Negri,  les  Sal- 
vaghi , les  Mailoné  , les  Martini , les  Em- 
briachi , les  Maloncelli , les  Cibo  & plu- 
fîeurs  autres  du  parti  des  Guelphes.  Après 
i I plufieurs  conférences  ils  refolurent  au  com- 

i 2.S  mencement  de  l’année  1285.  d’attaquer 
non-feulement  les  Capitaines  i mais  enco- 
re le  Tribun  du  peuple  qu’on  appelloit  alors 
l’Abbé  5 parce  qu’il  agiflbit  de  concert  avec 
les  Doria  & les  Spinola , & engagèrent  la 
populace  à les  fouténir.  Une  nuit  tous  les 
Conjurez  prirent  les  armes  de  fo  rendirent 
à la  maifon  de  l’Abbé  qu’ils  arrêtèrent.  Ils 
pouflèrent  enfuite  jufqu’au  palais  où  les 


V 


DE  GENES.  Liv.Iir.  it$ 

Capitàines  avoient  afleïnblé  le  Conlèil.  Le 

Euple  accourut  à leur  (ècouts,  Sc  empêcha 
: Conjurez  d’approcher  de  la  maifon  des 
Fieltjues  proche  de  Saint  Laurent  où  le  te- 
noient  les  aflemblées  publiques , & dont 
les  Capitaines  s’étoient  emparez.  Les  Con- 
jurez pour  fe  tendre  plus  ailementTnaîcres 
de  ce  pofte  , s’étoient  fàifis  de  l’Archevê- 
ché qui  en  eft  tout  proche  ; ils  fè  virent 
bientôt  joints  par  une  troupe  d’artilans  que 
leur  mena  Philippe  de  la  Volta  qui  n’étoit 
pas  plus  content  qu’eux  du  gouvernement 
prefènt.  Avec  ce  nouveau  (ècours  ils  prefle- 
rent  tellement  les  Capitaines  & ceux  de 
leur  parti,  qu’ils  les  contraignirent  de  fê 
réfugier  dans  l’Eglife  de  Saint  Laurent  où 
ils  eliàyerent  de  fê  fortifier.  Les  Conjusez 
fe  mirent  en  devoir  de  mettre  le  feu  à la 
porte  , & l’auroient  brûlée,  fi  quelques  Ci- 
tadins qui  craignaient  que  ce  fàint  azile  ne 
fût  profane  , n’euflênt  porté  les  deux  ' 
fiélions  à raccommodement.  Ils  promirent 
aux  Capitaines  que  les  Conjurez  defàrme- 
roient  & mettroient  leur  différend  en  ar- 
bitrage j ce  qui  ayant  été  accepté  de  part 
& d’aurre  , chacun  fê  retira  chez 'foi.  Après 
que  la  (édition  f it  appaifée , les  Capitaines 
auroient  bien  voulu  en  punir  (êverement  les 
auteurs  •,  mais  comme  ils  craignoient  de 
■rallumer  un  feu  qui  n étoit  pas  encore  bien 
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éteint , ils  fe  contentèrent  d^en  exiler  qui- . 
tre  des  principaux  pour  quelque  temps. 
12^0,  Ees  Pifans  tirant  avantage  de  ces  divi- 
fions  reprirent  les  armes  contre  la  Répu- 
blique. Les  Génois  pour  achever  de  les 
vaincre  fe  liguèrent  avec  les  Luquois  leurs 
anciens  ennemis.  Nicolas  Bocanegrà  ôc 
Henry  de  Mare  à qui  les  Capitaines  don- 
nèrent le  commandement  ‘de  la  flotte , fi- 
rent voile  vers  Tlfle  d’Elbe  qui  obéïflôit 
r aux  Pifans  > & Y ayant  mis  pied  à terre 

ils  en  firent  aifement  la  conquête.  Ce- 
pendant J comme  ils  n’avoient  pas  aflèi 
de  troupes  pour  y laifler  une  forte  gar- 
nilôn , ils  le  contentèrent  dfe  fe  faire  don- 
ner par  ces  Infiilaires  des  otages  qu’ils  en- 
voyèrent à Gènes. 

Les  Luquois  d’un  autre  côté  allèrent  par 
terre  attaquer  Ligourne  , pendant  que 
Conrard  Doria  l’un  des  deux  Capitaines 
partit  avec  quarante  galeres  pour  en  aller 
fermer  le  port.  Dés  qu’il  fut  arrivé  devant 
cette  place  , il  fit  avec  Tes  machines  battre 
une  des  Tours  qui  en  défendoit  l’entrée  8c 
s’en  rendit  maître  dans  peu  de  jours.  Il  la 
fit  incontinent  razer  à la  vue  des  Luquois, 
qui  demeurèrent  extrêmement  furpris  de 
la  promptitude  avec  laquelle  Doria  avoit 
" exécuté  cette  entreprife.  Les  confedere» 
cirèrent  un  fi  grand  avantage  de  la  prife 
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de  cepofte,  que  les  affilez  prirent  Té-' 
pouvante  Sc  ne  firent  plus  qu  une  fi>ible 
réfiftance.  Peu  de  jours  apres  la  ville  fut 
prilê  d’afiàut  par  les  Luquois  ^ 8c  pillée 
par  leurs  ibldats.  Ceux  qui  gardoient  .les 
autres  tours  les  rendirent  aufil  à Doria  , 
qui  pour  marque  de  fà  viéioire  fit  arracher 
la  chaîne  qui  fermoir  l’entrée  du  port , 8c 
la  fit  cnfuite  rompre  eu  plufieurs  mor- 
ceaux qui  furent  portez  à Genes , où  on 
les  voit  encore  en  divers  quartiers  de  la 
ville.  Cette  perte  affoiblit  tellement  les 
Piiâns  qu’ils  n’ont  pû  s’en  relever  de- 
puis. 

Les  Génois  fe  voyant  par  cette  viétoire 
délivrez  des  guerres  étrangères  tournèrent 
leurs  armes  contre  eux-memes.  Leur  ville 
iûtfbuvent  expofée  à des  {éditions  8c  à des 
révoltés  , 8c  fbn  gouvernement  changea, 
de  tant  de  maniérés  differentes  qu’il  don- 
na lieu  à toute  l’Italie  d’admirer  l’inconf- 
tance  de  cette  nation.  Les  Capitaines  qui  % 

connurent  bien  qu’ils  ne  pourroient  pas 
rompre  les  brigues  qui  le  formoient  con- 
-tre  eux , confentirent  à la  {bllicitation  de 
•leurs  parens  8c  de  leurs  amis  qu’on  chan-. 

■ geât  la  forme  du  gouvernement. 

Le  Conféil  s’étant  affemblé  au  com-  — 

mencement  de  l’année  1x91.  on  commit  i z 9 i. 
Simon  Spinola  & Aubert  Doria  pere  de 
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Co  'nrc^en  qualité  de  réformateurs  pouf 
clreiîcr  un  plan  de  l’ordre  qui  devoir  être 
obfèrvé  à l’avenir  dans  radminiftration  de 
la  RcpMblique.  Ces  deux  habiles  politi- 
ques pour  taire  cefler  les  jaloufies  & les 
faéboos , propoferent  au  Sénat  de  remet- 
tre le  gouvernement  de  l’Eftat  entre  les 
mains  des  étrangers  , comme  il  avoir  été 
pratiqué  du  temps  des  Podeftats.  Cette 
penfée  fut  approuvée  de  tout  le  monde  , 
ôn  fit  Capitaine  de  la  Republique  Guillau- 
me de  Rudo  Aftcfàn  avec  la  même  auto- 
rité qu’avoient  eu  ceux  qui  venoicnt  d’être 
dépolêz  î on  diftribua  auffi  des  charges 
d’Anciens  & de  Confeillers , indifforem- 
ment  aux  Nobles  aux  Citadins  , afin 
que  les  deux  ordres  euflènt  part  également 
au  gouvernement  de  l’Eftat.  On  ordonna 
que  la  foprénie  Magiftrature  qu’on  ve» 
noit  de  créer  ne  fêroit  qu’annuelle,  de 
peur  que  les  Capitaines  nedevinflènt  trop 

Î)uifiâns  & ne  livraflènt  la  Ville  à ceux  de 
eur  nation  ; on  acheta  les  maifons  des 
Doda  pour  y bâtir  un  Palais  deftiné  aux 
afièmblées  du  Sénat,  afin  que  la  jufticc 
s’y  rendît  avec  plus  de  pompe.  On  y em- 
ploya un  fi  grand  nombre  d’ouvriers  que 
dans  moins  d’un  an  on  le  mit  dans  la  per- 
fection où  on  le  voit  prefentemenr. 

Cette  même  année  Theodofe  Doiia  & 
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'Ujgolin  Vivalclo  femircnr  en  cc:c  d’aller  12^1, 
Recouvrir  un  nouveau  monde  ; mais  ils  ne  \ 
furent  pas  ü heureux  que  le  fit  depuis  Cri- 
ilophle  Colomb  , ils  s’embarquèrent  liir 
deux  galcres  , & ayant  pafle  le  détroit 
s’engagèrent  fi  a^t  dans 


on 


l’Oc.an , que 
n’eut  d’eux  aucunes  nouvel- 


depuis 

les. 

Pendant  que  les  Génois  commençoient 
de  goûter  les  douceurs  de  la  paix  , le  Sou- 
dan faifôit  tous  (es  efforts  pour  chafièr  les 
Chrétiens  de  l’Afie.  Il  avoir  aflîcgé  Acre 
.avec  une  puifiànte  armée , & le  Pape  qui 
connoifibit  l’importance  de  cette  place  a- 
voit  feit  inviter  tous  les  Princes  chrétiens 
a la  venir  fecourir.  Henry  Roi  de  Chi- 
-pre^  en  fut  tellement  follicité  par  Sa  Sain- 
teté, qu’il  mena  trente  mille  nommes  fîir 
un  grand  nombre  de  vaifTeaux.  Mais  la  va- 
leur des  aflîegez , ni  la  force  des  murail- 
les, ni  l’armée  de  Chypre  ne  peurent 
empecher  que  le  Soudan  ne  prit  cette 
ville  daflàut  après  l’avoir  battue  pen- 
dant quarante  jours.  Le  Roi  fauva  avec 
peine  fà  jperfônne  , ôc  une  partie  des 
.nabitans  mr  deux  galeres  de  Genes.  Ce 
Prince  étant  de  retour  dans  fbn  Royau- 
me, fit  bâtq|,Famagoufte  fur  le  modèle 
-A’ Acre , ôc  dans  une  fituation  fi  commo- 
de , que  cette  ville  fut  bientôt  peuplée 
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par  les  Génois,  par  les  Vénitiens,  &paifr 
pluneiirs  autres  nations  qui  y attircrentu 
tout  le  commerce  du  Levant.  ' 

Les  Génois  qui  ne  pouvoient  demeu-- 
rer  long-temps  en  re|jps  déclarèrent  la 
guerre  aux  Catalans , fous  pretexte  qu’ils- 
avoient  pris  le  parti  des  Pifans  4àns  nfle 
de  Corie  à la  derniere  guerre  , & qu  ils 
avoient  maltraité  leurs  marclfands  en  Si- 
cile depuis  que  D.  Pedre  Roi  d’Arragon 
s’étoit  emparé  de  ce  Royaume. 

D’un  autre  côté  la  guerre  reconâmença- 
contrc  les  Vénitiens  par  les  raifons  fui- 
vantes.  Ceux  qui  commençoient  de  s’éta- 
blir à Famagoufte  y firent  venir  quatre: 
galeres  chargées  de  munitions  : cette  ejC- 
cadre  rencontra  fur  fâ  route  fept  vaifièaux: 
appartCKÎant  à des  marchands  de  Genes,. 
qui  venoient  de  la  Romelie.  Quoique  les. 
Vénitiens  fiiflent  les  plus  foibles , l’envie 
de  profiter  d’un  riche  butin  les  obligea  de 
hazarder  le  combat  contre  les  Génois  j 
mais  ils  furent  bien  punis  de  leur  témé- 
rité J parce  qu’ils  furent  pris  par  ceux  qu’ils 
croyoient  prendre.  Les  marchands  à qui 
ajpartenoient  ces  galères  en  envoyèrent 
mx-huit  aiutres  avec  deux  galiotes  pour  tâ- 
cher de  les  recouvrer.  Niçois  Spinola  qui 
s’étoit  embarqué  fur  les  vaifleaux  de  Ge- 
nes  pour  aller  trouver  l’Empereur  de  Con?- 
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ftandtiople  en  qualité  d* Ambaflàdeur  > en 
prit  le  commandement:  du  conlèntement 
de  tous  les  Capitaines.-  Après  avoir  fait 
décharger  les  marchandiïès  qui  croient  lut 
les  galeres  Vénitiennes  , afin  d*être  moins 
embarraflé  , il  (c  prépara  au  eombar.  Dés- 
que  celui  qui  faifoit  le  quart  fur  la  hune  ^ 
l’eut  averti  qu  il  voyoit  paroître  là  flotte’ 
ennemie il  commanda  a-  tous  les  pilotes 
de  faire  (èmblant  .de  fiiir  y.  afin  de  lèpa- 
rer  lés  galeres  Vénitiennes , & les  vaincre 
plus  facilement , &c  cet  artifice-  luy  rciifi. 
fit.  Auffi-tôt  que  Spinola  vk  les  galeres 
Vénitiennes  divifées , il  arriva  avec  tant 
•d’impetuofité  fur  les  plus  avancées  qu’fl 
les  mit  en  defbrdre  j & retombant  enuiite 
fiir  les  autres,  à mefure  qu’elles  appro- 
choient , il  obtint  une  vidoirc  fi  complète 
qu’à  peine  en  refta-t-il  une  pour  aller 
porter  à Venifé  la  nouvelle  de  cette  dc- 
fiiité.  Les  Vénitiens  fè  trouvèrent  tellement 
..  irritez  de  cette  perte  qu’ils  firent  des  pré- 
paratifs extraordinaires  pour  en-  avoir  rai- 
•fon.  Comme  on  fè  flatte  aifemenc  dans 
tout  ce  qu’on  fouhaite , on  püblioit  déjà 
•à  Venifé  que  la  flotte  qu’on  équipoit  de- 
voir prenmre  Genes  dans  une  campagne,; 
maisi  les  Génois  ne  raifbnnoicnt  pas  ainfi, 

. La  première  chofe  par  où  commença  le 
-Opitaine  de  cette  Republique  fut  de  réü-^ 
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nir  les  eforits  divifez , afin  que  les  Guet 
phes  & les  Gibelins  concouruflent  égale- 
ment à ladéfenlè  de  leurpatrie.  L'Acche- 
vêque  fit  faire  une  procefiiou  pour  remer- 
cier Dieu  de  cette  réconciliation.  Il  y affilia 
en  habits  pontificaux  & y fit  porter  toutes 
les  reliques  de  la  ville.  Le  nouveau  Capi- 
taine s’appliqua  enfûite  à faire  équiper  une 
flotte  qui  fut  la  plus  belle  qu  on  eût  veu 
depuis  U fondation  de  la  République.  On 
commença  d’y  travailler  le  quinze  Juillet 
12^5.  Sc  dans  un  mois  on  aflèmbla  deux 
cens  galcres.  On  en  choifit  cent  fbixante- 
cinq  des  plus  belles  , dont  on  donna  le 
commandement  à Aubert  Doriacy- devant 
Capitaine  de  la  Republiquc.On  embarqua 
fiir  cette  flotte  quarante-cinq  mille  hom- 
, mes  tous  naturels  du  pays.  Les  Officiers 
de  ces  troupes  fe  piquèrent  tellement  de 
montrer  leur  magnificence  dans  cette  ex- 
pédition , qu’ils  firent  faire  huit  mille  ca- 
fâques  brodées  d or  ou  de  fbye.  Quoi- 
qu’on eût  mit  tant  de  fbldats  fîir  les  ga- 
lères , la  mer  & les  deux  rivières  demeu- 
rèrent fi  bien  raimies  , qu’on  auroit  pû 
aifément  des  garnifbns  de  ces  places  rem- 
plir encore  quarante  voiles. 

Le  Pape  Boniface  VllI.  craignant  les 
fuites  fâcheufès  d’une  guerre  qui  failôit 
trembler  toute  l’Italie , manda,  à Rome 
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le  Patriarche  de  Vcnifè  & TArchevêque 
de  Genes , qu  il  fit  venir  devant  luv  avec 
les  Ambaiïàdeurs  des  deux  Républiques  ; 
& tâcha  en  vain  de  les  porter  à un  accom- 
modement i il  trouva  ces  deux  Républi- 
ques tellement  aigries  l’une  contre  f autre 
qu’il  fut  oblige  de  différer  à un  autre 
temps  l’execution  de  ce  pieux  deflein. 
jCependant  tous  ces  grands  préparatifs  n’a- 
bouiirent  à rien.  Doria  s’étant  mis  en  mer 
avec  la  flotte  de  Genes  fit  voile  en  Sicile  , 
où  il  croyoit  trouver  les  ennemis.  Après 
avoir  fêjoumé  dix- huit  jours  à Mefline 
fans  en  apprendre  aucune  nouvelle , il  s’en 
retourna  à Genes  de  peur  que  la  mauvaifê 
iàifbn  ne  ruinât  fâ  flotte  fans  combat, 
Lorfque  les  Génois  furent  de  retour  de 
cette  expédition  , ils  tournèrent  contre 
eux- mêmes  les  armes  qu’ils  n’avoient  pû 
employer  contre  les  Vénitiens.  Les  fac- 
tions des  Guelphes  & des  Gibelins  fe 
renouvellerent  avec  plus  de  fureur  que  les 
années  precedentes.  On  ne  vk  pendant 
tout  l’hyver  que  des  hommes  maflàciez 
dans  les  mes , des  maifôns  pillées  & des 
palais  embrazez.  Cette  guerre  civile  ne 
demeura  pas  meme  renfermée  entre  les 
murailles.  Chacun  arma  de  fôn  côic  & 
les  deux  partis  Ce  mirent  en  campagne 
avec  de  la  cavalerie  ÔQ  de  ritiEnterie.  Les 
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Doria  & les  Spinola  chefs  des  GibelmS 
^ui  Ce  repentoieiït  d avoir  laifle  échaper 
loccafion  de  le  faire  Souverains  pendant 
qu*ils  étoient  Capitaines  de  la  République 
cflàyerent  de  rétablir  leur  autorité  ébran- 
lée par  le  changement  qu*on  avoit  feit 
dans  là  Magiftrature.  Gomme  ils  avoient 
à craindre  le  contrepoids  que  lès  Guel- 
phes-  donnoient  à leur  puiflance , ils  emr 
ployèrent  tous  leurs  foins  à les  élokner.- 
Ils  vinren^^  enfin  à bout  de  les  chaSrde 
la  ville , & ne  trouvant  plus  perfonne 
qui  s’oppofâr  à leur  dclfoin  ambitieux , ils 
firent  repaflèr  dans  leurs  deux  maifons  les 
charge  s de  Capitaines.  Elles  furent  confé- 
rées en  1 1 9 6^  à Conrard  Doria  & à 
Conrard  Spinola  fils  des  deux  Aubert.  ■ 
Cependant  comme  pour  fo  maintenir' 
au  dedans  il  faut  conferver  la  réputation 
au  dehors  5 cès  deux  Magiftrats  fe  pré- 
parèrent à mettre  en  mer  au  printemps 
une  puiflante  flotte  contre  les  Vénitiens  ; 
mais  ils  furent  prévenus  par  leurs  ennemi^ 
qui  firent  partir  de  leur  port  foixante- 
cinq  galeres.  Les  Capitaines  en  ayant  eu 
avis  envoyèrent  au  devant  d eux  Gando  de 
Maté  avec  dix  galeres  de  plus.  Mais  ce 
General  ne  pût  rencontrer  les  ennemis  , 
quoiquil  eut  pouflé  jufqu’à  leur  golfij. 
pour  les  y chercher. 
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En  ,129  8.  la  guerre  fut  bien  plus  (àn- 

flante  entre  ces  deux  Républiques.  Lam- 
o Doria  qui  était  entré  en  charge  avec 
Spinola  au  lieu  de  Conrard  voulut  luy- 
même  commander  la  flatte  qui  étoit  de 
fbixante  ôc  treize  saleres.  Il  trouva  celle 
' des  Vénitiens  conduite  par  André  Dan- 
dulo  dans  la  mer  Adriatique  auprès  de  la 
Scurzola  i & quoiqu’elle  fût  plus  forte 
de  vingt-quatre  voiles  que  la  nenne , il 
ne  réfulâ  pas  le  combat.  11  laiflà  quinze 
galcres  derrière  pour  luv  (êtvir  de  corps 
de  referve  3 & s’en  fervit  fi  à propos 
qu’elles  luy  donnèrent  la  viéloire.  Les 
Vénitiens  perdirent  en  cette  occafion 
quatre-vingt-cinq  bâtimens , dont  la  plu- 
'part  furent  brûlez*  Il  n’en  échapa  que 
douze  ièulementa  encore  étoient-ils 
maltraitez.  L’Amiral  des  Vénitiens  de- 
meura prilbnnier  avec  plus  de  fèpt  mille 
des  fiens*  Ce  General  fut  fi  touché  de 
Ion  malheur  qu’il  Ce  caflà  la  tête  contre 
la  poupe  de  la  galere  fiir  laquelle  on  l’a- 
voit  fait  pafler.  Comme  cette  viéfoire  n’é- 
toît  pas  moins  confiderable  que  celle  qu’oa 
avQÎt  remportée  fiir  les  Pifàns  onze  ans. 
auparavant,  on  ordonna  une  femblablc: 
ceremonie  pour  en  conferver  la  memoirc> 
& on  l’a  toujours  celebrée  depuis,  tous  les. 
ans  dans  l’Eglifè  de  fàint  Matthieu*. 
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Les  heureux  fùcccs  de  cette  cam|iagflcr 
auroient  donne  de  grands  avantages  aux 
Génois  (ur  les  Vénitiens  dans  la  fiiitede 
cette  guerre,  h les  troubles  domcftiques  ne 
leur  euflènt  fait  manquer  une  Ci  belle  occa* 
don.  Les  deux  nouveaux  Capitaines  s’érant 
demis  volontarrement  de  leurs  charges , on 
créa  encore  une  fois  un  Podeftat  éttangerr 
mais  comme  il  avoit  moins  de  crédit  que  les 
Capitaines  il  ne  pût  remedier  aux  dclbrdres 
q>ii  arrivèrent.  Les  Grimaldi  qui  (iiivoient 
la  fadioii  des  Guelphes  voyant  une  par- 
tie de  leurs  parens  reléguez,  & les  Gibe-- 
lins  maîtres  de  la  ville , ne  purent  foufifirir 
cette  oppreflion.  Ils  entrèrent  la  nuit 
iècretement  dans  le  port  avec  cinq  çalercs 
& ap’cs  avoir  mis  pied  a rerre  voulurent  le 
laifir  des  principaux  poAcs.  Lanfranc  Spi- 
nola  s’étant  cvcillé  au  bruit  lôrtit  de  û 
mai/ôa  avec  les  amis  qu’il  put  aflèin- 
blcr  dans  un  danger  fi  prcfl'anc.  Il  marcha* 
contre  les  Guelphes  *,  mais  les  ayant  char- 
gez avec  ^lus  de  .valeur  que  de  prudence  , 
il  fut  tue  des  premiers  coups  qu’on  luy 
porta.  Les  Grimaldi  ne  tirèrent  pas  grand 
avantage  de  là  mort,parce  que  le  peupJequi 
fàvoriloit  les  Gibelins  s’amalïà  en  grand 
nombre , & les  contraignit  de  regngner 
leurs  galères.  Conrard  Spinola  ennuyé  de 
ces  révolutions  le  retira  en  Sicile  auprès 
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ide  Dt  Pedre  qui  proteq;eoir  les  Gibelins  . 
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& fe  mie  à lôn  fêrvice.  Le  Pape  s’imagi- 
nant que  Spinola  n’avoit  feit  cette  dé- 
marche que  d’un  confêntement  univerièl 
de  toute  la  ville  fit  éclater  Ibn  reflènti- 
• ment  contre  les  Génois  qij’il  excommunia. 
5pinola  revint  peu  de  temps  après  à Genes> 
mais  à peine  fut-il  arrivé  qu’il  fut  faifi 
d’une  fièvre  continuë , dont  il  mourut  en 

■ huit  jours.  Il  fut  inhumé  dans  PEglifè  de 
d&inte  Catherine  » avec  une  pompe  qui 
^répondoit  à là  nailïànce  & à là  réputa- 
tion. Le  Duc  de  Calabre  fils  de  Charles 
d’Anjou  Roi  de  Naples  alla  en  France 
pour  demander  du  lècours  au  Roi  contre 
'D.  Pedre  d’Arragon  ; il  logea  avec  la 
'Duchelïè  là  fi?mme  & toute  là  Cour  dans 
-la  mailôn  d’Opicin  Spinola  qui  étoit 

■ devenu  le  chef  cfe  là  fàmille  après  la  mort 
de  Conrard.  Pendant  le  fejour  qu’il 
dt  à Genes  oh  le  regala  tous  les  jours 
de  fêtes  & de  divertificmens  nouveaux. 

La  grandeur  d’ Opiciir  Spinola  devint 
•fiilpcéfe  à Lambo  & Barnabé  Doria  qui 
~ étoient  aulfi  les  chefs  de  leur  famillerils  ne 
i'  pûrent  IbulFrir  lôn  élevat'on  , & rélôlu» 
-tent  de  le  perdre  en  Feignant  de  vouloir 

■ refcrmet  l’Eftat.  La  mefintelligence  de  ces 
J deux  fimilles  caulà  de  grands  delôrdres 
-dans  la  ville.  Plufieurs  perlônnes  qui  n’à- 
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voient  en  vûë  que  le  bien  public  eflàÿérciSÏ' 
de  les  accorder  V mais  leurs  foins  officieux  au 
lieu  de  les  réunir  , les  broüilldrent  davan*- 
tage , & la  ville  fe  trouva  panagée  entre  ces- 
deux  faétions.  Chaeün  prit  les  aïmes  de  Ibn 
côtéj  mais  comme  tous  les  Spinola  vi^ 
voient  dans  une  prfeke  intelligence  i 
Opicirt  triompha  de  fes  ennemis  & les 
chalTa  de  la  ville,  CcHtime  il  devoir  une 
partie  de  cet  heureux  fuccés  à Barnabe  Dd-  ' ' 
ria  qui  s’éroit  déclaré  en  là  feveur  y il  vout- 
lut  bien  lui  faire  part  de  là  pûiflànce , & le 
fit  élire  avec  lui  Capitaine  de  la  République^ 
Cependant  Spinola  qui  avoit  allez  connit 
par  les  révolutions  pafTées  , combien  les 
grandeurs  ffint  peu ’aurables  dans  les  Etats 
où  plufieurs  commandent.»  & le  peu  de 
fondement  qu  on  y doit  faire , refolut  d’ap^- 
puyer  (a  fortune  prefente  pr  une  alliance 
étrangère.  Il  maria  fa  fille  au  Marquis  de- 
Monterrat  qui  la  préféra  à plufieurs  autres 
qui  avoient  beaucoup  plus  de  bien  j dans 
Telprance  qail  pourrott  pat  le  crédit  de 
fbn  beau-pere  reeouvreirplufieurs  places  dé- 
pendantes de  fon  Marquifât  que  les  Génois 
avoient  ufùrpées. 

Lambo  Doria  & ceux  de  (â  fàdion  fê 
voyant  vaincus  par  Opicm  Spinola  , ife- 
liguèrent  avec  les  Grimaldi , quoique  leuts 
anciens  ennemis*,  leur  malheur  commua 
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ièrvant  de  fondement  à leur  union.  Ces 
çonfederez  ayant  mis  en  cam^gne  un  pe-  * 3 
dt  corps  de  cavalerie  & dlnfanterie  Ce  . 
iâifirent  de  Taggia  & d’Oneille  dans  la  ri- 
vière de  Ponant.  Barnabe  Doria  & Re- 
;gnault  Spinola  qui  avoient  ccé  comman- 
dez pour  les  aller  combattre , employèrent 
la  douceur  avant  que  dans  venir  aux  mains. 

Ce  moyen  leur  rèuflît , (bit  que  les  confè- 
derez  euiïent  de  la  confidération  pour  ces 
deux  Generaux , ou  qu’ils  Ce  lêntillênt  trop 
ibibles  pour  leur  reûfter , ils  leur  rendirent 
les  places  dont  ils  s’écoient  emparez , Sc  (e 
mirent  à leur  diletetion.  Ces  deux  Gene- 
raux par  rentremilè  de  l’Abbé  du  peuple  , 
de  qui  la  puifl'anceaugmentoit  tous  les  jours, 
firent  rétablir  ces  rebelles  dans  tous  leurs 
biens  avec  permillîon  de  revenir  chez  eux. 

. Opicin  Spinola  après  avoir  humilié 
tous  (es  ennemis , croyoit  pouvoir  joüir  en 
repos  de  l’autorité  qu’il  s’étoit  acquilê  , 
lorleju’il  fe  vit  traverle  par  ceux  mêmes  de 
là  famille  devenus  jaloux  de  fon  élévation. 

Ils  tâchèrent  de  rendre  fufpeéte  à Barnabé 
Doria  l’alliance  que  Spinola  avoir  feite  avec 
le  Marquis  de  Monferrat , & lui  conlèil- 
Jerent  de  chercher  auffi  la  protedion  de 
quelque  Prince  étranger.  Doria  goûta  la 
propofition , & maria  là  fille  avec  le  Mar- 
quis deSaluces.Spinola  feignit  de  n’en  pren- 


2j8  histoire 

J ^ ^ dre  aucun  ombrage  ; mais  il  ne  lai  (là  pas  - 
* ^ ° de  briguer  fecretemenc  pour  faire  depolèr 
Ibn  collègue  elperant  par  ce  moyen  de 
d emeurcr  fcul  Capitaine  6c  maîtrç  de  la- 
Republique. 

En  1309.  Opicin  Spinola  apres  a-. 

130^*  voir  chaflè  de  la  ville  tous  les  Guelphes 
qui  s’étoient  foulevez  une  féconde  fois,- 
ne  longea  plus  qu’à  lé  défaire  de  Barna- . 
bé  Doria.  Il  confia  ce  delléin  à Edoüart 
, Spinola  Ton  intime  ami  & fon  parent  fore 

proche.  Edoiiart  Spinola  promit  de  le 
lervir  •>  & étant  entré  lécretement  avec 
plufieurs  de  lés  amis  dans  l’appartement' 
de  Doria , il  fe  l'aifit  de  fa  perlbnne , 
Opicin  Spinola  ne  perdit  point  de  temps; 
il  fit  tumulcuairement  alïembler  le  Con- 
feil , oii  il  lé  fit  élire  Capitaine  pour  tou- 
te là  vie.  Pendant  qu’Opicin  Spinola  é-  . 
toit  au  Sénat,  Doria  trouva  moyen  de 
gagner  ceux  qui  le  gardoient  > 6c  s’étant 
retiré  chez  un  de  fes  parens  il  y paflà  la- 
nuit  : il  Ibrtit  de  la  ville  à la  pointe  , du 
jour , 6>c  alla  joindre  les  autres  mécontens, 
La  puiflance  de  Spinola  qui  n’avoîc-- 
déji  plus  de  bornes  lui  fufeita  un  grand 
nombre  d’ennemis.  Les  principaux  furent 
les  Doria , les  Fiefques , 6c  les  Grimaldi 
qui  fe  liguèrent  enlémble  , quoique  de 
different  parti , 6c  ayant  allémblées  des 
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troupes  au  tour  de  la  ville  les  firent  avan- 
cer en  bon  ordre  pour  tâcher  d'occuper 
■quelque  porte  important.  Spinola  qui  les 
méprifbic  à caiife  de  leur  petit  nombre 
crût  les  pouvoir  diflîper  aufli-tôt  qu’il 
paroîrroit  : il  alla  au  devant  d’eux  avec 
dix-huit  raille  hommes  tant  étrangers  que 
du  pays  y mais  fon  orgueil  fut  bien-tôt  ab- 
baiflé,  il  les  attaqua  avec  plus  de  fureur  que 
que  de  conduite  auprès  du  couvent  de  Saint 
André  de  Sertry  j mais  fbn  armée  fut  dé- 
fiiitc , & il  fut  contraint  de  fê  fauver  tout 
lèul,  ne  fçaehant  où  trouver  un  azyle,  pen- 
dant que  fês  ennemis  entrèrent  tgomphants 
dans  Gènes.  Dés  que  les  Confederez  y fu- 
ient arrivez  , ils  fe  fàifirenc  des  principaux 
portes  j & ne  trouvant  perfbnne  qui  osât 
s^y  oppofer , ils  firent  éclater  leur  vangean- 
ce  contre  ceux  qui  les  avoienr  perfècutez. 
Les  maifbns  d'Opicin  , de  Régnault  &c 
d’Edoiiart  Spinola  furent  brûlées  & leurs 
biens  confifquez.  Ce  Capitaine  à qui  ils 
donnèrent  le  nom  de  Tyran , fur  condam- 
né à un  exil  perpétuel.  Cependant  comme 
les  Confederez  jugèrent  a propos  de  cacher 
leur  haine  & leur  ambition  fous  le  pretexte 
de  bien  public , ils  ne  voulurent  avoir  au- 
cune part  au  gouvernement.  Neanmoins  de 
leur  autorité  privée  Sc  fans  artèmbler  le 
Confêil , ils  élurent  fèizc  Reformateurs 
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pour  gouverner  la  Republique  penckût 
un  certain  temps.  Quand  celuy  de  leur 
Magiftrature  fut  expiré  , les  Confederez 
formèrent  un  Confeil  de  douze  perfonnes 
^u  ils  tirèrent  moitié  du  corps  delà  No- 
blelTe , & moitié  de  l’état  populaire. 

Pendant  qu’ils  changeoient  ainfi  à leur 
gré  la  forme  du  gouvernement  , Opicin 
Spinola  qui  tenoit  encore  Monaco , place 
forte  J & qu’on  pouvoit  avec  juftice  appel- 
1er  la  clef  de  l’Italie , eflàyoit  de  relever 
fon  parti  avec  le  lècours  du  Marquis  de 
Montferrat  fon  gendre.  Après  avoir  alïèm- 
blé  huit  n^e  hommes  de  pied  ôc  quelque 
cavalerie , il  s’avança  accompagné  du  Mar- 
quis jufquà  S.  Pierre  d’Arena  dans  l’efo 
perance  d’attirer  fes  ennemis  au  combat  4 
mais  les  Confederez  devenus  (âges  aux  dé- 
pens de  Spinola , ne  voulurent  pas  remettre 
au  caprice  de  la  fortune  Tautoriié  dont  ils 
étoient  en  poflèflion  ^ ils  aimèrent  mieux 
attendre  Spinola  dans  la  ville , où  il  leur  fo- 
roit  plus  aifé  de  le  défendre.  Cet  expédient 
leur  réuffit.  Spinola  qui  ne  pouvoit  faire 
fubfifter  fes  troupes  fi  proche  de  Genes , fut 
contraint  de  retourner  à Gavy  d’où  il  étoic 
parti  quelques  jours  auparavant.  Les  nou- 
veaux Magiftrats  voyant  la  campagne  iibre^ 
crurent  c^ue  pour  décrediter  Opicin  Spi- 
âola  auprès  de  ceux  de  fon  party , il  feUoin 

fc 
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fc  (àifir  de  toutes  les  places  que  poflèdoient 
ceux  de  fa  mailôn  au-delà  du  Giogo.  Ils  y 
envoyèrent  des  troupes  qui  ayant  pris  Bor- 
go  6c  Buzalla , les  brûlèrent  &c  les  ruïnc- 
xent  entièrement,  Opicin  Spinola  pour 
avoir  là  revanche  , fit  une  irruption  le  long 
•de  la  rivière  *,  & après  avoir  ravagé  le  plat 
pays  autour  de  Rapallo  , il  s’empara  du 
•château  de  Montaldo.  Les  deux  partis  ne 
le  contentèrent  pas  de  le  ûire  la  guerre 
par  terre  , ils  voulurent  encore  le  la 
làire  par  met.  Deux  galeres  de  Genes  en 
ayant  rencontré  une  de  Monaco  , l’at- 
taqucraiE  de  la  prirent  après  un  com* 
Rat  fort  opiniâtre.  L animofité  des  deux 
partis  étoit  fi  grande , qu’on  ne  failôit 
aucune  difficulté  de  violer  le  droit  des 
gens.  On  fit  dans  un  jour  pendre  à Ge- 
nes trente  prilbnniers  qui  s’ètoient  ren- 
dus volontairement.  Le  peuple  de  Genes  Ce 
laflà  bientôt  du  gouvernement  des  nou- 
veaux Magiftrats  par  Ion  inconftance  natu- 
relle. Les  amis  de  Spinola  le  (êrvirent  de  cet- 
te occafion  pour  y former  un  parti , & on 
étoit  furie  point  de  voir  répandre  beaucoup 
de  lâng , quand  les  deux  faébions  fo  portè- 
rent d elles- mêmes  à un  accommodement. 
Les  conditions  de  ce  traité  furent  que  cha- 
cun rentreroit  dans  fos  biens  de  quelque 
parti  qif  il  eût  été  i que  tous  les  bannis 
Tme  4 " L 
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auroient  la  liberté  de  revenir  à Genes  à la 
referve  d’Opicin  Spinola  ejui  deitieurc-  ' 
roic  relégué  pour  deux  ans  à Monaco, 

En  1310#  Le  Pape  Clement  V,  qui  a- 
voit  tranfporté  le  Saint  Siégé  à Avignon 
réfolut  avec  Philippe  le  Bel  Roi  de  Fran- 
ce dentreprendre  la  conquête  de  1 Ifle  de 
Rhodes  poflêdée  pat  les  Sarrazins  qui  1 a- 
voient  prife  fur  l’Empereur  de  Conftanci- 
nople.  Il  demanda  du  lècours  aux  Génois 
qui  fournirent  dix  galeres  pour  leur 
Cette  entreprife  réuffit  heurculèment:  i Ifle 
fut  prife  & donnée  aux  Chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jcrulàlem.  Cet  Ordre  s’enrichit 
en  meme  temps  des  dépoüilles  des  Tem- 
pliers qui  avoient  été  condamnez  comme 
Hérétiques. 

L’Empereur  Henry  VIL  étant  allé  en 
Italie  avec  rimperatiice  Marguerite  là  fem- 
me pour  recevoir  la  Couronne  à Rome  fui- 
vant  l’ancien  ufàge , paflâ  pair  Genes.  U y 
fut  receu  avec  toute  la  pompe  6c  la  magni- 
ficence imaginable.  Pendant  le  fèjour  qu’il 
y fit  il  employa  tous  lès  foins  à pacifier  les 
différends  qui  étoient  entre  les  Guelphcs 
& les  Gibelins , 5c  entre  les  Spinola  & les 
• Doria.  Il  s’acquit  par  cette  coiiduite  l’ami- 
tié de  tous  les  Génois , qui  pour  lui  témoi- 
gner leur  reconnoilïànce  lui  donnèrent  la 
Souveraineté  de  la  Republique  pendant 
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<îix  ans.  Le  peuple  s’étant  alïèmblé  pour 
cette  ceremonie  dans  la  place  de  Sarz  mo , 
prêta  à l’Empereur  le  ferment  de  fidélisé. 
Ce  Prince  njomma  enluite  pour  comman- 
der dans  la  ville  en  fôn  abfence  Ugolin  de 
la  Fa^giob.  Les  Doria  pour  faire  mieux  leur 
cour  a l’Empereur , firent  ôter  du  portail 
de  leur  palais  leurs  annes  ordinaires , & y 
graver  les  aigles  de  l’Empire.  L’Iinperatrice 
mourut  à Genes , & fiat  inhumée  avec  une 
gtande  fblemnité  dans  l’Eglife  de  Saint 
François.  Peu  de  temps  après  l’Empe- 
reur ayant  donné  les  ordres  neceflàires 
dans  la  ville , continua  fon  voyage  & Ce 
rendit  à Rome  où  il  fe  fit  couronner.  Il  ne 
joüit  pas  long-temps  de  cette  augufte  digni- 
té. Il  mourut  à Benevent  où  il  fiitempoilbn- 
îié  par  un  Jacobin  en  lui  donnant  la  làinte 
Communion , ce  qu’il  fit  à la  Ibllicitatiôn 
des  Pilâns , des  Sienois  & des  Florentins, 
Ce  Prince  avoir  de  grandes  prétentions 
fiir  le  Royaume  de  Naples , & faifoit  faire 
des  préparatifs  â Pile , à Genes , & dans 
^d’autres  villes  d’Italie  pour  cette  conquê- 
te i mais  fa  mort  précipitée  fit  évanoüir  tous 
dès  dcflèins.  La  Faggiola  qu’il  avoit  lailTé 
a Genes  en  qualité  de  Viccroi , n’y  trouva 
plus  la  même  obéïflance , toutes  les  dif- 
fêntions.  fe  renouvcllcrent  entre  les  Doria 
êc  les  Spinola , les  Guelphes  & les  Gi- 
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belins , auffi-tôt  qü’on  y apprit  la  mort 
de  l’Empereur,  les  Gibelins  qui  avoient 
pris  le  delTus  pendant  là  vie  , perdirent 
leur  crédit  par  là  mort  , & furènt  con- 
traints de  ceder  aux  Guelphes.  Cependant 
comme  les  Gibelins  n’étoient  pas  entière- 
ment abbams , ils  ne  làilîèrent  pas  de  met- 
tre des  troupes  en  campagne , & Rapallo 
fut  d’abord  le  theatre  de  la  guerre.  Il  n*y 
eut  rien  de  mémorable  pendant  la  cam- 
pagne , qui  fe  palîà  en  legeres  elcarmou- 
ches  : mais  lorique  l’hyvcr  eut  feit  revenir 
les  troupes  à la  ville , on  n entendit  plus 
dans  toutes  les  ruës  que  les  noms  des  Do- 
ria  & des  Spinola.  Il  ne  fe  palïbit  point 
de  jour  que  les  deux  partis  n’en  vinllènt  aux 
mains  *,  & Cattanée  Doria  fit  la  première 
vièHme  immolée  au  démon  de  la  DÜcorde, 
Les  Spinola  devenus  plus  fiers  par  cet  avan- 
tage allèrent  attaquer  la  place  où  Doria  Sc 
ceux  de  cette  famille  s’étoient  aflèmblez. 
Ils  fe  fervirent  de  toutes  fortes  de  machi- 
nes de  gnene  pour  forcer  ce  pofte  5 mais 
les  Fiefques  & les  Grimaldi  étant  venus  au 
fecoursaes  Doria,  pouflèrent  leurs  ennemis 
avec  tant  de  vigueur  qu’ils  les  contraigni- 
rent de  fôrtir  de  la  ville. 

Les  Doria  voyant  que  la  fortune  les  fe- 
vorifbit  , allèrent  attaquer  les  Spinola  (ùr 
kurs  terres  où  ils  s’étoiçnt  retirez  j mais  ils 
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tï  y combattirent  pas  avec  le  même  bon- 
heur. Dominique  Doria  qui  s’êtoit  chargé 
de  cette  entreprife  avec  mille  hommes  , 
trouva  entre  Seravallé  5c  Arquata  lès 
ennemis  en  bataille  qui  le  reçurent  avec 
beaucoup  de  courage.  Il  s’engagea  fi  avant 
dans  la  mêlée  qu’il  fut  tué  des  premiers, 
iJcfes  troupes  intimidées  par  la  mort  de  leur 
Chef  prirent  la  fuite.  Les  autres  de  là  fe- 
mille  pour  reparer  cette  perte, levèrent  avec 
. le  fêcours  des  Grimaldi  une  armée  de  quinze 
mille  hommes  de  pied  & de  quinze  cens 
chevaux  dont  ils  donnèrent  le  commande- 
ment à Manfredin  de  Carreto.  Les  Spino- 
la  avertis  de  ces  grands  préparatifs , fe  re- 
tirèrent au  haut  du  Giogo  avec  ce  qu’ils  pu- 
rent aflembler  de  rroupes.  Manfredin  les 
alla  attaquer  dans  ce  polte  , & quoiqu’il  eût 
été  repoufié  par  trois  fois  , il  les  enfonça 
avec  tant  de  courage  après  avoir  receu  un 
nouveau  lecours  de  la  ville , qu’il  les  obU- 
eea  enfin  de  defeendre  dans  la  plaihc.  Man- 
tredin  après  cet  avantage  ne  trouva  plus 
rien  qui  lui  réfillât.  Il  fit  le  dégât  dans  tout 
le  plat  pays  ; ôc  ayant  paru  devant  Buzalla, 
cette  place  fe  rendit  fans  refiftance.  Il  la  fit 
rafer  incontinent  ne  voulant  pas  affoiblk 
ion  armée  en  y laiflant  garniibn.  Manfre- 
din qui  avoit  toujours  fait  marcher  les  trou- 
pes en  bon  ordre  tant  qu’il  avoit  trouvé 
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des  ennemis  capables  de  lui  feire  tête,  coni-  ^ 

mença  de  Ce  négliger  quand  il  fê  vit  maî- 
tre de  la  campgne.  Les  ennemis  qui  né 
s'endormoient  pas,  avoient  fait  lever  des 
Allemands  & d’autres  troupes  étrangères-: 
avec  ce  nouveau  fecours  , ils  (iirprirent 
Manfredin  qui  marchoit  avec  autant  d^aî^ 
fèurance  que  s’il  eût  été  dans  une  pleine 
paix.  Il  tâcha  de  rallier  fes  gens  qui  étoient 
éparts  dans  la  campagne  , & il  fit  tout  ce 
qu’on  pouvoit  attendre  d un  brave  hom- 
me *,  mais  tous  fês  foins  furent  inutiles» 

Ses  ordres  ne  furent  point  executez  & il  de- 
meura prifonnier  avec  Lambo  Doria  ôc 
deux  enfans  de  ce  Génois.  Les  Spinola  hé 
montrèrent  pas  plus  de  conduite  que  lui 
dans  cette  occafion.  Ils  traitèrent  mal  les 
Allemands  qui  fo  mutinèrent  & laiflèrent 
échaper  les  prifonniers  qu’ils  avoient  feitS 
dans  ce  combat. 

Les  Doria  ne  furent  pas  feulement  mal- 
heureux à la  campagne,  la  fortune  leur  tour- 
na le  dos  à la  ville.  Les  Grimaldi  & les 
Fiefques  qui  ne  s’écoient  l’guez  avec  eux 
que  pour  opprimer  les  Spinola  ôc  détruire 
le  party  des  Gibelins , devinrent  jaloux  de 
la  piiifiance  des  Doria , ôc  prirent  cette  oc- 
cafion pour  faire  agréer  au  peuple  le  retour 
des  Spinola , afin  de  mïner  ces  deux  famil- 
les par  leur  haine  mutuelle.  Conrard  Do* 
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tU  fils  d’Aubert  ^ui  croit  alors  chef  de  fa 
famille  n’ayant  pu  empêcher  que  cette  dé- 
libération ne  palïat  dans  le  Confeil , vou- 
lut employer  la  force  pour  en  éluder  l’exe- 
cution, Les  Guelphes  ayant  été  avertis  de 
les  delïèins , introduifirent  lèactement  les 
Spinola  dans  la  ville  le  i.  Septembre  1317.  “ 
Ce  fut  alors  qu’ils  eurent  le  plaifir  de  voir 
ces  deux  familles  fe  porter  aux  dernières  ex- 
ttemitez  l’une  contre  l’autre.  Les  Guelphes 
ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la  divi- 
fion  des  Gibelins , & firent  élire  pour  Ca- 
pitaines de  la  Republique  Charles  de  Fief-, 
ques  a & Galpard  Griinaldi.  Les  Gibelir^ 
connurent  alors  quoique  trop  tard  qu’un 
party  çft  toujours  fbible  quand  il  eft  dclun 
nî.  ÇQmme  ils  n’étoient  plus  en  état  de 
s*opppCer  à la  puiïTance  de  leurs  ennemis , 
& qu’ils  ne  pouvoient  Ce  refôudre  d’obéïr 
à ceux  qui  leur  avoient  été  toujours  fou- 
rnis a ils  aimèrent  mieux  fbrtir  de  la  ville 
que  de  voir  triompher  les  Guelphes.  Ceux 
de  cette  feétion  ne  voyant  plus  rien  qui  leur 
refiftât  dans  la  Capitale  de  l’Etat  de  Genes, 
fbngerent  à le  rendre  maîtres  de  toutes 
les  autres  villes  qui  en  dépendoient.  Pour 
mieux  réuific  dans  cedeflèin  a ils  jugèrent  à 
propos  de  connoître  quel  étoit  le  nona-  ; 
tre  de  leurs  partifâns  dans  la  rivière  du  Pç-- 
nant.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  Rebella 
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Grimaldi  à Savone  & à Albei^ue  pour  y ’ 
fonder  les  eifprits.  Ce Commiflairc  trouva, 
d’abord  peu  d’obéilïànce  dans  ces  deux  vil- 
les dont  les  habitans  (uivoient  pour  la  plu- 
part le  party  des  Gibelins  i mais  comme* 
il  avoir  la  force  à la  main  , il  envoya  en 
exil  ceux  au’il  ne  put  réduire  par  la  dou-  . 
ceur.  Les  bannis  allèrent  trouver  Conrard' 
Doria  & Régnault  Spinola  dont  les  terres 
n’étûient  pas  fort  éloignées  de  ces  deux 
villes.  Ces  deux  Nobles  reçurent  avec  de 
grandes  careflês  tous  ces  mécontens  ; 6c 
s étant  liguez  avec  les  Marquis  de  Ceva  6c 
de  Carreto , 6c  avec  les  Comtes  de  Vinti- 
mille  ôc  de  Linguiglia  qui  avoient  tou- 
jours fovorifè  les  Gibelins,  ils  mirent,  une* 
fi  puiflànte  armée  (iir  pied  qu  ils  contrai- 
gnirent les  Grimaldi  de  leur  ceder  la  place. 
6c  de  s’en  retourner  à Genes.  Les  Bour- 
geois de  Savone  iè  voyant  par  ce  moyen 
en  liberté  de  iùivre  leur  inclination , re- 
çurent dans  leur  ville  Edoüatt  Doria  5c  Ari- 
dolon  Spinola  qui  fe  trouvèrent  proche  les 
remparts.  Les  Gibelins  connoiflànt  l’im- 
portance de  cette  place,  la  firent  fortifier,5c . 
ajoutèrent  à l’ancienne  muraille  une  nou- 
velle enceinte  du  côté  de  la  mer,  afin  d’évi- 
ter les  fiirprifes.  Les  habitans  d’Albenguc 
Ce  fournirent  aufll  aux  Gibelins  qui  rétabli- 
xent  par  ce  moyen  leur  party  abbatu.  Ils.- 
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fé  "lignèrent  enfuite  avec  Mafée  Vifconcy  " 
à qui  rEmpereiir  avoir  donné  le  gouver- 
nement de  Milan , & avec  Can  de  la  Scala 
Seigneur  de  Veronne.  Les  Confederez  mi- 
rent au  commencement  du  Printemps  une 
piiiflànte  armée  fur  pied , Sc  allèrent  droit 
a Genes  par  deux  routes  differentes.  Les 
uns  marchèrent  du  côté  de  Bifâgno  , 3c  les 
autres  entrèrent  par  la  vallée  de  Pozzeveri.- 
Les  Guelphesde  leur  côté  fe  préparèrent  à 
la  défenfè.  Ils  mirent  des  troupes  dans  leurs 
Eiuxbourgs  & dans  la  tour  de  Capo  de  Fa- 
to  3c  fe  fortifièrent  dans  ces  deux  portes.- 
Les  Gibelins  fb  logèrent  tout  autour  de  la 
ville , 3c  en  fermèrent  tellement  les  ave- 
nuës , qu’il  fut  impoflible  aux  aflîegez  d’y 
^re  rien  entrer.  Neanmoins  dans  cette 
extrémité  > ils  s’avifèrent  d’une  invention 
pour  avoir  des  vivres.  Ils  firent  approcher 
de  la  Tour  un  vairtèau  au  grand  mats 
auquel  ils  avoient  attaché  une  corde. 
Par  le  moyen  d’une  poulie  ils  tirèrent  dans 
la  ville  un  grand- panier  rempli  de  toutes 
iôrtes  de  provifions  -,  5c  l’ayant  fait  remplir 
plufieurs  fois  , ils  fe  pourvurent  ainfi  de 
tout  ce  qui  leur  manquoit. 

Les  Gibelins  ayant  fçû  que  leurs  en- 
nemis s’étoient  fournis  de  vivres,  defe^e- 
rerent  de  les  prendre  par  famine , 3c  refb,- 
lurent  d’employer  la  rorce.  Ils  firent  avan- 
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cer  leurs  machines  pour  battre  la  tour,  8C 
^ ^ 7*  donnèrent  tellement  l’épouvante  à ceux  qui 
la  gardoient , (^uMs  les  obligèrent  de  capi- 
tuler avant  quils  en  euflènt  veu  l’efïèt. 
Les  Génois  irritez  de  cette  lâcheté  fircnc 
prendre  neuf  de  ces  traîtres , & les  ayant 
mis  dans  ces  machines  qu  on  nommoit  a- 
lors  Baliftes , les  lancèrent  dans  le  camp 
des  ennemis , au  lieu  de  pierres.  Les  a^ 
lîcgeans  ne  trouvant  plus  rien  qui  les  em- 
pêchât d’attaquer  les  dehors  sWancercnt 
auprès  de  Santa  Maria  di  Pictra  minuta, 
& après  un  combat  fort  opiniâtré  empor- 
tèrent les  fàuxbourgs  de  S.  Jean  & de  ^ntc 
Agnès.  Lorlque  les  aflicgez  virent  que  les 
Gibelins  ètoient  (iir  le  point  de  s’attacher 
au  corps  de  la  place  ils  envoyèrent  deman- 
der du  (ècours  à tous  les  Princes  qui  iiii- 
voient  le  parti  des  Guelphes  & principale- 
ment â Robert  Roi  de  Sicile.  Ce  Prince  fie 
incontinent  partir  douze  cens  hommes  d’é- 
lite qui  trouvèrent  le  moyen  de  (è  jetter 
dans  la  place  à la  faveur  des  tenebres.  Les 
Gibelins  s’aperçurent  bien-tôt  de  l’arri- 
vée de  ce  iecours  par  les  frequentes  for- 
ties  des  aflîegez.  Depuis  ce  temps-là  ils 
continuèrent  le  fiége  avec  plus  de  lenteur, 
afin  de  ménager  leurs  fôldats  j ils  aban- 
donnèrent même  les  logcmens  qu’ils  a- 
voient  pris  du  côté  de  Bifàgno  ou  ils 
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pouYoient  être  aifetnent  forcez  , & s e- 
tant  tous  retirez  du  côté  du  Pouant  ils  (ê 
retranchèrent  dans  les  portes  qu’ils  avoient 
gagnez  ; ils  fortifièrent  aufli  le  mont  laine 
Bernard , dont  ils  efperoient  incommoder 
extrêmement  la  ville. 

Cependant  Robert  Roi  de  Naples  ayant 
appris  que  la  ville  de  Genes  étoit,  libre 
a un  côté  s’embarqua  avec  là  femme,  deux 
de  fes  enfans , Philippe  & Jean  lès  frères 
fur  vingt-cinq  galères  de  cette  Républi- 
que pour  tâcher  de  lècourir  la  place , & 
obliger  les  Gibelins  de  lever  le  uéee.  Les 
Génois  fe  trouvèrent  fi  pénétrez  de  la  ge- 
ncrofité  de  ce  Prince , que  pour  lui  té- 
moigner leur  reconnoilTance  ils  fe  don- 
nèrent à lui.  Les  deux  Capitaines  s’étant 
demis  de  leur  autorité  en  prefence  du  Po- 
deftat  5c  de  l’Abbé  du  peuple  furent  les 
premiers  à jurer  fidélité  à Robert  6c  au 
Pape  Jean  XXII.  au  nom  de  toute  la  ville 
pour  dix  ans.  Depuis  que  les  Génois  fo 
turent  fournis  à la  domination  du  Roi  de 
Naples  ils  ne  manquèrent  plus  de  fecours. 
Ils  en  reçurent  des  Florentins  , des  Sie- 
npis  8c  des  Boulonois  qui  étoient  tous  al- 
liez de  ce  Prince. 

Lorfque  les  alTiegez  fe  virent  les  plus 
forts  ils  voulurent  chaCfer  les  Gibelins  du 
mont  S,  Bernard  avec  quatre  mille  hom- 
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mes  de  pied  & fix  cens  chevaux  ; maîsi^ 
ils  furent  vigoureuicmenc  repouflèz  ôc‘ 
menez  battants  jufqu’aux  portes  de  la  vil- 
le, Pour  faciliter  leur  fôrtie  ils  avoienc 
fortifié  une  mailbn  auprès  de  Saint  A- 
gnes  & bâti  un  pont  pour  gagner  la  mu- 
raille,. Les  Gibelins  qui  ctoient  extre- 
inement  incommodez  de  cette  maifon 
la  minèrent  par  deflbus , & y ayant  jette 
des  feux  d’artifice  par  une  ouvenure  qu’ils 
y avaient  faite , ils  l’embrazcrent  & y fi- 
rent périr  trois  cens  hommes  qui  la  dc- 
fendoient. 

Quoique  les  Gibelins  perdilîent  tous; 
les  jours  beaucoup  de  monde  dans  les  at- 
taques, ils  ne  laiflèrent  pas  de  continuer 
le  lîéçe.  Le  Roi  de  Naples  qui  s’etoir 
charge  de  la  défenfe  de  la  place  ne  pou-’ 
vant  fc  réfôudre  à demeurer  fi  long-temps 
enferme  fit  unevigoureulè  lôrtie,  &pour 
embarafiêr  davantage  les  ennemis,  il  divilà 
les  hommes  détachez  en  deux  corps  & 
les  fit  pafTer  par  deux  portes  differentes.: 
Il  donna  ordre  à Simon  de  la  Torre 
Milanois  d’attaquer  le  camp  des  Gibe- 
lins du  côté  qui  regardoit  Seftri  de.  Po- 
nant avec  quinze  cens  hommes  de  pied  „ 
& huit  cens  hommes  d’armes  , pendant 
qu’il  marchoit  en  perfonne  du  coté  du 
mont  S.  Bernard  ^ de  Peralce  ^ où  les^ 
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àïEegeans  s*écoient  retranchez  avec  beau  ~ ^ 

coup  de  £bin.  Simon  de  la  Torrc  fortic  le  ^ ^ ^ 
premier , &;  étant  favoriré  des  g^eres  qui' 
feifbient  pleuvoir  ftir  les  ennemis  un  grand^ 
nombre  de  flèches-,  il  les  obligea  enfin’ 
d’abandonner  ce  polte , & de  (è  retirer* 
vers  les  montagnes , quoiqu’il  eût  été  re^ 
poufle  par  deux  fois.  Comme  ceux  qui* 
campoient  en  cet  endroit  étoient  la  plu- 
part Milanoh  ils  fe  retirèrent  en  Lom- 
bardie & par  leur  retraite  affoiblirenc 
extrêmement  le  parti  des  Gibelins  ; ceux 
qui  défcndoient  le  mont  Saint  Bernard’’ 
en  prirent  l’épouvante  & abandonnèrent 
ce  pofte  au  Roi  de  Sicile  j ainfi  dans  ce 
meme  jour  la  ville  fo  vit  libre  de  tous; 
côtea  , & délivrée  d’un  fiége  qui  duroit. 
depuis  plufieurs  mois,. 

Les  Guelphes  ayant  appris  que  lès  en- 
nemis s’étoienr  retirez  vers  le  Giogo  coi;- 
rurent  la  campagne  *,  & pour  fo  venger 
d’eux  ruinèrent  tous  les  bourgs  & les' 
maifons  de  plailànce  qui  leur  appartc- 
•noient.  Les  autres  qu’un  âge  avance  ren- 
doit  plus  làges  fuivirent  ie  Clergé , qui 
pendit  plufieurs  .jours  alla  en  proceflîon' 
par  toute  la  ville  pour  remercier  Dicq-. 
de  leur  heurculè  délivrance. 

Le  Roi  de  Naples  ne  voulut  pas  s’en: 
tourner  dans  lès  Etats  qu’il  n’eut  rendir. 


254  H I S T O I R E 
vifite  au  Papejean  XXII.  qui  étoit  à Avî- 
gnon  : il  lai  (la  pour  commander  dans  Gè- 
nes en  (St  abfcncc  Richard  de  Gambafîe- 
fâ. 

Après  le  départ  de  ce  Prince  les  Gibe-f 
lins  qui  s’étoient  retirez  à Savone  aveç 
toutes  leurs  familles  fe  liguèrent  avec  Fre-» 
deric  Roi  de  Sicije , & Marc  Vifeonti  Duq 
de  Milan  j ils  vinrent  enfuite  aflfieger  h 
ville  par  mer  & par  terre.  Les  peuples  qui 
habitoient  au-de-là  du  Giogo  prirent  îe? 

■ armes  en  leur  faveur  & firent  une  irrup- 
tion dans  la  vallée  de  Pozzeveri  avec  un 
corps  d’infanterie  aflèz  confiderable  èç 
douze  cens  chevaux  Dans  le  même  temp? 
les  habitans  de  la  riviere  entrèrent  dan? 
le  port  avec  fix  galeres  (ûbtiles  & (è  fai- 
firent  d’une  galeace  chargée  de  riches  mar-r 
çhandilès  deftinées  pour  le  Pays-bas.  D’un 
autre  côté  Conrara  Dorîa  s’avança  avec 
vingt-huit  voiles  pour  empêcher  l’entréq 
du  port  aux  fecours  que  les  aflîegez  au.^ 
roient  pu  faire  venir.  Les  Guelphes  nç 
s’étonnèrent  pas  de  ces  grands  préparatifs 
ils  mirent  un  petit  nombre  de  (oldats  choi-r 
(tsdans  la  Tour  di  capo  di  f^rOj  firent  fairq 
de  nouvelles  fortifications  au  mont  S.  Ber- 
nard & à Peralte  pour  mettre  ces  deuîç 
portes  en  état  de  défenlè.  Ils  tâchèrent 
1^1  ême  de  furprendre  la  flotte  de  Doria  j 
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tuais  cette  entrcpiifê  ne  leur  réüflît  pas , 
& ils  y perdirent  trois  galcres.  Cepen- 
dant de  peur  que  les  Gibelins  ne  sempa- 
raflènt  du  port , ils  en  fermèrent  l’entrée 
avec  trente-deux  vaiflèaux  liez  enfemble 
par  des  chaînes  de  fer,  & ils  en  donnèrent 
la  garde  à Gafpard  Grimaldi  un  de  leur 
principaux  Cheê.  * 

Les  Gibelins  voyant  qu’on  ne  pouvoic 
lien  feire  par  mer  eflàyerent  de  fiirprendre 
la  ville  du  côté  de  Bifagno  , & le  cou- 
lèrent iècretement  dans  cette  vallée  par 
louvenure qui  regarde Morazano.  Les a{^ 
(îegez  ayant  découvert  leur  deflèin  mirent 
^n  embulcade  dans  le  chemin  de  S.  Jean 
de  Peverano  mille  chevaux  & cinq  cens 
archers  qui  Ibrtirent  fur  eux  aiilli-tôt  qu’ils 
les  eurent  engagez  dans  la  plaine  qui  eft 
entre  les  raontagnes.^^Le  combat  dura  juf. 
qu’à  la  nuit , âc  les  deux  panis  Ce  fêpare- 
rent  fans  aucun  avantage.  Les  alfiegez  in- 
terceptèrent une  lettre  écrire  aux  Gibelins 
par  un  anifan  qui  les  avertiilbit  du  mau- 
vais état  de  la  ville,&  leur  marquoit  qu’el- 
le étoit  iqjil  pourvûë  de  toute  forte  de 
munitions.  Cette  lettre  fut  incontinent 
mSfe  dans  une  balifle  ôc  jettée  dans  la 
ville , comme  fi  ç’eût  été  une  pierre  ou 
un  boulçt.  Les  Gibelins  eflàyerent  enfiiite 
idc  rompre  la  baricade  qui  fermoir  l’entrée 
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du  port  : ils  firent  pour  cet  effet  avancèjJr 
toute  leur,  flotte  au  lôn  des  trompettes  &-  " 
autres  inftrumens  guerriers , pendant  que 
leurs  brûlots  s approchoient  des  vaiflèauXi 
enchaînez  pour  y mettre  le  feu.  Ils  s’ouvri--. 
rent  enfin  un  paflàge  & voiilurent  mettre- 
pied  à terre  j mais  ceux  qui  gardoient  les  ’ 
poaes  & la  darce  fircrent  fur  eux  un  fî, 
grand  nombre  de  flèches  qu’ils  leur  em- 
pêchèrent ladefeente.  Les  Guelphes  firent- 
auffi  le  même  jour  une  fortie  fur  ceux  qui- 
s’etoient  fâifis  des  fàuxbourgs  & les  en  dé- 
logèrent : ils  voulurent  enfuite  regagner* 
la  montagne  •,  mais  ils  fiirent  vigoureufe- 
ment  repoufîèz  & contraints  de  rentrer? 
dans  la  ville.  Le  lendemain  les  Gibelins, 
qui  avoient  l’entrée  du  port  libre  enlever 
rent  une  galere  de  la  Repuolique  fans  qu’oiV 
pût  les  en  empêcher. 

Cependant  le  peuple  que  la  diflèntion- 
des  Nobles  rendoit  infblent  commença 
de  murmurer  contre  eux  , les  accufàno 
d’être  caufe  des  maux  qu’il  fbuffroit  : 
quelques  mutins  prirent  les  armes  ôc 
pillèrent  enfuit©  leurs  maifons.  Celle 
de  Galeot  Spinola  fut  la  première  ex- 

rfee  à leur  fureur.'  Elle  pafl'a  à ceL 
des  Doria  quelle  ruina  entièrement. 
L’Abbé  du  'peuple  accourut  au  bruit 
tâcha  de  les  faire  retirer  : Les  Guelphes  • 
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s’ctanc  joints  à lui  chaflcrent  enfin  ces 
infolens  après  leur  avoir  protcfté  qu’- 
ils obligeroicnt  bien-tôt  leuis  ennemis 
de  lever  le  fîege.  En  effet  la  nuit  fiiivan- 
te  ayant  rcceu  du  fècours  du  côté  de 
la  Lombardie  , ils  poufïerent  les  Gi- 
belins avec  tant  de  chaleur  qu’ils  les 
obligèrent  d’abandonner  la  montagne  de 
la  vallée  de  Pozzcveri.  Ils  furent  fi- 
bien  fécondez  par  ceux  qui  s’étoient  em- 
barquez fur  leur  flotte,  qu’ils  mirent  enfin 
les  ennemis  en  fuite  & les  menèrent  bat- 
tant  jufqu’au  port  de  Savone.  Le  Roi  de 
Naples  leur  avoir  envoyé  plufîeurs  vaif- 
féaux  chargez  de  bonnes  troupes  qui  fe 
fignalerent  dans  cette  occaflon.  Quelques 
Gibelins  qui  étoient  reltez  fur  lamonta- 
gnevcroyant  la  ville  dégarnie  entièrement 
la  vinrent  attaquer  de  deux  cotez  j mais 
ils  furent  repoufïéz  avec  grande  perte. 
Quelques  jours  après  Richard  Gamba 
Lieutenant  du  Roi  de  Naples  voulut  pto-  ' 
fiter  du  defordre  où  étoient  les  ennemis  ^ 
mais  il  trouva  leur  camp  fî  bien  muni  , 
qu’il  fût  obligé  de  fé  retirer.  Il  alla  enfui- 
te  à Albengue , qui  ayant  été  abandonnée 
par  les  Gibelins  fé  rendit  fans  rélîftance. 
Cette  ville  fut  pillée  par  les  Proven- 
çaux & par  les  Calabrois  qui  fcrvo'ent 
flans  cette  armée  malgré  tous  les  fbin& 
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que  prit  Gamba  pour  i&ire  ceilei  fe 
ordre. 

Frédéric  d’Arragon  qui  difputoit  le 
Royaume  de  Naples  à Roben  d’Anjou,, 
voyant  que  ce  Prince  avoir  pris  le  prti 
des  Guelphes  de  Genes  fe  déclara  pour  les' 
Gibelins , & leur  envoya  quarante  galeres 
qui  allèrent  joindre  celles  de  cette  fcidioii 
au  nombre  de  vingt  dans  le  port  de  Sa- 
vone.  Les  Guelphes  qui  apres  la  prife  d’Al- 
bengue  étoient  retournez  à Genes  n'eu- 
fent  pas  plutôt  avis  de  cet  événement , 
qu’ils  firent  partir  foixante-huit  voiles- 
commandées  pr  Lanfranc  Ufo  de  Marc 
pour  les  aller  combattre.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  à la  hauteur  de  Tl  fie  de! 
Ponza*>mais  elles  (ê  ieprerent  (ans  en  venir 
aux  mains.  Les  Guelphes  s’étant  retire^ 
dans  le  port  de  Naples  les  chiourmes 'des 
galeres  fè  révoltèrent  feute  de  pyemenc , 
ce  qui  affi)iblit  extrêmement  leur  flotte  ^ 
obligea  Uiô  de  Maré  de  s’en  retourner  i 
Genes.  Il  paflà  par  Pono  Venere,  pour 
éviter  la  flotte  ennemie  qui  croit  en  meil--^ 
leur  état  que  la  fienne. 

; Les  Gibelins  iè  voyant  les  maîtres  de 
la  mer  tirèrent  un  grand  avantage  de  la 
retraite  de  la  flotte  ennemie.  La  fortune’ 
qui  avoir  commencé  de  les  favorifer  ïûr  la 
iper  continua  encore  fur  la  terre,  Caftruci 


“ DE  GENES.  LïV.  III. 
do  Caftracani  après  avoir  battu  un  parti 
des  Guelphes  dans  la  Tofcane  entra  dans 
la  rivicre  du  Levant  où  il  prit  pluficurs 
places. 

Les  Guelphes  qui  avoient  iujet  de  crain- 
dre qu  on  ne  les  vint  alFieger  encore  une 
ibis  dans  leur  ville,  en  firent  reparer  les 
fortifications.  Comme  les  quartiers  de  Ca- 
rignan  & de  S.  Eftienne  n croient  pas  en- 
core entourez  de  murailles , on  en  fit  une 
de  terre  & de  bois  : tout  le  monde  té- 
moigna tant  d’empreflèment  pour  mettre 
cet  ouvrage  en  (â  perfe(SHon , que  les  per- 
fonnes  les  plus  confiderables  ne  firent  au- 
cune difficulté  d’y  mettre  la  main.  Cepen- 
dant l’inquiétude  qu’avoient  eu  les  Guel- 
phes cefla  bicn-tôt , parce  que  Caftracani 
fut  obligé  de  retourner  en  Tolcane  pour 
focourir  les  Luquois  contre  les  Floren- 
tins, Les  autres  Gibelins  ne  laiflerenc 
pourtant  pas  de  s’approcher  de  la  ville  j & 
comme  ils  croyoient  qu’il  feroit  {^us  fa- 
cile de  la  fiirprendrc  du  côté  de  Cari- 
gnan  , ce  quartier  n’étant  pas  encore 
en  état  de  dfenfê , ils  l’attaquerent  par 
cet  endroit.  Pluficurs  étoient  déjà  monter 
fiir  la  muraille  j mais  ceux  qui  gardoienc 
ce  pofte  les  firent  bien-tôt  retirer.  Les 
Gibelins  tentèrent  encore  de  rompre  la 
. f^haîne  ôc  les  nouvelles  baricades  que.  les 
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^ Guelphes  avoient  faites  pour  leur  défcir-? 
dre  l’entrée  du  port  : ils  firent  pour  cet 
effet  remorguerpar  leurs  galères  un  grand? 
vai fléau  fur  lequel  il  y avoir  un  château' 
de  bois , & des  machines  propres  â lan- 
cer de  fort  groflés  pierres  *,  mais  cette  cn- 
treprifé  ne  leur  rcüflît  pas  mieux  que  la 
première.  Quelques  jours  apres  les  Gibe-- 
lins  qui  fc  fervoient  de  tous  les  moyens 
imaginables  |)ouc  prendre  la  Ville,  h mi- 
nèrent du  cote  du  fauxbourg  du  Ponant  »- 
auprès  de  l’Eglifé  de  fainte  Sabine  : les 
affiegez  qui  découvrirent  ce  travail  firent 
ereufér  de  leur  côté  pour  évanter  la  mine^ 
Les  travailleurs  s’étant  enfin  rencontrez  it 
y eut  un  grand  combat  fous  terre  les: 
Gibelins  n abandonnèrent  pas  néanmoiny 
leur  travail , ils  creufcrent  fous  l’ancienne 
muraille , & en  firent  fauter  plus  de  quin- 
ze toifés  j mais  les  débris  s’étant  entafléz: 
les  uns  fur  les  autres  , ce  paflàge  devint 
lî  difficile  que  les  affiegez  curent  le  loiflr 
de  fé  retrancher  par  derrière.  Les  Gibe- 
lins rebutez  du  mauvais  fùccés  de  tous 
leurs  defléins  laiflcrenc  quelques  jours  les 
affiegez  en  repos  , & firent  cependant 
on  gros  détachement  pour  aller  mettre 
le  fîége  devant  Noie.  Les  Guelphes  qui 
étoient  avertis  de  toutes  leurs  démarches, 
envoyèrent  au  fécours  de  cette  place  Pi^r« 
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àc  Guarco  avec  quinze  galeres  bien  équi- 
.pées  y mais  fon  voyage  ne  fut  pas  heureux  : 
il  rencontra  la  flotte  ennemie  aimrcs  de 
-Spotomo  , &:  n’ayant  pu  éviter  le  com- 
bat > il  y perdit  trois  galeres , & fut 
contraint  de  retourner  à Genes  pour 
faire  radouber  les  autres  qui  étoient  fort 
mal-traicées.  Le  mauvais  foccés  de  ce 
combat  caulâ  la  perte  de  Noie  , qui  n’at- 
tendant plus  de  focouts  le  rendit  au  Mar- 
quis de  Finaro  General  de  l’armée  enne- 
mie. Ce  Marquis  alla  enfoite  devant  An- 
dora , qu’il  croyoit  emporter  avec  la  même 
facilité  y mais  les  Guelphes  étant  venus 
avec  trente  galeres , moitié  de  Sicile , 
moitié  de  la  Kepublique  l’obligerent  de  Ce 
retirer. 

La  continuation  du  fiége  de  Genes  qui 
duroit  déjà  depuis  plufieurs  mois  porta 
Je  peuple  à une  telle  licence  qu  il  voloit 
dans  la  ville  le  jour  & la  nuit  impunément, 
fans  que  Gamba  y pût  apporter  aucun  re- 
mède ; néanmoins  comme  le  mal  croifloit 
a tous  inomcns , ce  Gouverneur  jugea  à 
propos  de  créer  un  Conlcil  de  dix  perfon- 
nes , dont  il  déclara  l’Abbé  du  peuple  Pre- 
(îdent.  Il  donna  pouvoir  à ce  tribunal 
d’employer  tous  les  moyens  qu’ils  juge- 
foit  les  plus  efficaces  , pour  arrêta  le 
cours  de  ces  defordres  , il  fit  aufli  publier 
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■■  " une  Ordonnance  par  laquelle  il  étoîc  eiU 

* î ^ joint  à toutes  perlbnnes  de  s’aflèmbler  au 
lôn  de  la  cloche  pour  prêter  main-forte 
aux  miniftres  de  la  Juilice.  Depuis  ce 
temps-là  toutes  chofes  furent  aflèz  tran- 
quilles de  on  marcha  dans  les  rues  avec 
plus  de  feurcté. 

Cependant  les  Gibelins  ne  lailïèrenc 
pas  de  tenir  la  ville  inveftie  pendant  tout 
Thyver  làns  fe  rebuter  des  rigueurs  de  la 
lâifon  i mais  au  printemps  de  l’année 
1322.  Philippe  Prince  de  Tarente  fiere 
de  Robert  Roi  de  Naples  vint  au  fecours 
des  Guelphes  avec  feize  galeres.  Auifi-tôt 
que  ce  fecours  fiit  arrivé  les  Guelphes  fi- 
rent une  vigoureufe  fortie  fous  la  conduite 
de  Baiano  de  Negro  &c  de  Thomas  de 
Fielque  : ils  prirent  le  chemin  de  Cafina- 
vari,  & ayant  marché  toute  la  nuit  ils 
arrivèrent  à la  pointe  du  jour  au  mont  de 
Peralte.Ils  attaquèrent  ce  porte  avec  beau- 
coup de  courage  i mais  ceux  qui  le  défen- 
doient  ayant  fonné  le  boute  felle  ils  furent 
fècourus  par  ceux  qui  étoient  logez  dans 
les  fauxbourgs.  Ils  repouflèrent  par  trois 
fois  les  Guelphes  ; mais  enfin  ils  furent 
contraints  d’aoandonner  non  (èulement  la 
montagne  i mais  encore  le  fauxbourg  de 
lâint  Jean , dont  ils  s’étoient  emparez  dés 
le  commencement  du  fiége.  Les  Guelphes 
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y firent  un  grand  butin , & y ayant  trou-  ' 

vé  tous  les  meubles , Téquipagc  & les  fà-  ^ 5 ^ 
milles  de  leurs  ennemis , ils  menèrent  dahs 
la  ville  un  grand  nombre  de  prilbnniers  ; 
néanmoins  comme  ils  combartpient  plu- 
tôt pour  la  gloire  que  pour  Tinterêc  ils 
leur  rendirent  la  liberté  pour  untf^  rançon 
modique.  Ceux  qui  fc  ïàuvercnt  de  cette 
déroute  ïê  retirèrent  partie  à Voltri  ÔC  par- 
tie à Savone  qui  écoit  la  place  d’armes  des 
-Gibelins. 

Le  Pape  Jean  XXII.  eflàya  de  mettre 
d*accord  ces  deux  fadions , ôc  les  obli- 
'gea  d’envoyer  chacun  de  leur  côté  des 
Ambalïàdeurs  à Avignon , où  il  tenoit 
alors  le  S.  Siège  ; mais  les  bonnes  inten* 
dons  de  ce  Pontife  ne  pûrent  réullir.  La 
guerre  recommença  avec  plus  de  chaleur 
^u’auparavant , & palïà  de  l’Italie  aux  pla- 
ces que  les  Génois  tenoient  dans  le  Le- 
‘ vant.  Les  Guelphes  ayant  envoyé  dix  ga- 
leaces  à Sinope  qui  fuivoit  leur  parti , les 
Gibelins  de  Galata  en  mirent  à la  voile 
lêize  avec  l’aflîllance  de  |’Erapereur  de 
Conftantinople  qui  les  fevorifoir.  Zacuti 
'Seigneur  de  Sinope  pour  faire  fa  cour  à 
l’Empereur  réfolut  de  trahir  les  Guelphes. 

Il  convia  les  principaux  Officiers  des  ga- 
ietés à venir  dîner  avec  lui , Sc  ayant  feit 
cacher  derrière  la  tapiflcrie  des  gens  ar- 
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mez  , il  fit  fiiire  main-baflè  fur  eux  des 
iju’ils  furent  entrez  dans  la  fàlle , où  le 
couvert  étoit  préparé.  Dans  le  même 
temps  ce  Prince  le  faifît  de  toutes  les  ga- 
lères qui  étoient  à l’ancre , à la  reièrve  dp 
quatre  qoi  croient  un  peu  éloignées  des 
autres  : ceux  qui  pûrenc  échaper  de  ce 
malïàcre  s’y  fauverent  à la  nage  , & mi- 
rent pat  ce  moyen  leurs  vies  en  feureté. 
Les  Guelphes  de  Gènes  furent  extrême- 
ment affligez  , quand  ils  apprirent  cette 
crahifon.  Ils  auroient  bien  voulu  s’en  van- 
ger  j mais  l’état  preiènt  de  leurs  af&ites 
ne  leur  permit  pas  de  porter  leurs  armes  fi 
loin. 

Peu  de  temps  apres  Robert  Roi  de 
Naples  arriva  à Genes  avec  quarante  ga- 
lères fiir  lefquclles  il  avoir  fait  embarquer 
la  Reine  fa  femme , & Charles  Duc  de 
Calabre  lôn  fils.  Après  avoir  employé 
quelques  jours  à fe  rcpolèr  des  fatigues  du 
voyage  , il  s’appliqua  à reformer  les  abus 
que  la  licence  ne  la  guerre  avoir  introduits 
dans  la  ville.  Comme  les  dix  ans  pendant 
lelquels  la  République  s’étoit  mife  lôus 
Ibn  obéïflànce  étoient  fiir  le  point  d’ex- 
pirer j on  agita  dans  le  grand  Conlèil, 
s’il  écoit  à propos  de  ic  donner  à ce  Prince 
i perpétuité  ou  pour  un  temps  limité  (èu- 
Icment.  Le  peuple  étoit  du  premier  fenti- 

«ment 
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ment  8c  les  Nobles  da  fécond  ; après  plu-  ' 
fieurs  conteftations  l’avis  des  Nobles  pré- 
valut , & l’on  renouvel  la  le  traitté  fait  avec 
lui  pour  fix  années.  Robert  n’ay  int  plus 
rien  à faire  à Genes  3 s’en  retourna  à Na- 
ples pour  tâcher  de  chaflér  Frédéric  des  E- 
* tats  qu’il  lui  avoir  ufuipez  depuis  qu’il  étoit 
parvenu  à l’Empire  par  la  mort  de  fon  fre- 
re.  Le  Duc  de  Calabre  étoit  refté  à Genes  ; 
mais  l’année  (uivante  il  retourna  auprès  de 
ibn  pere  avec  vingt  galeres  que  les  Guel- 
ph  es  lui  avoient  données. 

Les  Guelphes  ayant  appris  que  Caftnic- 
do  Ca/lracani  avoir  vaincu  les  Florentins 
«n  plufieurs  combats,  craignirent  qu’il  ne 
vint  joindre,  les  Gibelins  qui  écoient  encore 
campez  auprès  de  leur  ville  : ils  jugèrent 
à propos  cfe  le  prévenir  » & envoyèrent 
Lucas  de  Negro  au  devant  de  lui  avec  un 
petit  corps  d’armée.  Ce  General  prit  en 
padânt  Rapillo  j mais  il  ne  le  garda  guère, 
parce  que  les  Gibelins  le  reprirent  par  l’in- 
telligence qu  ils  avoient  avec  un  des  Offi- 
ciers de  la  garnilon  nommé  Bartaloci.  Les 
Guelphes  avoient  fait  partir  Lucain  de 
Fiefques  avec  quelques  troupes  pour  aller 
joindre  Negro*,  mais  fur  l’avis  qu’il  eut  de 
la  marche  de  Caftracani , il  s’arrêta  à Chia- 
vary.  La  lâcheté  de  Fiefques  fut  caufe  de 
ia  perte  de  Monaco.  Caftracani  prit  cette 
Tome  /,  M 
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f>lace  & U remit  entre  les  mains  de  Spirio-< 
a.  Lordque  ee  General  fongeoit  à pouiïèr 

f)lus  loin  fes  conquêtes , il  rut  rappelle  par 
es  Florentins  & obligé  de  retourner  en 
Tolcane. 

L’Empereur  Frédéric  étant  mort , Loiiis 
de  Bavière  lui  fiicceda  & vint  à Milan 
pour  y recevoir  la  Couronne  Impériale, 
Ce  Prince  qui  connoifloit  le  mérité  de  CaC* 
ftracani , Je  rétablit  dans  Pifê  d’où  il  avoir 
été  chalîe.  Il  lui  donna  aufli  la  Souverai- 
neté de  Luques:  ce  qui  cauià  beaucoup  d’in-r 
quiétude  aux  Guelphesd.e  Genes.  Dans  la  ‘ 
crainte  qu’ils  curent  d’être  attaquez  par  de 
nouveaux  ennemis , ils  entourèrent  de  mu- 
railles les  quartiers  de  Carignan , de  Sainte 
Catherine , & du  Châtelet  i mais  le  départ 
de  l’Empereur  fit  ceflèr  leurs  allarmesi 
Quelque  temps  après  ils  envoyèrent  fècre- 
tement  des  troupes  pour  iè  lâilir  du  Châ- 
teau de  Voltry  qui  les  incommodoit  beaur 
coup.  Cette  entreprilê  leur  réuflit  heureu- 
fement.  Lanfranc  Spinola  quicommandoit 
dans  cette  place  ayant  été  tué , fon  Lieute- 
nant demanda  incontinent  à capituler.  Les- 
Guelphes  à qui  ce  pofte  étoit  fort  impor- 
tant 5 avertirent  pat  des  feux  fùivant  qu’ils 
en  étoient  convenus,  leç  übldats  de  la  gami- 
fen  de  Capo  di  Faro  , qu’ils  avoient  befoin, 
de  leur  fecours  j & après  avoir  bien  muni 
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cette  place , ils  s’en  retournèrent  à Genes. 

Canracani  étant  mort  quelque  temps  a* 
prés  à Luques , les  Allemans  qui  étoient  en 
gamilbn  dans  cette  place , la  vendirent  à 
Gerardin  Spinola  moyennant  foixante  de 
quatorze  mille  florins.  Les  Guelphes  qui 
connoiflôient  la  valeur  & l’ambition  de 
Spinola , apprirent  avec  beaucoup  de  cha- 
grin qu’il  étoit  maître  d’une  fi  bonne  pla- 
ce. Peu  de  jours  après  ils  reçurent  encore 
une  autre  mauvaile  nouvelle  qui  étoit , 
qu’Antqine  Doria  s’étoit  emparé  de  S.  Re- 
nie , & couroit  toute  la  côte  avec  quatorze 
galeres.  Ils  envoyèrent  contre  lui  Frédéric 
Malabaro  avec  neuf  galeres  feulement  j 
niais  il  en  perdit  deux  par  la  tempête , Sc 
fut  obligé  d’éviter  la  rencontre  des  enne- 
mis i neanmoins  Doria  l’ayant  découvert, 
lui  donna  la  chaflè  pendant  tout  un  jour. 
Quand  la  nuit  fut  arrivée  , Malabaro  lui 
échapa  adroitement  par  un  ftratageme  donc 
il  s’aviJfà.  Il  mit  en  mer  une  chaloupe  à 
laquelle  il  attacha  une  lanterne , afin  que 
les  ennemis  abulèz  par  cet  artifice , fuivif. 
iènt  cette  lumière.  Il  éteignit  enfîiite  les 
^naux  de  toutes  fes  galeres  , prit  une 
route  contraire  & arriva  heureufement  à 
Genes , pendant  que  Doria  pourfiiivoit  la 
Chaloupe. 

• Gc  nétoit  pas  aflèz  que  les  Guelphes  le 
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viflènt  preflèz  par  les  Gibelins  du  côté  dç 
dehors,  il  fâlloit  encore  pour  achever  de 
déiôler  qstte  malheureufe  ville , qu’ils  iè 
broUillalTent  encre  eux.  Les  Miniftres  de  la 
juftiçe  ayant  arrêté  un  banni  dans  la  mai- 
fon  des  Malloné , pendant  qu’ils  le  me- 
noient  en  prifon , les  valets  & les  amis  de 
cette  Êimille  s’aflèmblerent  en  grand  nom- 
bre i & ayant  couru  après  les  archers , leur 
enlevèrent  le  prifonnier.  Le  Gouverneur 
que  le  Roi  de  Naples  avojt  laifle  dans  Gè- 
nes , crut  devoir  punir  les  Auteurs  de  cet-, 
re  rébellion  pour  maintenir  l’autorité  de 
fôn  Maître.  Il  fit  avertir  le  peuple  par  le 
lôn  de  la  cloche  de  Ce  rendre  auprès  de  lui, 
& alla  enfiiite  fiiivi  d’une  grande  troupe  à 
la  tête  de  laquelle  étoit  l’Abbé  du  peuple , 
à la  maifon  clés  Malloné  pour  le  làifir  des 
coupables.  Tous  les  Nobles  s’interefi'erent 
dans  la  querelle  des  Malloné  & prirent  les 
armes  endeur  Eveur.  Ainfi  la  ville  fe  vit 
divilee  en  deux  faélions , le  peuple  lôûte- 
nant  le  Gouverneur  & les  Nobles  proté- 
geant les  Malloné.  Les  Nobles  fç  jfbrtifie- 
renc  dans  S.  Georges , & les  Citadins  dans 
S.  Laurent.  Toutes  les  rues  furent  barrica- 
dées & remplies  de  gens  armez»  Le  peuple 
devenu  in  lôlent  parce  qu’il  marchoirfôus 
l’autorité  de  la  jimice  dénonça  aux  Nobles^ 
que  s’ils  n’obéïflbient  aux  ordres  Gou-v 
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Vcrneur  dans  le  temps  que  brûleroit  une 
eharidelle  qu’ils  avoicnt  allumée , qu’on  ne 
leur  donneroit  plus  aucun  quartier.  Quoi- 
que ce  délai  fût  fort  court , les  mutins  ne 
purent  attendre  qu’il  fut  expiré.  Ils  fe  mi- 
rent en  devoir  de  forcer  la  oarricade  j mais 
ils  furent  vigoureulément  repoullèz.  Les 
Nobles  qui  agidoient  aVec  plus  de  pru- 
dence & moins  de  paflion , craignirent  que 
les  Gibelins  ne  profitalïènt  de  cette  divi- 
lîonj  & afin  de  prévenir  ce  malheur,  ils  fti- 
voyerent  huit  des  principaux  de  leur  Corps 
pour  lui  faire  connoîcre  l’intcrét  qu’il  avoir 
de  garder  quelque  ménagement  avec  eux.' 
Ces  Députez  s’acquicerent  fi  bien  de  leur 
commiflîon , qu’ils  accommodèrent  ce  dif- 
férend ptr  l’entremife  de  l’Abbé  du  peu- 
ple J mais  à peine  les  Nobles  furent-ils 
d’accord  avec  le  peuple , qu’ils  fê  broüille- 
rent  entr’eux.  Les  Malloné  fe  plaignirent 
que  les  Fiefqnes  & les  Grimaidi  ne  leur 
avoienr  données  aucun  fecours , afin  de  les 
opprimer  en  ic  liguant  avec  le  peuple. 

, Pendant  que  les  deux  faélions  des  Guel- 
. plies  & des  Gibelins  paroiflbient  les  plus  ai- 
grieSjLoüisHutin  Roi  de  France,&  Robert 
d’Anjou  efl'ayerent  de  les  accommoder , ils 
leur  firent  reprefenter  féparcment  par  leurs 
Ambaflàdeuts  qu’ils  alloient  devenir  la  vic- 
tijîie  des  Catalans  qui  annoient  piülfamy 
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ment  contre  eux , & les  obligèrent  de  con- 
venir d’une  trêve  pour  un  an.  Les  Guel- 
phes  qui  étoient  dans  la  ville  nommèrent 
nuit  Commiflàires  pour  examiner  les  con- 
ditions de  la  paix  j mais  comme  il  étoit  di& 
ficile  de  convenir  de  tous  ces  articles  avec 
leurs  ennemis , ils  les  firent  refoudre  à re- 
mettre la  decifion  de  leurs  différends  au  ju- 
gement de  Robert  d’Anjou.  Ils  lui  envoyè- 
rent pour  cet  effet  à Naples  des  Ambati 
fadeurs  de  chaque  côté  avec  un  plein  pou- 
voir de  les  juger.  Ce  Prince  s’appliqua 
avec  tant  de  foin  à cet  accommodement , 
qu’il  fit  enfin  ligner  aux  Ambaflàdeurs  des 
deux  factions  un  traitté  de  paix  en  1331. 
Une  des  principales  conditions  fût  > que  les 
deux  partis  lui  demeureroient  également 
fournis , & que  toutes  les  charges  lêroient 
conférées  indifféremment  aux  Guelphes  & 
aux  Gibelins.  Lorlque  les  Ambaffadeurs 
furent  de  retour  à Genes , ils  y cauferent 
une  joye  univerfellc.  Tout  le  monde  fut 
extrêmement  content  de  voir  terminer  une 
guerre  qui  avoir  duré  pendant  treize  ans , 
caufé  des  dépenlès  infinies  , & ruiné  les 
principales  maifons.  La  joye  éclata  dans  la 
ville  par  des  proceffions  , des  feux  & des 
feAes  publiques. 

A peine  la  ville  fut  délivrée  de  ces  cruel- 
les difièntiôns , quelle  fut  affilée  d’une 
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guerre  étrangère.  Les  Rois  d’Arra^on  a-  " 
voient  depuis  long-temps  envie  de  s empa- 
rer delà  Sardaigne  qu’ils  jugeoient  necef- 
(àire  p>our  la  conlèrvation  dé  la  Sicile.  Les 
Catalans  pour  leur  fournir  un  pretexre  de 
rupture , fàifoient  des  courfes  tout  du  long 
des  deux  rivières , & prenoient  des  vail- 
lèaux  marchands  jufqu  à l’entrée  du  px>rt. 
Le  Gouverneur  de  la  ville  envoya  Antoine 
Grimaldi  avec  quarante- cinq  galeres  px5ur 
leur  donner  la  chafïê.  Grimaldi  n’ayant  pu 
rencontrer  aucun  de  ces  armateurs , s’avan- 
ça jufqu’aux  côtes  de  Catalogne  où  il  prit 
plufieurs  vaiflèaux  & pourlîiivit  cinq  galè- 
res de  cette  Nation  jufqu’à  l’ide  de  Ma- 
jorque. Il  ne  pût  néanmoins  avoir  que  le 
corps  des  galeres,  les  chiourmes  s’étant  fau' 
vécs  à terre  à la  faveur  de  la  nuit.  Cepen- 
dant comme  il  craignoit  qu’on  ne  le  trai- 
tât en  Corlàire , il  déclara  la  guerre  au  Roi 
d’Arragon  de  la  part  de  la  Republique.  Ce 
Prince  ayant  feit  équiper  à Barcelone  une 
flotte  de  quarante-deux  galeres  & de  plu- 
fleur-s  autres  bâtimens , l’envoya  à Genes 
croyant  lurprendre  la  ville  avant  que  Gri- 
maldi  allât  à fa  rencontre  & tâchât  d’en- 
gager les  Catalans  au  combat.  Ce  fiit  néan- 
moins inutilement  j il  ne  put  les  y obliger. 
C^uoiqu’il  leur  eût  donné  la  chafle  piendanc 
toute  la  nuit,  les  deux  armées  fc  retirerai^ 
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enfuire  clans  leurs  poits,  & lereftède  la 
campagne  fc  paflà  en  Jegeres  cfcarmouchcs 
entre  un  petit  nombre  de  vaifleaux. 

En  1334.  Salagro  de  Negro  qui  com- 
mandoit  dix  galeres  de  la  République  , 
trouva  à la  hauteur  de  Tlfle  de  Minoique 
c[uatrc  gros  vaifleaux  de  guerre  qui  por- 
toient  quelques  Seigneurs  Catalans  avec 
leurs  familles  de  Cagliari  à Barcelone.  Il 
ne  voulut  pas  manquer  une  fl  belle  proyc,- 
Quoique  les  Catalans  euflent  le  vent  ea 
poupe,  6c  qu avant  beaucoup  davantage 
lût  lui , il  fût  difficile  de  les  atteindre , il 
les  (uivit  de  fl  prés , qu’il  ne  les  perdit  Ja- 
mais de  veuë.  Cependant  pour  obliger  les 
fbr^'ats  & les  matelots  d employer  toute 
leur  induftrie  pour  en  approcher , il  fit  jet- 
ter  dans  la  mer  toutes  les  proviflons  qui  é- 
toient  fiir  leurs  galeres  3 & leur  dit , qu’il 
falloir  combattre  pour  en  recouvrer  d’au- 
tres. Cet  expédient  lui  réuffit  comme,  il 
Tavoit  prévai.  La  Chiourme  vogua  avec 
tant  de  vîtefle , qu’il  joignit  les  vaifleaux 
ennemis  & s’en  rendit  maître.  Après  avoir 
tué  huit  cent  de  ceux  qui  les  défendoient» 
les  autres  au  nombre  de  fept  cent  fe  ren- 
dirent prilbnniers.  Lorfque  Salagro  n’eut 
plus  d’ennemis  i combattre  , il  longea  à 
la  conlèrvation  des  Dames  qui  étoient  lûr 
les  vaifleaux^  U défendic  ibus  ^ ligourcMi: 


DE  GENES.  L IV.  III.  173 
lès  peines , qu  on  ne  leur  fît  aucune  vio- 
lence. La  iàge  prévoyance  de  ce  General 
ne  put  guérit  la  jalouHe  d’un  des  Officiers 
Catalans , qui  ne  trouvant  rien  de  Ci  cruel 
que  de  voir  là  femme  exipofée  à là  bruta- 
lité du  iôldat  vainqueur , fui  ôta  la  vie  pour  - 

lui  confervér  l’honneur.  Cette  barbare  dé- 

< 

fiancé  ftit  punie  feverement  par  Salagro 
qui  fit  trancher  la  tête  à ce  mari  jaloux  •,  8C 
pour  montrer  aux  autres  Catalans  que  leur 
compagnon  avoir  mal  connu  Ion  caraétere, 
il  donna  à touS'  la  liberté  auffi-bien  qu’à'. 
leurs  feiTunes  dés  qu’il  fût  arrivé  à Ca- 
gliarû  Les  Catalans  n’en  ulcrcnt  ps  fi  ge- 
netcufemenc  envers  les  GenoiSi-  Six  de  leurs^ 
•galeres  ayant  pris  divers  bâtimens  de  la  Ré- 
publique y fi-rent  pendre  quelques-uns  des; 
Officiers.  Salagro  irrité  de  cette  cmauté 
alla  chercher  ces  Coriàires  avec  dix  voilesî,. 

- & ayant-  atteint  les  vaillèaux  dont  ils  s’é-- 
toient  lâifisjil  les  recouvra  avec  toute  là;^ 
charge.  Il  courut  enlùite  après  les  galeres:; 
qui  croifoient  encore  fur  les  marchands; 
Génois  dans  les  mers  de  Sardaigne.  Il  di- 

- vilà  fon  armée  en  deux  elcadrcs  afin  de; 
les  joindre  plus  fiicilement.  Après  un  com- 
bat fort  opiniâtré-,  il  prit  cinq  galeres  ea- 
nemiès  , de  ayant  mis  pied  â terre  à Ca^ 
gliari , il  fit  pendre  deux  Capitaines  qu’iï 
avoit;  ^t  prilbnniers  pour  ulèr  de  repre- 

^ V 
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«voient  receu  quelque  déplaiür  du  Gou-  """ 

V cr ncur.  Ce  démêlé  eut  de  grandes  (ûites.  * 3 3 
Quoiqu’il  eût  commencé  par  une  querelle 
particulière  , tous  les  Gibelins  y prirent 
part.  Ils  firent  venir  des  troupes  de  Savo- 
ne  Sc  d’ailleurs , & chacun  commença  de 
lê  fi^rdfier  dans  Ibn  quartier.  Les  Imperia- 
lè  & les  antres  de  cette  fàAion  occupèrent 
le  quartier'de  Sicile  jiiiqu’à  Sainte  Cathe- 
rine , & iè  lâifirent  de  la  place  Doria.  Les 
Guelphes  fê  rendirent  maîtres  de  tout  le 
xe^  de  la  ville  julqu’à  la  mer , & même 
■des  tours  qui  défèndoient  le  port.  Cette 
précaution  empêcha  les  Gibelins  d’y  Élire 
•entrer  huit  galeres  & quelques  vaifièaux 
tjuils  avoient  ùk  venir  de  Savone.  Néan-  ^ 
moins  quelques  jours  après  ayant  &it  dé- 
barquer les  troupes  qui  étoient  defiùs  au- 
tour de  la  darce  , ils  s’emparèrent  des 
tours  & de  la  porte  del  Campo , à la  fa- 
veur des  amis  qu’ils  avoient  dans  la  ville. 

Ils  s’avancèrent  cnlùite  vers  la  porte  Do- 
lia  & s’en  lâifirent  pareillement  apres  en  , 
avoir  chafle  les  Guelphes.  La  perte  de  ce 
-polie  les  incommoda  beaucoup  j parce 
■que  c’écoit  par  là  qu’ils  fâifoient  venir  les 
ucours  étrangers.  Charles  de  Fielque  qui  en 
■connofilbit  l’importance , tâcha  de  gagner 
les  Salvaghi  qui  le  défendoient  i mais  il 
•nepuc  xéi^  danscetee  négociation  -,  de  fe 
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retira  à la  campagne  dans  la  crainte  qu’if 
eut  que  là  £idion  qui  étoit  defunie  > ne  fut 
vaincue  par  celle  des  Gibelinsv  Le  d^art-, 
de  Fielque  abbatit  tellement  le  courage  der- 
Guelphes , que  ne  le  croyant  plus  e» 
de  relllter  à leurs  ennemis  ,•  ils  leur  ce- . 
la  place.  Dés  le  lendemain  ils  Ibrti- 
rent  de  la  ville  & les  laillèrentnnaîtres  dut 
■Gouvernement ait.  moyen  dequoitouc  de-, 
meura  pailible.  Les  Gibelins,  dont  l’autori- 
té n’étoit  plus  balancée  que  par  celle  dut 
Gouverneur  qui  rendoit  la  juftice  au  nota 
du  Roi  de  NàpleSa,  l’bbligerent  de  lè  xe>- 
tirer  avec  lès  Officiers-  * 

, Les  Gibelins  ne  trouvant  plus  perlbnne; 
qui  s’opposât  à leur  puilïànce remirent 
fe  Gouvernement  pour  deux  ans  entre  le*r 
mains  de  Galeot  Spinola  & de  Raphaeli 
Doria  qu’ils,  déclarèrent  aulïi  Amiraux: 
de  Sicile , ils  établirent  pour  décider  les- 
affaires  moins  importantes  y un  Gonlèif. 
compole  d’un  certain  nombre  de  Sénateurs^ 
& en  déclarèrent  Prelîdent  l’ Abbé^du  peu- 
ple t ils.  s.’emparerent  eniUite.  de.  toutes  les- 
places  fortes  de  l’Etat  de  Genes  à la  relcr;. 
ve  de  Monaco- Cependant  comme  la  gueir 
re  continuoit  toujours  contre  les  Catalans» 
ils  firent,  partir  Edoikrd  Doria  avec  vingtr- 
* ’ ^ ’ Ce  General  leur  donna;  teuey 
ment,  la  challè  ^ qu  après  les  avoir  fàic  co% 
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venir  d*une  trêve , ils  les  obligea  d’accepter 
la  paix  aux  conditions  qu’il  voulut  leur 
impofèt. 

: • Cette  guerre  étrangère  étant  ainlî  hetf* 
Xeulenaent  terminée  , les  Gibelins  ne  fôn- 
gerent  plu»  qu’à  vaincre  entièrement  le» 
Guelphes.  Sur  l’avis  qu’ils  reçurent,  quo 
ceux  de  cette  faétion  avoient  Élit  (brtir  dix 
galères  de  Monaco  pour  faire  des  courlès- 
tout  le  long  de  la  rivière,  ôc  qu'elles  étoienc 
meme  venues  julqu’à  l’entrée  du  pit , ils 
en  envoyèrent  contr’eux  un  pareil  nombre 
>&  les  fixent  purfiiivrc  julqu’aux  côtes  de 
Naples.  Les  Gibelins  firent  aufli  équiper 
quelques  autres  galeres  pour  elcorterla  flot-' 
te  qui  devoir  venk  du  Levant.  Après  que' 
les  dix  galeres  qui  écoient  allées  combattre 
les  armateurs  forent  de  retour  à Genes  ^ 
les  Guelphes  revinrent  dans  la  rivière  ÔC 
s’emparèrent  de  Seftry  qui  fe  rendit  fans 
lefiftance.  Néanmoins  ils  l’abandonnèrent 
peu  de  fours  après  à,  l’approche  de  Napo- 
léon Spinola  qui  vint  iaflieger  avec  qua-- 
torze  voiles. 

L’année  fiiivante  les  Guelphes  firent  par- 
tît de  bonne  heure  leur  flotte  compfee  de 
aa,  galeres  *,  ôc  comme  cellfe  des  Gibelins 
n’éroit  pas  encore  prête  ils  incommodè- 
rent extrêmement  la  ville.  Après  avoir 
couru  coure  la  cote  ^ ils  rcrournerenr.  à Mo^ 
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naco  8>c  prirent  en  paflànc  deux  groflès 
^ ^ leres  Vénitiennes  qui  venoicnt  de  chaiget 
de  riches  marchandifes  aux  'Pays-bas  *,  ce 
qui  fût  cauiè  d*une  nouvelle  guerre  entre 
les  Génois  & les  Vénitiens.  Thomas  Viaio 
Capitaine  du  Golfe  de  Venifè  qui  comman- 
doit  une  efeadre  de  dix  galeres  ayant  ren- 
contré François  Marini  avec  un  preil  nom- 
bre 3 voulut  lui  &iie  baifièr  le  mvillon  j 6c 
donna  par  cette  prétention  mal  fendée  oc- 
callon  a un  fanglant  combat  qui  tourna  à 1k 
confûHon.  Il  y perdit  fîx  galeres  & fiic 
contraint  de  fe  fàuver  avec  le  refte.  La  te*, 
mérité  de  Viaro  ne  fût  pas  approuvée  par  le 
Sénat  3 & on  fut  fûr  te  point  de  lui  &ire 
ion  procès.  Voilà  tout  ce  qui  s*eft  pafle  fous 
le  Gouvernement  des  Confiüs , des  PodedC- 
tats  8c  des  Capitaines  ^ on  verra  dans  le 
Livre  luivant  ce  qui  arriva  lôus  rAdmü% 
ârâdon  des  Doges. 

Win  du  troifiime  Livre» 
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sJ  mencerent  en  1338.  Char- 
les  le  Bel  Roi  de  France  ayant 
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èn  (èureté.  Le  peuple  devenu  plus  in  folent 
par  la  retraite  de  Doria  prit  les  armes  j il 
çhaflà  le  Gouverneur  avec  tous  les  No- 
bles , Sc  établit  dans  la  ville  un  gouver- 
nement populaire.  Cet  elprit  de  révolté 

{)aflà  de  Savone  à Gcnes  ; c’étoit  alors 
e temps  qu’il  falloit  élire  l’Abbé  du  peu- 
ple. Les  rencimens  Ce  trouvèrent  partagez 
fur  ce  choix,  & il'y  eut  des  grandes  con- 
teftations  entre  les  Eledeurs.  Plufîeurs  pay- 
ées des  trois  vallées  voifines  étant  entrez 
dans  la  ville  , fc  joignirent  à la  populace  .* 
ils  Ce  mirent  à crier  tous  enfemble  qu’ils 
ne  prétendoient  plus  que  l’Abbé  fut  élu 
parles  Capitaines,  & ils  choifirent vingt 
d’entre-eux  pour  aller  faire  fçavoir  leur 
intention  aux  Eledeurs.  Ces  députez  en- 
trèrent dans  la  fàlleoù  Ce  feifoit  l’éledion 
pendant  que  les  autres  attendoient  à la 
porte.  Un  oatteur  d’or  s’impatientant  fût  ce 
qu’ils  tardoient  trop  à revenir  Ce  mit  à 
crier  qu’il  ne  filloit  pas  fiire  tant  defiçon , 
& qu’ils pouvoient  eux-mêmes  fê  nommer 
un  Abbe.  Cette  propofition  fiit  inconti- 
nent approuvée  par  tous  les  féditieux.  Ce 
batteur  d’or  encouragé  par  les  ^plaudif. 
fèmens  qu’on  lui  donnoit , prefenta  à (es 
compagnons  Simon  Bocanegra  qui  fè  trou- 
va par  hazard  auprès  de  lui , & le  fit  pro- 
clamer Abbé  du  peuple  par  la  muici- 
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tude.  Cetté  adion  fiit  accompagnée 
tant  de  bruit  que  les  Eledeurs  qui  étoierrt 
encore  dans  la  làHe  forent  obligez  de  Ibr- 
tir  pour  en  apprendre  la  caufe  : ils  n*o'J 
forent  s oppofor  à la  foteur  populaire-,  &• 
jugèrent  a ptoph"^  d^apptou^er  l’élediori 
qu’on  vehoit  dé  faire  pouf  ne  commettre 
pas  mal  à propos  leur  autorité.  Bocanegrâ 
Fut  conduit  par  les  mutins  aU  palais  , oil  ' 
le  Capitaine  avoit  accoutumé  de  tenir  fo 
jurifdidion  j ils  lui  firent  prendre  placé> 
à côté  de  ce  Magillrat  & le  foluerénr 
en  qualité  d’Abbé»  Bocanegra  qui  avoitf 
beaucoup  d’ambition  fo  forvit  adroite-» 
ment  de  Toccalion  que  la  fortune  lui 
prefontoit  pour  s’élever  au  defliis  de  fo 
naifiànce  : il  fit  fighe  à raflêmblécf 
qu’il  vouloit  parler  , & lotlqu’rl  con-^ 
nut  par  le  profond  filence  qui  rcgnoitf 
dans  la  folle , qu’on  étoit  dif^ofé  à l’en- 
tendre, il  dit  qu’encore  quil  s’eflimâc. 
indigne  de  l’honneur  qu*bn  lui  déferoit , 
néanmoins  il  croyoit  neceflàire  pour  le 
bien  de  fo  patrie  d’augmenter  le  pouvoir 
de  la  charge  dont  il  vénoit  d’être  revêtu, 
afin  qu’il  lui  fût  plus  focile'  de  réformer 
les  abus  du  gouvernement.  Mais  que  fi  fo 
Compagnie  jugeoit  quelqu’autre  plus  ca- 
pable d’en  remplir  les  devoirs  il  étoit  tout 
prêt  de  ^ remettre  fon  autoiitérEn  mêinflj 


f>  E G E N E S.  L ï T.  IV.  285 
temps  il  fit  remblanr  de  vouloir  rendre  g 
au  Capitaine  l’épée  qui  lui  avoir  ère  mile  * ^ * 

entre  les  naains  pour  marque  de  là  digni- 
té.  Cette  a(5ion  toucha  le  peuple  qui  cria 
d’abord  tour  d’une  voix  ^ qu’il  falloir  lui 
donner  un  pouvoir  abfolu.  Après  que  les 
acclamations  de  cette  multitude  furent 
çellees  Bocanegra  reprit  la  parole  & ajoûr 
ça  que  puilque  f'alfemblée  fouhaitoit  qu’il 
gouvernât  la  République  conjointement 
avec  le  Capitaine,  il  ne  vouloir  plus  s’op* 
polèr  à leurs  intentions.  Les  mutins  l’in- 
terrompirent & crièrent  encore  plus  fort 
qu’ils  prétendoient  qu’il  fût  Doge  & Sou-  Doofs^ 
yeraiii  de  fa  ville.  En  même- temps  ils 
Fcnleverent  de  fon  fiége , & l’ayant  éle^ 
yé  fur  leurs  épaules  ils  le  portèrent  com-^ 
me  en  triomphe  à fâ  maiipn , failânt  re^ 
tentir  les  rues  de  leurs  cris  de  Vive  nôtre 
Poge.  Les  Capitaines  voyant  le  defordre 
augmenter  à tout  moment  fe  retirèrent 
chez  eux , quoiqu’avec  allez  de  peine  , à 
caulè  de  la  foule  des  mutins  qui  leur  fer- 
moient  le  paflage.  Comme  ordinairement 
ces  émotions  populaires  n’ont  pour  but 
que  le  pillage  des  maifbns , les  feditieux 
le  metçoient  déjà  en  devoir  d’enfoncer  les 
portes  des  Nobles.  Mais  Bocanegra  qui 
vouloir  donner  quelque  réputation  â fon 
autorité  iiaifï^te  & cacher  fa  tyrannie 
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fous  le  voile  de  la  juJdice  fit  décapiter  feî 
*35^*  chef  des  mutins.  Cette  aâion  de  Icvcrité  ‘ 
. fit  ceflçr  le  defordre  & obligea  le  peuple 
de  fe  retirer.  Après  que  les  Capitaines  flh 
rent  fortis  de  la  ville  Bocanegra  fit  afiem« 
blet  les  principaux  Citadins  dans  la  place 
de  Saint  Laurent , & les  obligea  de  con- 
firmer fon  éleélion.  Ses  partions  lui  mi- 
rent en  même-temps  entre  les  mains  un 
foe^tre  pour  montrer  qu*il  devoir  en  qua- 
lité de  Doge  exercer  à perpétuité  la  fou- 
veraine  puiflance.  Lotfque  Bocanegra  fo  vît 
bien  établi  dans  Gl  nouvelle  dignité  , il 
dépoiiilla  les  Nobles  de  toutes  les  char- 
ges publiques  , & principalement  les  Guel- 

{)hes  qu’il  envoya  en  éxil.  Il  exerça  auflî 
a même  rigueur  contre  quelques-uns  des 
Doria  & des  Spinola  qu’il  crut  pouvoir 
traverfor  fos  deficins  ; cependant  pour  Ib 
rendre  plus  agréable  au  peuple , il  fit  brû- 
ler tous  les  regifttes  & les  comptes  qui 
avoient  été  revus  par  ceux  qui  avoient  ad- 
miniftré  les  deniers  publics  : il  ordonna 
encore  qu’on  fèroit  tous  les  ans  une  pro-' 
ceflion  generale  à l’Eglifê  des  AugulHns 
à pareil  jour  que  celui  auquel  il  auroit 
cte  élû , pour  rendre  grâces  a Dieu  de  ce 
que  le  peuple  avoir  été  afiranchi  de  la  ' 
tyrannie  des  Nobles.  Après  qu’il  eut  don-'" 
né  fes^ordres  dans  la  ville,  il  fe  rendre ■ 
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maître  de  toutes  les  places  de  l’Eftat  de  " 
Genes  qui  reçurent  des  Gouverneurs  de  iâ 
main  à la  referve  de  Monaco.  Il  s offrit 
bien-tôt  apres  une  autre  occafîon  de  don- 
ner des  preuves'^de  fà  juftice  & de  fbn 
défintereflèraent.  Une  troupe  de  jeunes 
évaporez  infùlta  Rebella  Grimaldi , parce 
Quu  avoir  été  caufê  de  la  mort  de  Lan- 
nanc  Bocaneera  oncle  du  Doge.  Quoi- 
qu’il connut  bien  que  ces  infôlens  ne  s’é- 
toient  jiortez  à cette  violence  que  pour, 
lui  Élire  leur  cour  , il  ne  laifla  pas  de  les 
Élire  punir  fur  le  champ.  Cette  fine  po- 
litique contribua  beaucoup  à affermir  fbn 
autorité  & à faire  avorter  les  confpira- 
dons  que  les  Nobles  formoient  contre  fà 
Pfitfbnne.  Un  jeune  homme  de  Voltri  fbl- 
licité  par  un  des  plus  puiflàns  de  la  ville 
ellàya  de  tuer  le  Doge  d’un  coup  d’arba- 
lêtfe  i mais  ayant  manqué  fbn  coup  il 
fut  arrêté  & eut  la  tête  tranchée.  Peu  de 
temps  après  quelques  artifàns  découvri- 
rent une  conjuration  faite  par  deux  per- 
Ijbnnes  confidérables  de  la  faélion  Gibe.- 
line  , qui  dévoient  pendant  la  nuit  forcer 
le  palais  du  Doge  & introduire  dans  la 
ville  les  exilez.  Bocanegra  fit  chercher  les 
des  conjurez  qu’on  trouva  dans  une 
écnricj  il  fç  les  fit  amener  & les  condamna 
à perdre  la  tête  fur  un  échafaut. 
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Le  Doge  n’écoit  pas  rellement  atcadic 
aux  affaires  du  dedans  qu’il  ne  fongeât  à 
celles  du  dehors.  Il  envoya  en  i 3 4 o. 
Simon  de  Quarto  d’une  famille  populai- 
re en  Levant  avec  neuf  galeres.  Quarto 
aborda  à Fera  & ayant  appris  que  le  Sei- 
gneur de  Sinope  qui  croit  Mahometan  in- 
commodoit  extrêmement  les  Chrétiens  , 
& Éiifoit  lôuvent  des  prifes  fur  les  mar- 
chands Génois  pafla  le  détroit  de  Galli- 
poli  3 de  alla  mettre  le  fiége  devant  Sino- 
pe. Ce  Prince  infidèle  pour  éviter  les 
maux  dont  il  étoit  menacé  traita  avec 
Qiiarto  & promit  de  n’attaquer  plus  les 
vaifleaux  de  la  Republique.  Ce  General 
après  avoir  heureulement  terminé  cette 
guerre  le  rendit  à Jaffe  , où  les  Génois 
avoient  un  bel  établiflèment  , & y fii-  * 
fbient  un  grand  commerce:  il  envoya  en- 
lûite  deux  Ambaflâdeurs  à l’Empereur  de 
Trevilceonde  pour  accommoder  un  dif- 
férend furvenu  entre  la  République  & ce 
Prince  ; cependant  le  Seigneur  de  Sino-^ 
pe  qui  ne  faHôit  pas  grand  fcrupule  de 
violer  la  foi  des  traitez , quand  ils  étoienc 
faits  avec  des  perlônncs  d’une  religion 
differente  de  la  fîenne,  rciblut  de  fîir- 
prendre  quelques  galeres  Genoilès  , lors- 
qu’elles s’en  retourneroient  en  Europe. 
V^rto  ayant  découvert  fondeflèin  joignit’ 
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à iâ  flotte  c|uclqucs  vaiflcaux  qu  il  avoit 
trouvé  à Ja^  , &C  alla  diercher  cet  in- 
fidèle, qui  étoit  lôtti  de  ports  avec  dix 
ga’ercs.  Il  1 aborda  comme  *ami  afin  de 
Je  tromper  par  cet  artifice  : quand  il  en 
fut  aflèz  prochepour  ne  plus  craindre  qu’il 
lui  échapât,  il  ht  donner  le  lignai  du  com,-* 
bat  & le  vainquit  fans  peine- 

La  même  année  Alphonfè  X.  Roi  d« 
Caftille  étant  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Maroc , qui  dans  un  combat  lui  avoit  pris 
ou  coulé  à fond  plus  de  vingt  galeres  de- 
manda fècours  aux  Génois.  Le  Doge  en- 
voya à ce  Prince  Gilles  Bocanegra  lôn 
fiere  avec  vingt  voiles  : cet  Amiral  fit  de 
^ erands  exploits  contre  les  Mores  , qu*- 
Âtphonfe  le  crut  obligé  de  récompenlèt 
les  fervices  d’une  manière  extraordinaire. 
Il  lui  donna  la  Comté  de  Palme , entre 
Cordoüe  & Seville  avec  la  qualité  de 
Grand  d’Elpagne.  Après  la  mort  d*Al- 
nhonlè,  Pierre  & Henri  fes  enfâns  s'étanc^ 
Droüillez  pour  ta  lûcceinon  de  leurpere,  en 
vinrent  aux  rriains  en  Sicile , où  ils  étoienc 
quand  ils  apprirent  la  perte  qu’ils  avoienc 
£iir.  Bocanegra  s’étant  rangé  du  côté 
d’Henri  fiJt  tué  par  l’ordre  de  Pierre; 
.mais.cela  n^empêcna  pas  que  l’allUance  ne 
•continuât  entre  les  Génois  & les  jCaftiL; 
îans, 

Tom  J.  N 
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La  flocte  écant  revenue  à Genes  le  D(S .. 
ee  l’envoya  avec  de  nouvelles  .troupes  fous 
les  ordres  de  Jean  de  Mare  au  fècours 
d* Albengue  , qui  croit  afliegé  par  le  Mar^ 
quis  de  Carreto.  Ce  Prince  ne  fe  voyant 
pas  en  état  de  rélifter  à ce  fècours  , en- 
voya des  Ambaflàdeurs  à Genes  pour  y 
demander  la  paix.  Le  Doge  ufà  d’artifice 
pour  s’aflurer  de  la  pcrfbnne  du  Marquis 
êc  répondit  aux  Ambaflàdeurs  qu’il  feroit 
plus  à propos  qu’il  vint  lui-même  à Genes, 
y expliquer  les  prétentions.  Le  Mar- 
quis ayant  donné  dans  ce  piège  vint  à la 
ville  *,  mais  au  lieu  d’un  accueil  favorable 
q[u’il croyoit  recevoir,  il  fut  accablé  d’in- 
jures dans  toutes  les  rues  par  où  il  paflà. 
Le  peuple  crioit  hautement  qu’il  nlloic 
aflbmmer  celui  qui  s’étoit  oppofé  à l’élc- 
(ftion  du  Doge.  Bocanegra  voyant  le  peu- 
ple répondre  à fon  rcflentiment  fit  ar- 
rêter le  Marquis,  & ordonna  qu’on  le 
menât  dans  une  prifbn  qu’on  nômmoic 
Grimaldine  : il  pouflà  même  fâ  cruauté  fr 
Join  qu’il  fit  enrcrmer  ce  Prince  dans  une 
cage  de  bois  , afin  de  le  réduire  par  un 
traitement  fi  rude  à rendre  plufieurs  pla^ 
ces  qu’il  avoir  ufurpées  fur  la  Repuoli- 
que  d^s  la  rivière  do  Ponant.  Cet  expe-, 
dient  réüffit  au  Doge,  Le  Marquis  con- 
fçutit  à touç  ce  qu’il  voulut  pour  obtenir 
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ilâ  liberté.  D’un  autre  côté  les  Doria  fi- 
rent foulevcr  toute  la  vallée  d’Oneillc  ; 
mais  Bocancgra  ayant  envoyé  des  troupes 
pour  combatte  les  rebelles  , ce  defordre 
fut  bien-tôt  appaifé  : néanmoins  le  Doge 
pour  empêcher  les  Nobles  de  faire  à l‘a- 
venir  de  femblables  entreprifes  con.fifqua 
les  biens  d’Antoine  Doria  chef  des  re- 
belles , & le  condamna  à un  banniflement 
perpétuel  hors  de  TEftat  de  Çenes. 

Fendant  que  ces  choies  fe  palTbient  en 
Italie  J le  Kam  des  Tartares  ne  pouvant 
fouffrit  que  les  Chrétiens  s’établilTent  en 
Afie  , alla  mettre  le  fiéce  devant  Jaffe  : 
les  alïiegez  foûtinrent  plufieurs  alïauts  a- 
vec  beaucoup  de  courage , & les  Génois 
qui  avoient  interet  à (a  conlèrvation  de 
cette  place  y fignalerent  leur  valeur  i ce- 
pendant comme  ils  ne  pouvoient'  réfi- 
fter  aux  troupes  innombrables  de  ces  In- 
fidèles , ils  curent  recours  à l’artifice.  Ils 
Oignirent  d’être  entièrement  rebutez , 8c 
Dallèrent  plufieurs  jours  lâns  paroître  lut 
les  murailles  ; cette  conduire  donna  lieu 
aux  Tartares  de  faire  une  garde  moins  é- 
xa<^e  dans  leur  camp,  Tes  Chrétiens  qui 
en  furent  avertis  lôrtirent  la  nuit  avec  un 
grand  filence , 8c  après  avoir  brûlé  les  ma- 
chines de  ces  Infidèles  3 & en  avoir  tuS 
plus  de  cinq  mille  ^ ils  rentrèrent  dans  la 
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■ ville  dhargez  de  butin.  Le  Kam  qùi  àvolt 
cni  les  Chrétiùiis  réduits  â la  detniere  ex- 
trémité bien  qu  il  s’étoit  trompé  Sc 
qu  il  lui  îêroit  itnpoflible  de  prenâre  la 
place  àv^rtt  rhyvér  : ce  qui'loblig^  dé 
lever  le  fiégc  *,  il  envoya  même  des  Am- 
balFadeuts  à Gènes  pour  y traiter  uii 
accdrnmôdemerit  : ce  qui  eaiiÊ  une  joye 
üntvcrlclle  daiïs'toute  la  ville. 

En  1 3 4 4,  les  Nobles,  tant  ceux  qui 
éroicnt  rcftez  dans  la  ville,  que  les  exilez 
ne  pouvant  plus  fouffrir  que  la  ville  fût 
gouvernée  par  le  peuple  le  Usèrent  con- 
tre le  Doge  -,  & a"yant  mis  fur  pied  ünç 
puilTante  armée  ils  s’approchèrent  de  Ce- 
lles. Bocànegra  étonne  duti  fi  grand  &c  fi 
prompt  changement  fit  afiemblet  tous  les 
Capitaines  dès  quartiers , qu  bn  hornmbiç 
alors  Obrin'étàhles  , afin  d’avoir  leurs  avis 
fur  Une  fi  dangerèufë  réfôlutîoU.  iVp^^s  plu- 
fieurs  contefia'tions  il  fut  réfolu  qu  on  prén- 
droic  la  voyè  de  la  douceur  , & quoii  ta- 
cheroit  d‘c  s’accommoder  avec  les  Nobles, 
On  leur  députa  quatre  des  principaux  Oi- 
tadins  , qui  apres’ quelque^  corifereïices, 
conclurent  avec  éu'x  un  "ttaîté.  Il  fut  ar- 
reté que  tous  les  exilez  reviendroiéUt  a la 
ville  & ferbient  rétablis  dans  leurs  biens 
confifquez*,  & que  pour  mettm  quelque 
borne  à l’autotîté  du  Doge  ^ il  nç  pbnft 
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fôit  rien  fiiire  à l’avenir  que  par  l’avis  çle 
douze  Conièillers  , dont  la  moitié  feroic 
prîfe  dans  l’ordre  de  la  NobleOè , & l’aii- 
trc  moitié  dans  réta,t  pppuldrci  Quand 
les  Nobles  furent  rentrez  danis  la  ville  , 
ils  ne  s’en  tinrent  p^s  à çe,t  ^qçonimq-. 
dctnent.  Apres  avoir  chalTe  les  ofl^ç^ets 
du  Doge  qiji  étoient  à Cbiiv^ri , & à 
RapaJIo^  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  de%- 
meroient  pas  qne  B»ocmegra  p,e  Ce  fût  dé- 
mis de  la  dignité  qifil  avoir  ufurpée.  Le 
*Doge  eut  pTudeurs  conférences  avec  tes 
amis  pour  réfoudi;e  s’il  devoir  obéir  ou 
fe  rnaintenir  par  la  fofce  dans  île  ppfle  où 
îl  s’étpit , élevé.  Après  avoir  bie;n  examiné 
jufquoù  alloir  fon  orédit , il  connut  qn’il 
lui  ïçroit  impollible  de  réfifter  au  parti  qui 
s’écoit  formé  contre  lui  : il  aima  micus: 
faire  de  bonne  grâce  ce  qu’il  auroit  été 
contraint  de  faire  par  necelïité  d^ns  pevt 
de  jours.  Il  congédia  fept  cens  Iwnimes 
qu’il  entretepoit  pour  fa  garde  ordindre, 
& quittant  les  marqpes  de  fa  dignité  U 
le  retira  comme  une  perfonne  j?ivée  dans 
la  maifon  des  Squarcî^  Fiçhi  qq’il  fçavok 
être  extrêpiernent  attachez  à fes  intérêts* 
‘Néannxoins  ne  fe  croyant  pas  alTûré  dans 
cet  a;zile  ^ il  palîà  bien-tôt  ^prés  à Pi^. 
Si  Bopanegra  .eût  montré  autant  de  ^éfo- 
liicipp  popr  fo  maincenit  d^ns  le  pofte  où 
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il  écoit  arrivé , âvoit  eu  dâtldreflé' 
pour  y parvenir  , il  auroit  acquis  une  gran- 
de réputation.  Après  (on  départ  Galeotb 
Spinola  qui  étoit  Capitaine , lorfque  le 
Doge  changea  la  forme  du  gouvernement  , 
entra  dans  la  ville  avec  quantité  de  trou- 
pes pour  s y rendre  le  plus  fort , quoiqu’il 
eut  donné  parole  d’y  venir  lêul.  il  vou- 
lut (è  lâifir  de  la  porte  dcl  Campo  , cç  qui 
mit  toute  la  ville  en  rumeur.  Ses  amis  jpri- 
i*ent  un  expédient  pour  ^irc  ceflèr  ce  défi 
ordre.  Ils  defererent  la  dignité  Ibuveraine 
à Jean  de  Morta  qui  étoit  également  a- 
greable  à la  Nobleflè  & au  peuple , & on 
le  déclara  Doge  dans  l’Eglife  de  {âint  Lau- 
rent en  lui  mettant  entre  les  mains  le  Icep- 
rre  Ducal.  Cette  éleâiion  auroit  indubitîC- 
blement  calmé  tous  les  troubles  fî  les  No- 
bles le  fùlïènt  contentez  de  la  forme  qu’on 
avoir  donné  au  gouvernement  ; mais  Ga- 
Icoto  Spinola  qui  avoir  fait  fortifier  les 
fauxbourgs  & les  colines  qui  font  au  tour 
de  la,  YÎll^  voulut  ulûrper  toute  l’autorité , 
ce  qui  reveilla  les  chagrins  du  peuple  j 
neanmoins  la  révolté  ne  commença  pas 
par  la  capitale.  Il  y eut  en  Janvier  1345. 
une  fodition  à Savone  qui  donna  le  branle 
à toutes  les  autres  villes.  A Genes  le  peu- 
ple fe  foûleva  contre  les  Nobles , il  atta- 
qua leurs  maifons , & principalement  ceî- 
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ids  des  Squaicia  Ficfai  qui  fuient  brûlées  ‘ 
& razées.  Les  mutins  nen  demeurèrent 
pas  U 3 ils  s’avancèrent  julqu  a la  place 
des  Vignes , où  ils  trouvèrent  les  Nobles 
armez , & eh  état  de  s’oppofèr  à leur  fu- 
reur. Ils  firent  d’abord  quelque  réfiftancc , 
mais  ils  furent  bien-tôt  contraints  de  don* 
ner  pafiàge  aux  lèdicieux  qui  fê  répandirent 
incontinent  dans  routes  les  rues , comme 
un  torrent  qui  après  avoir  rompu  la  digue 
qui  le  retenoit  innonde  la  campagne  voi- 
une.  On  n’entendit  par  tout  que  clameurs  ; 
& le  Doge  qui  vit  le  defbrdre  augmenter 
de  moment  èn  moment  fut  contraint  pour 
appaifèr  le  peuple  de  depofer  tous  les  Sé- 
nateurs qui  étoient  du  corps  de  la  Noblel^ 
iè.  'Cet  expédient  lui  réülli!:.  Les  fadieux 
commencèrent  d’entendre  raiibn  fe  con- 
tentèrent de  defârmer  les  Nobles , & de 
Èire  dans  toutes  leurs  maiiôns  une  per- 
quifition  exade  pour  fê  faifir  de  leurs  ar- 
mes. Voilà  le  préjudice  qu’apporta  l’am- 
bition de  Galeoto  Spinola  à ceux  de  fon 
ordre.  Il  voulut  fe  rendre  Souverain,  & fiit 
caufè  que  les  Nobles  n eurent  plus  de  part 
au  gouvernement.  Le  peuple  qui  n’avoit 
plus  rien  à craindre  au  dedans  voulut  s’af- 
fûter du  côté  du  dehors.  Les  exilez  étoient 
encore  aux  portes  de  la  ville  avec  un  petit 
corps  d’armec , compofé  de  difFeesntes  na^ 
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tiens , & des  rnilices  des  trois  vallées,  té" 
Doge  & ceux  de  ion  Confèil  fè  préparè- 
rent à les  attacjLicr  > & étant  iôrtis  lecrcr 
tement  de  Genes  , ils  marchèrent  en  mc*- 
mc  temps  contt;e  eux  , tant  par  mer  que 
par  terre.  Ils  Ie$  contraignirent  d'aban- 
donner les  fauxbourgs , ôc  les  autres  polies 
qu’ils  a voient  fortifiez , & de  le  retirer  aux 
montagnes  voifines , où  les  principaux  de 
^ur  parti  s’étoienr  déjà  logez.  Le  Doge 
jze  Ce  contenta  pas  d’avoir  obtenu  lût  eux 
fet  avant;^e>  il  voulue  les  forcer  dans  leur 
azile  i mais  il  fiit  vigoureulèmcnr  repoulïe.. 
Cette  ré/îftance  ne  fît  qu’animer  davan- 
tage ceux  de  la  fadion  populaire , ils  re- 
tournèrent à la  charge  ; & ayant  ^aic  tom- 
ber des  premiers  coups  Sara  Spinola  qui 
s’étoic  un  peu  trop  avancé  , ils  demeurè- 
rent enfin  les  maîtres  des  colincs.  Si  les 
exilez  avoient  fçû  profiter  de  la  conllerna- 
tion  , où  écoient  leurs  ennemis  à la  prCî- 
miere  attaque , ils  le  lèroient  emparez  de 
ville  i mais  leur  ayant  donné  le  loifir'de 
fe  reconnoître,  ils  furent  contraints  de 
leur  ceder  la  vidoire , Se  de  s’éloigner 
entièrement  de  Genes.  Le  Doge  apres  a* 
voir  ainfî  alTûré  la  ville  capitale , envoya 
quelques  galeres  chargées  d’archers  au  Ce- 
cours  d’Albenguc  ôc  des  autres  places  de 
ceçre  ti^ére , qui  écoient  à cous  momen» 
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p:pôfées.  ?ux  courfês  d’ Antoüie  Doria.  Ce 
OpXt^ine  .quoique  brave  ii’ofa  attendre  Tar- 
;nce  du  .peuple , & ayant  diiperfé  fcs^irou- 
^es  dans  quelques  châteaux  qui  tenoienc 
^n  pa^ti  X il  laiiTa  libre  le  refte  de  la  rivière 
de  Ponant.  Il  fe  remit  peu  de  temps  après 
.en  campagne  , après  av(?ir  reccu  quelques 
rccniës.  £e  Doge  en  ayant  eu  avis  envoya 
contre  lui  le  Podeftat , qui  ètoit  un  hom- 
me de  rèlblution  avec  douze  gâleres  ; mais 
Doria  ne  voulut  pas  hazardcc  le  combat 
& le  renferma  encore  dans  fes  places.- 
Ces  divisons  dèplâilôicnc  exttememenC 
aux  Princes  d’Italie  & principalement  au 
Pape  & à Luchino  Vifconti  Duc  de  Mi-* 
lan  y qui  le  mirent  en  devoir  d’accomrao*< 
der  les  deux  partis.  Benoifl:  XII.  qui  te- 
noit  alors  le  Saint  Siège , envoya  à Ge-*- 
nes  le  Cardinal  de  Padoiic  en  qualité  dc' 
Légat , pour  eflayer  de  rèiinir  les  efpt-its.- 
Ce  Prélat  après  y avoir  fejoumè  un  moiS' 
eût  diverfes  conférences  avec  les  chefs  des 
deux  l&6tions  , & les  fit  rcifoudre  i re- 
mettre la  décifion  de  leurs  dif&rends  au 
jugement  du  .Duc  de  Milan.  Ce  Prin-*- 
ce  ayant  examine  les  raifons  des  unfr 
& des  auues , ordonna  que  mas ‘les  Nb-^ 
bies  retourneroiènt  à Gènes  L la  referve 
- de  Galeoto  Spinok , de  quatre  autres  dt- 
^ J&mijyb  ^ dc  queiquesruus  des  FlelP 
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ques  & des  Grimaldi , cjui  étoient 
au  peuple  : à la  charge  neanmoins  que  ceux 
qui  lêroient  rappeliez  de  leur  éxil  ne  pour- 
roient  rien  innover  à la  nouvelle  forme 
établie  au  gouvernement.  Cependant  com- 
me les  deux  partis  étoient  encore  dans  une 
continuelle  défiance,  le  Duc  voulut  bien  c- 
tre  garant  de  loblervation' du  traité.  Les 
Grimaldi  qui  étoient  maîtres  de  Monaco  & 
de  Roque-brune , n’étant  point  entrez  dans 
cet  accommodement  donnèrent  azile  dans 
ces  deux  villes  à tous  les  bannis  qui  en  é- 
toient  exceptez.lls  en  firent  leur  place  d ar- 
mes , & ayant  mis  fur  pied  une  armée  de 
dix  mille  hommes  & équipé  trente  gale- 
res  , ils  attaquèrent  la  ville  par  mer  ôc  par 
terre.  Le  Doge  & les  autres  Magiftrats  , 
qui  croyoient  la  guerre  entièrement  aflbu- 
pie  furent  extrêmement  furpris  à l’appro- 
che de  ces  nouveaux  ennemis , ôc  donnè- 
rent le  foin  à quatre  des  principaux  Cita- 
dins de  pourvoir  aux  chofes  necefl'aires  à la 
défenfe  de  la  ville.  La  première  chofe  à 
quoi  s’appliquèrent  ces  Commifl  aires  fat  à 
chercher  de  l’argent , parce  que  le  tréfbr 
public  fc  trouvoit  épuilé  par  les  dépenfes 
qu’il  avoir  fellu  faire  penaant  les  derniers 
troubles , & qu’ainfi  il  étoit  impoffible  de 
* ■ ^nnes  dettes , & de  fournir  ^ 

ofes  donc  on  avoic  bcfôûr> 
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dajis  cette  f^heufe  conjondure.  Ce  fut  ce 
qui  donna  lieu  à rctablidèment  de  la  mai-  ’ 
fon  de  fàint  Georges  , qui  s*eft  dcjpuis  aç- 
^uifè  une  É grande  réputation , qu  elle  en-; 
trcticnt  commetce  avec  mus  les  Eftats  de 
rEurope.  Ces  Commiflaires  après  avoir 
trouvé  les  fonds  nece  flaires  firent  équiper 
vingt- neuf  galeres , dont  ils  donnèrent  le 
commandement  à Simon  Vignofo  un  des 
plus  braves  d’entre  les  Citadins , & mi- 
rent fur  chacune  deux  cens  archers.  Avant 
que  Vignofo  fe  mît  en  mer , le  Doge  lui 
confîgna  entre  les  mains  l’Etendart  de  faine 
Georges  dans  la  place  de  iàint  Laurent  avec 
de  grandes  ceremonies.  Cet  Amiral  s’em- 
barqua enfiiite  &c  prit  la  route  de  Monaco  î 
mais  il  ne  trouva  plus  les  ennemis , qui 
ayoient  gagné  les  côtes  de  Provence  auf- 
Il  - tôt  qu  ils  avoient  eu  avis  de  fon  dc- 
parr. 

Pendant  que  ceux  de  là  fàélion  populaire 
tâchoient  de  détruire  entièrement  le  parti 
des  Nobles , la  guerre  qui  avoir  commen- 
cé entre  Charles  le  Bel  Roi  de  France , ôc 
Edoüart  Roi  d’Angleterre  continuoit  en- 
core avec  Philippes  le  Hardi  focceflèur  de 
Charles.  Les  François  qui  avoient  befoin 
de  galères  fubtiles  empruntèrent  celles  des 
Génois , ce  qui  empêcha  Vignofo  de  pour- 
fuivre  fon  voyage , & l’obligea  de  ramener 
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le  refte  de  là  floue  à .Genes.  Ee  Poge  ne 
le  laiflà  pas  long-temps  oiflf  j & l’obligeà- 
dc  lè  mnettte  oienfôjc  apres  à la  voflepoyr  ’ 
aller  aü  devant  de  la  flotte  qui  yen,oit  dm 
Levant.  V^ignolô  s’arrêta  quelque  feinps  a- 
Terracine  pour  mettre  à la  raifen  Niçolasi 
Comte  de  Fbndi  qui  s’étpk  déelaré  contre- 
la  Republique.  Vignolp’  atfaqua  à riin- 
pourvu  la  ville  capitale  de  ce  Comte  & s’eof 
rendit  naître.  Il  prit  enluitç  denx  de  lès  ' 
galeres  dans  le  Garrillan..  Vignolb  après*  .. 
eps  heureux  exploits  continua  Ibn  voyage  6c  , 
arriva  à Carifto  proche  de  Negrepont. 

Pendant  que  cet  Amiral  triomphoit  ain'  - 
fi  d’un  ennemi  de  fa  patrie , la  ÊKÇune  luil 
en  fulcita  d’autres  bien  plus  redoutables.^ 
Les  Vénitiens  qui  fe  plaignoient  que  leS 
Génois  leur  avoient  prjs  plufleurs  vaiflèaux;  ' 
rjcheirient  charge^- J tant  de  leur  ville  quei  .', 
de  l'Ille  de  Candie  apres  avoir  ihucile- 
menr  fait  demander  par  leurs  AmbaflE-, 
deurs  qu’on  leur  en  fît  raifon  1 lè  crurent;  ' , 
obligez  de  recourir  à la  forcé.  Ils  équipe -v  ' v 
rent  une  flotte  de  trenté^cinq  voiles  .fous*  '-  ; 
les  ordres  de  Nicolas  Pilàn]  iSt  d’Engelbert  ' 
Delfîno  Chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean?  ' 
dejerulàlem  qui  commandait  une  elcadte^  ^ : 
4e  Rhode.  Ces  deux  Generaux  lè  trouvant 


battus  d’une  furieulè  tempête , voulurent  lê 
recirer  4ms  le  païf4« 
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3s  le  trouvèrent  occupe  par  les  Génois,  Pi-  “ 
ùni  ^ant  tenu  conlcil  avec  les  prmeipaux 
Chefs  de  (on-  armée , réiôlut  de  fê  fervir 
de  Poccafion  qui  Ce  prerentoit  pour  ruiner 
la  flotte  Genoiiè  fans  combattre , en  l'en- 
fermant dans  ce  port.  Néanmoins  Ces  deP- 
feins  forent  mal  exécuter  j (bit  qu’il  n’eue 

£as  aflèr  de  vaiflêaux  pour  fermer  toutes* 
îs  avenues  *,  fbit  qu’il  n’osât  s’approcher' 
de  cenains  écueils^ui  écoient  à l’entrée  du* 
port,  il  laiflâ  un  paflàgç  libre  par  où  Vi- 
gnofô  fit  Ibrtir  quatre  galères.  La  cinquié^ 
me  fut  prife  par  Marc  Morofini  Capitaine- 
du  Golpne  qui  l’attaqua  par  le  travers.  Les* 
autres  n’ayant  pu  fiiivre  la  Capitane  , de^ 
naeurerem  au  pouvoir  des  Vénitiens.  Pifànii 
voyant  que  fês  fbldats  s’amulbient  à piller* 
les  riches  roarchandifês  dont  ces  galères- 
étoient  chargées  & laiflpient  éditer  les* 
quatre  qui  avoient  pris  le  devant , ne  met-* 
tre  le  feu  à cinq  de  celles  çjui  écoient  ref-  '•*' 
tées  à Carifto  *,  mais  cettc'precaution  lui  fat  ^ 
inutile  les  premières  galères  étant  déjà  trop^  * 
éloignées.  Vignofo  wc  pris  en  cette  occa- 
fion  avec  fbixantc  & dix  Nobles  8c  plus^ 
de  quatre  mille  folHats  qui  refterent  tous  - • ’ 
Nïgrcpont  , à la  referve  de  quatre  cens  " 
quon  envoya  en  Candie.  Les  Vénitiens 
ayant  eu  avis  de  cette  vidoire  obtenue  le  ■ i ü* 
Août  ordonnèrent  qu  on  en  cele-  1 5*  4 
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bwt  tous  les  ans  la  mémoire  à pareil  joui 
par  une  proccffion  publique. 

Pilàni  ne  refta  gueres  à Ncgreponc  , & 
fit  voile  à Pcra  croyant  furprendre  cette 
place  » mais  il  la  trouva  fi  bien  munie  qu’il 
n olâ  Tattaqucr , & s’en  retourna  à Venilc 
fàilânt  pluucurs  prifes  fur  la  rôute.  Philip-' 
pc  Doria  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  l’en- 
trcprilè  qu  il  avoir  formée  fiir  les  Ifles  de 
Tenedo  èc  de  Metelin.  Il  y alla  avec  dix 
galeres  •,  mais  Tes  troupes  s'étant  mutinées, 
il  fut  obligé  de  fc  retirer  à l’Iflc  de  Chio^ 
qui  appartenoit  aux  Génois.  Il  y trouva 
les  (juatre  galères  qui  s’étoient  fàuvées  de 
la  déroute  de  Carifto.  Après  avoir  payé  fès' 
troupes  il  crut  avec  ce  nouveau  fccours 
pouvoir  profiter  de  l’ablènce  de  l’armée 
Vénitienne  qui  étoit  allée  à Pera  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Il  alla  attaquer  Ne- 
grepont  qui  fût  abandonné  par  Thomas^ 
Viaro  Podeftat  & par  les  Proveditcurs.  Do- 
rk  après  avoir  délivré  ceux  de  fa  Nation 
qui  étoient  prilbnniers  dans  cette  ville  Sc 
donné  loifir  à fis  fbldats  de  la  piller  , il  y 
fit  mettre  le  feu  *,  ôc  s’étant  remoarqué,  ref^‘ 
tourna  à Geiics  chargé  de  butin. 

En  1348.  La  ville  de  Genes  fûtafîligcé 
de  la  pefte  qui  dura  pendant  deux  ans.  Â 
ce  malheur  la  fortune  en  ajouta  un  autre. 
Jean  de  Morta  mourut , ôc  il  y eut  àc 
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grandes  conteftations  pour  Téledion  d’un 
nouveau  Doge.  Lucquino  de  Fa<5Ho  de  fa- 
inille  populaire,  appuyé  parles  Spinola  ôc 
aimé  du  peuple  , afpiroic  à cette  dignité. 
Outre  ces  avantages  il  avoir  deux  mille 
hommes  à (à  dévotion  & tous  j^rcts  à fê  (à- 
crifier  pour  lui.  D’un  autre  coté  les  amis 
du  défunt  Doge  vouloient  mettre  à fa  pla- 
ce un  de  fes  enfans.  Ces  deux  partis  avoient 
tellement  partagé  la  ville,  qu’on  voyoit 
tout  le  monde  en  mouvement  par  les  rues. 
Si  les  gens  de  bien. , tant  de  fa  Nobleflè 
q^ie  du  tiers  état , craienoient  l’ambition  de 
Fadio , il  leur  fêmbloit  d’une  dangereufe 
conüequencc  de  perpétuer  une  charge  fi  im- 
portante dans  une  meme  famille.  Ces  con- 
lidecations  furent  caufe  qu’on  jetta  les  yeux 
fur  Jean  Valenté  Citadin  allez  confidéra- 
ble  par  fes  alliances  & d’une  humeur  dou-’ 
ce.&  paifible,  quüitez  qui  engagèrent  plu- 
fieurs  des  dei}x  fadions  à fè  déclarer  en  fa 
fiiveur.  Le  peuple  s’étant  enfin  aflemblé 
avec  le  grand  Confeil  dans  l’Eglife  de  S, 
Laurent  pour  procéder  à cette  éledion , 
Valenté  tut  choifi  fans  que  les  autres  pré- 
tendans  s’y  ofâflènt  oppofêr.  La  ville  de- 
meura fi  paifible  après  l’infiallation  du 
nouveau  Doge  , qu’on  eût  dit  qu’il  n’y  a- 
voit  jamais  eu  aucune  émotion,  Valenté 
qui  avÿit  beaucoup  de  prudence^  pour  ^ire 
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_ ceflèr  U j4ou(îe  entre  les  deux  fajîHons  ^ 

^ ^ + • ordonna  que  toutes  les  charecs  (èrpienc 
diftribuées  égaletncnt  aux  nÆIcs  5c  aux;- 
Citadins. 

Cependant  les  Vénitiens  pour  tâcher  dç 
réparer  les  pertes  qu’ils  avoient  roufFertes  à 
Negreppnt,  firent  une  ligue  avec  Dom  Pe- 
dre  Roi  d’Arragon  & avec  Jean  Cantacu- 
Icae  Empereur  de  Conftantinople  qui  avoic 
dépoüillé  de  l’Empire  Calo  Jean  (on  gen- 
dre, fils  & fiicceflcur  d’Andtonic.  fls  é- 
quiperent  de  leur  côté  trente  galeres  com- 
mandées par  Pifani  & par  Pancrace  Jufti— 
niani  Capitaine  du  Goire.  Ces  deux  Gene-. 
taux  ayant  pafle  en  Sicile , (è  joignirent 
avec  la  flotte  du  Roi  d’Arragon  compofee 
de  vingt-quatre  galeres , qui  ayoienc  pour  ' 
Amiral  Dom  Ponce  de  tcon.  Ils  prirenc 
tous  enlêmble  la  route  du  Levant  j mais  il; 
s^éleva  une  fi-  furieulê  tempête , qu  elle  diF- 
perla  tous  leurs  bâdmeiis  qu’ils  eurent 
grande  peine  à raflcmbler  j il  fe  perdit  mA- 
me  une  galcre  dont  on  n’eut  aucune  nour 
vclle  non  plus  ^ue  de  l’équipage.  Le  reftp 
de  la^  flotte  qui  ctoit  en  fort  mauvais  état,, 
s’alla  radouber  à Modon.  Les  Génois  dç' 
leur  côté  mirent  en  mer  unç  flotte  de  loi- 
Xante  voiles  fous  les  ordres  de  Pagan  Do^ 
fia  Capitaine  d’une  grande  réputation.  Ce 
General  après  avoir  wver%  t Archipel  atç 
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h mettre  le  liège  devant  Negrepont  ; mais  ^ 
il  y trouva  tant  de  refîdance  , qu  après  y ^ ^ ^ ^ 

avoir  perdu  xpinîjc  cens  hommes , il  fut 
contraint  de  fe  rembarquer.  Il  alla  enÇiite 
' attaquer  Fotelio  Château  appartenant  aux 
Vénitiens  qu’il  pr^t  d’aflàut  & le  fit  ra(èr. 
Incontinent  après  ceote  conquête  il  déta- 
cha une  galère  pour  aller  apprendre  des 
nouvelles  des  ennemis.  I.e  Capitaine  qui  la 
fioramandoit  en  ayant  Rencontré  une  de 
Venilè  cpmmandè^par  Jean  Mcrna,  l’atr 
ta^pa  & Ja  prit.  Dans  le  même  temps  l’ar- 
Kiee  de  l’Empereur  fous  les  ordres  de  fon 
Amiral  J joignit  celle  des  Vénitiens  & des  . 
Arr^onois.  Quelques  jours  après  la  flotte 
des  Ganfêderez  forte  de  foixante  & dix  voi- 
les rencontra  celle  de  Gcncs  auprès  du  De-' 
troit  de  Saint  Georges.  Doiia  ayant  apper- 
çu  les  ennemis , divifo  fon  armée  en  deujf 
çfoadrcs  , de  donna  le  fignal  du  combat^ 

Les  Vénitiens  reçurent  les  Génois  avec 
beaucoup  de  courage^  mais  comme  ils  è- 
toient  trop  proches  de  la  terre  , ils  ne  pu- 
rent étenare  afïèz  leur  front  »*  ce  qui  les  em- 
pêpha  de  Ce  for  vir  utilement  de  leurs  galere$>. 

& donna  beaucoup  d’avantage  aux  enne- 
Çîis.  Les  Confoacrez  après  avoir  fiiit 
pendant  toute  la  journée  ce  qu’on  pou- 
voir attendre  de  braves  gens , prirent  la  fui*' 
tç  Sc  lajllèrent  les  Génois  inaictes  de 
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mer.  Ils  perdirent  en  cette  occauôn  prés  qè  , 
quatre  mille  hommes  ,-  entre  iefquels  Ü y . 
avoir  plus  de  deux  cens  Chevaliers  Cata--  - 
lans.  D.  Ponce  de  Leon,  Eftienne  Contai 
tini  Procurateur  de  S.  Marc,  Jean  Strevoi 
BonhenVal  Bembo , Sc  Pancrace  Juftihiarii 
y laiflèrent  la  vie.  Le  nombre  des  morts 
du  côté  des  Génois  tie  paflà  pas  fèpt  cens'. 

II  gagnèrent  dans  ce  combat  trente  galeres'  ' 
Vénitiennes  & dix-huit  Arragonoifès.  Il 
échapa  trés-peu  des  vailflèaux  de  cette  Na- 
tion , prefque  tout  le  relie  ayant  ete  coulé 
à fond.  l,es  Grecs  ne  combattirent  point , 
parce quils  étoient  à Tarriere-garde & qu% 
ils  ne  purent  s’àVanCer  à caulê  du  peu  a&r 
tendue  du  champ  de  bataille  i ainlî  ils 
firent  retraite  lâns  avoir  reçu  aucun  dom^ 
mage.  Les  débris  de  l’armée  Vénitienne  .fè 
retirèrent  dans  l’Ille  de  Candie , & Doria 
prit  la  route  de  Conftantinople.  Il  donna 
tellement  l’épouvante  à l’Empereur  i qu’il 
l’obligea  de  Faire  la  paix  avec  la  Republif 
que. 

• L’année  liiivattte  PiFani  ayant  été  joint  , 
par  Paul  Loredan  & Jean  Sanudo  qui  liü 
amenèrent  dix-fept  galeres , alla  lûr  les  c^ 
tes  de  Sardaigne  j où  après  avoir  feit  plii^ 
fieursprilès,  il  rencontra  l’armée  du  Roî 
d’Arragon  fous  les  ordres  de  Bernard  Ca-;  . 
ptara.  Après  cette  Jonélion  il  alla  chercher 
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la  flotte  de  Gènes  qu  il  trouva  forte  de  cin- 
quante-deux voiles  à la  hauteur  de  Loria 
etttre  la  Sardaigne  de  la  Corfe.  Elle  éroit 
Commandée  pat  Antoine  Grimaldi.  Les 
Génois  animez  par  les  heureux  foccés  de  la 
Gàmpgne  précodentc , commencèrent  les 

{»remiers  le  combat  & firent  d’abord  plier 
es  Confèdetez  j mais  Sanudo  qui  par  l’or- 
dre de  Pifiini  étoit  demeuré  derrière  avec 
dix  gfdctes  , alla  choquer  les  Génois  avec 
tant  de  fiirie  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée , 
qu’il  leur  arracha  la  viéloire  lorfqu’ils  é- 
toiéne  for  le  point  de  l’obtenir.  Grimaldi 
voyant  Ibn  armée  en  défordre  > s’enfuit 
avec  la  Capitane  > & laifla  le  refte  au  pou- 
voir des  vainqueurs.  Il  y eut  trente  galereS- 
prilcs  avec  quatre  mille  cinq  cens  prifon- 
nierSx  entre  Iclquels  il  y avoir  plufieurs  per- 
fonnes  de  marque.  Une  partie  fiit  envoyée 
en  Efoagne  & l’autre  à Venilê.  Cette  per- 
te affligea  extrêmement  les  Génois , tant  à 
caufo  <iu  grand  nombre  de  braves  gens  qui 
avoient  péri  en  cette  occafion , qu’à  caufe 
de  la  grande  dépenlè  qu’ils  avoient  faite 
pour  équiper  ces  deux  flottes.  Les  Guel- 
phes  & les  Gibelins  s’aceuferent  récipro- 
quement du  mauvais  foccés  de  cette  jour- 
née > ce  qui  renouvella  les  anciennes  divtr 
fions.  D’un  autre  côté  tous  les  Nobles  pu- 
■bligienc  hautement , que  les  affaires  de  U 
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en  pis  depuis  que  le  Gouverpetnenc  avoir  ' 
etc  entre  les  majns  du  peuple.  Pour  rétablir  . j 
le  calme  dans  cette  ville  dcfolcc  il  falloir' 
necedairement  qu  elle  le  mît  Ibüs  la  pro-^  ' ' 
tedion  de  quelque  perlbnpe  puiflapte.  Ceux-  ' 

qui  avüient  le  plus  de  crédit  dans  le  Sénat, 
jetterent  les  yeux  fur  Jean  Vilconti  Arche-  . - 
vêque  ôc  Duc  de  Milan  qui  Ibuhaitoit  de-  ^ 
puis  long-temps  de  voir  TEtat  de  Genes? 
lôus  là  domination.  On  çh  jfit  la  ptopoft-»  j 
tion  à l’alïèmblce  du  peuple  , & elle  | 
approuvée  tout  d une  voir.  On  envoya  in-  ^ 
continent  des  Ambaflàdçurs  à ce  Prinççf 
pour  lui  offrir  la  Souveraineté  de  Gçnçs^  ■; 
ce  qu’il  accepta  avec  joye.  Il  jugea  à prov  ^ 
pus  pour  mieux  établir  Ibn  .autorité , dçf  j 
changer  la  fbrrpe  du  Ggavornement.  U dé-r 
pofà  le  Doge  Valenté  & mit  à la  plaeç' 
Guillaume  Palavicin  en  qualité  de  Gouver- 
neur. Comme  les  Génois  ne  s’étoient  lôi^" 
mis  au  Duc  de  Milan  qu  afin  d’être  enf* 
état  de  refîfter  aiix  Vénitiens , ils  /pngeccnV 
I équiper  une  nouvelle  flotte , 6ç  leur  SouV.  ■ 
verain  y contribua  de  tout  Ion  pouvoir."  > 
tes  Vénitiens  de  leur  coté  le  liguèrent  . a veç' 
les  Carreto  Seigneurs  dç  Padouë  , Martin 
Can  de  Lelpalle  Prince  4e  Veronne,  & leç 
J^tinces  d’Efte  Seigneurs  de  Fprarire.  Lçr 
iShiÇ  de  Mflan  ayant  eu  aviç  de  çejctç  îigUCj 
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ienvoya  à Venife  le  Bmeux  Poëre  Petrar- 


négociation  n^ayatic  pas  réufli , le  Duc  eut 
îccours  à la  force.  Il  envoya  dans  le  Gol- 
fe quelques  galcfes  qui  pillèrent  Sc  brûlè- 
rent Lefiïia  ôc  la  Curlola.  Les  Vénitiens 
ayant  été  avertis  de  ces  hoftilrtez , firent 
partir  Pifani  avec  vingt-quatre  galeres  y 
niais  il  ne  rencontra  pas  les  Génois  qui  s’é- 
toient  déjà  retirez  & fo  contenta  de  courir 
toute  la  côte.  Les  Génois  de  leur  côté  ren- 
voyèrent une  nouvelle  flotte  fous  les  ordres 
4e  Pagan  Doria  pour  chercher  Pifoni.  Do-. 
pz  le  manqua  & fo  cdfitcnta  de  piller  ÔC 
ruïnct  Parenzo,  d’où  il  enleva  les  corps  dç 
Saint  Charles  & de  Saint  Maur.  Les  Vé- 
nitiens épouvante^  des  hettreUx  fiiccés  de 
l’armée  Genoife,  formèrent  leur  port  avec 
ime  chaîne  de  vaifl'eaux  6c  mirertt  aux  ave- 
nuës  quelques  bâtimens  légers  pour  fervp: 
de  vedete.  Cependarit  afin  de  foire  une  di- 
yerfion,  ils  envoyèrent  des  Anibaflàdéurs  à 
Charles  Roi  de  Bohême  pour  l'engager  à 
déclarer  la  guette  au  Duc  de  Milan  qui 
s’etoit  rendu  redoutable  à toute  l’Italie  , 
ayant  encore  joint  à fos  Etats  Boulogne  8c 
toutes  fes  dépendances.  Les  Florentins 
qu’il  vouloir  auflS  foûmettrç  à fon  obçïfo. 


HISTOIRE 
{knce , eurent  recours  au  Pape  Clement 
qui  était  alors  en  Avignon.il  y avoir  trans-’ 
ftré  le  laint  Siégé  depuis  qu’il  avoir  acheté 
£ettc  ville  de  Jeanne  Reine  de  Naples, 
Clement  à la  rollicitation  des  Florentins , 
cita  le  Duc  de  Milan  à peine  d’excommu- 
nication. Mais  ce  Prince  s’en  exempta  par 
un  adèz  plailànt  artifice.  Il  envoya  Ces 
Maréchaux  des  logis  en  Avignon  pour  y 
arrêter  toutes  les  mailbns  qui  y étoient  a 
louer , & lès  pourvoyeurs  pour  y faire  de 
grandes  provinons  ce  qui  augmenta  ex- 
trêmement le  prix  des  vivres  & le  loyer 
des  maifôns.  Le  Pape  en  ayant  eu  avis  eu 
voulut  fçavoir  la  caulè  , & envoya  cher- 
cher les  Officiers  du  Duc.  Auffi-tôt  qu’il 
les  vit , il  leur  demanda  pourquoi  ils  fàir 
Ibient  ces  grands  préparatifs.  Ils  lui  ré- 
pondirent que  c’étoit  pour  le  logement  &C 
la  nourriture  de  leur  Maître  qui  devoir 
rendre  à Avignon  dans  peu  de  jours  fiiivanc 
les  ordres  de  Sa  Sainteté  avec  lèpt  mille 
hommes  qu’il  tenoit  toujours  auprès  de 
lui  pour  là  garde  ordinaire.  Le  Pape  crair 
gnant  une  pareille  vifite  témoigna  aux  Of- 
nciers  du  Duç,  qu’il  pouvoir  s épargner  la 
peine  de  ce  voyage , & qu’il  revoquôit  les 
ordres  qu’il  lui  avoir  donnez, 

Pifani  qui  étoit  en  mer  avec  trente-cinq 
galerw  & vingt-deux  moindres  bâtiraens  , 
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fe  pofta  entre  Tlfle  de  Sapienza  & Modon 

^ut  obfervet  les  mouveraens  de  Doria , ^ 3 54» 
ms  deflèin  néanmoins  de  hazarder  le  coitit 
bat  y (uivanc  l’ordre  qu’il  en  avoir  receu  du 
Sénat  de  Venilê.  Qiielquc  temps  apres  il 
fit  entrer  une  partie  de  Ta  flotte  dans 
Porto- Longone,  & demeura  avec  le  refte  à 
quelque  diftance  de  cette  place,  Doria  s’é- 
tant coulé  doucement  dans  ce  port , Ce  ren- 
dit maître  de  toutes  Içs  galcrçs  qu’il  y 
trouva , (ans  que  Pilàni  osât  les  (ècourir  , 
parce  qu’il  lui  éroit  expreflcmeiit  défendu  de 
çombatre,  Doria  après  ce  premier  avantage, 
revint  lùr  Pifani  qu’il  défit  entièrement  ôc 
fc  liÈndit  maître  de  fa  perlbnne.  Les  Gé- 
nois firent  en  cette  occafioii  plus  de  cinq 
mille  prifonniers , & le  nombre  des  morts 
ne  fut  pas  moindre.  Les  Vénitiens  perdir 
j«4t  aum  l’étendard  de  S.  Marc  qui  fiat  pot-  ^ 
té  à Genes  en  triomphe.  Les  Génois  ne 
fiirent  pas  ingrarç  envers  Doria.  Outre  les 
honneurs  qu’Aj  lui  decernerent , ils  bidon- 
nèrent un  i^ais  magnifique  dans  la  place 
qui  porte  ion  nom.  Cç  grand  homme  ne 
jouit  pas  long- temps  de  ces  avantages.  La 
mort  Iç  ravit  à là  patrie.  Scs  obfeques  fu- • 
rent  faites  aux  dépens  du  public  , & on  lui 
bâtit  un  fuperbe  maufeléc  dans  l’ Eghlc  des 
Jacobins. 

Le  Duc  de  Milan  qui  o’avoit  obtenu  la. 
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- fouvcraincté  de  Genes  qne  pendant  ù.  vît 
fbngea  à raïTûrer  à fes  fùcceflcuts.  II  y 
trouva  d’abord  quelque  difficulté  -,  mais 
enfin  il  fit  rélôudre  dans  le  Sénat  que  fès 
deux  neveux  Barnabé  & Galeas  (èroient 
«prés  fa  mort  Seigneurs  de  cet  Eftat.  Le 
Duc  s’appliqua  enliiire  à terminer  les  di^ 
fcrcns  qHe  les  Génois  avoient  avec  les  Vé- 
nitiens , & comme  ces  deux  Repubb’ques 
étoient  également  laflès  de  la  guerre,  il 

- leur  fit  enfin  figner  un  traité  de  paix  e» 
13  55- 

Le  repos  que  le  Duc  avoir  procuré  aux 
Génois  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Calo 
Jean  Empereur  de  Conftantinople  , •qui 
avoir  écéaepoflèdé  par  Çantaeufène , com- 
me'^il  a été  dit  cy-dcffiis,  demanda  (ê- 
.cours  à celte  Republique , & fit  prier  ceux 
rQui  la  gouvernoient  de  l’aider  à remonter 
lur  le  trône  de  fes  peres.  Ils  lui  envoyc- 
;rent  une  flotte  commandée  par  Jean  Ga- 
talufio , qui  montra  en  cette  occafion  tarît 
de  valeur  & de  conduite  y qqÿ  chaflà  le 
tyran,  & rétablit  T Emperein:  légitimé^. . 
;Calo-Jean  pour  en  témoigner  là  rCcon- 
noilTance  à Gatalufio , lui  donna  là  fœur 
;en  mariage , & céda  aux  Génois  les  Ifles 
de  Cefbas  & de  Metelin. 

Cette  même  année  les  Génois  firent  par- 

Philippe  Doria  avec  quinste  galeres  pouc 

donnée 


I 
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■ pic  le  déclara  en  (à  faveur,  & ainfi  k \ 
ville  le  trouva  divilee  en  deux  fàdions.  | 
Pendant  cetîe  lèdition  Simon  Bpeanegra  | 
qui  depuis  quelques  Jours  étoit  revenu  de 
Pile  crut  cette  occaüon  kvo râble  pouriê  J 
• rétablir  dans  la  dignité , dont  il  avoit  été  J 
depoüillé.  Il  fc  retira  avec  deux  cens  ï 
hommes  bien  armez  dans  l’Eglilê  de  lâihc 
Cit , qui  étoit  proche  de  fa  mailôn.  Dc-là 
il  Ce  rendit  làns  bruit  à la  ppne  du  Palais 
du  Gouverneur , qui  étoit  dans  de  grandes  ; 
inquiétudes.  Il  le  menaça  d*y  mettre  le 
feu  fi  on  réfulbit  de  l’y  laifiêr  entrer.  Lp 
Gouverneur  par  le  confeil  de  lès  amis  lui  i 
en  fit  ouvrir  les  portes , & il  en  fût  traité  ’ 
fort  homxcremenr.  Le  bruit  fe  répandit 
par  toute  la  ville  que  Bocanegra  étoit 
maître  de  Ibn  Palais  ; ce  qui  obligea  fc 
peuple  de  s’y  rendre  en  foule  pour  lui  î 
prêter  main  forte  j ainfi  avant  la  fin  dut  J 
jour  il  fut  pour  une  Icconde  fois  procla-  ï 
mé  Doge  d’un  confènteraent  univerleJ.  F 
Bocanegra  devenu  plus  fage  par  l’exem-  » 
pie  du  pafic , bannir  à pcrpetu’t-  tous  T 
les  Nobles  qui  pouvoient  traverlêr  fês  ï 
deflèins,  foit  qu’ils  fûflènt  du  parti  des  F 

.Giiclpbes  Ou  des  Gibelins , ôc  il  confit  ï 

qua  tous  leurs  biens , meubles  ôc  immeu*  ^ 
‘dIcs.  Il  déforma  eniûite  ceux  à qui  il  ‘ ^ 
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#ôit  permis  de  refter  dans  la  ville , ic  les 
.dêdarà  incapables  de  podeder  aucune 
charge  militaire  ou  politique.  Cet  indigne 
-traitement  fit  connoîcre  aux  Nobles  qinl 
leur  auroit  été  plus  doux  de  vivre  fous  1 au- 
torité des  Vifconrij  que  fous  la  tyrannie  du 
peuple. 

Bocanegra  ioüit  de  la  puiflance  qu’il 
avoir  uforpèe  depuis  Tannée,  1357.  juf- 
^u’à  13^2.  Pendant  ce  tenips-là  il  eut 
lufieurs  conjurations  à eflhyer  , dont  il 
c punir  les  Auteurs  j mais  enfin  malgré 
la  vigilance  de  Nicolas  de  Caneto  un  des 
plus  riches  Citadins  de  Genes , & de 
ieonard  Montalde  for  qui  il  fo  repofoic 
du  foin  du  Gouvernement , les  Nobles 
xrouvercnt  moyen  de  fe  défaire  de  lui  en  la 
manière  foivante. 

Pierre  Rm  de  Chypre  croît  ‘venu  à Ge- 
îies  avec  fon  fils  unique , dans  la  téfolu- 
xion  d’aller  par  toutes  les  Cours  de  T£u- 
ijope  mandier  quelque  fecours  contre  les 
Infidèles  j qui  Tavoient  challé  de  fes  Eftats. 
Bocanegra  qui  étoit  magnifique  en  toutes 
Aolès , n’oublia  rien  pour  bien  regaler  ce 
'•Roi  dépoüillé.  Les  Nobles  ne  voulurent 
pas  manquer  la  favorable  occafion  qui  Ce 
prefentoit , de  perdre  leur  ennemi.  Ils  ga- 
gnèrent TEchançon  de  Pierre,  Ôc  Tengà- 
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gèrent  à emppifonner  le  vin  deûiné  pour 
ia  bouche  du  Doge.  Le  traître  lui  prc;- 
fènta  ce  fatal  breuvage  dans  un  femn  y 
où  Pierre  Malonfello  Tavoit  convié 
yec  le  Roi  de  Chyprje  à fa  maifcn  de 
campagne.  Bocanegra  au  retour  de  ce 
repas  le  fentant  incommodé  le  mit  au 
lit  & mourut  peu  d’heures  après.  Sa  mort 
fiic  fuivie  d’un  grand  défordre , les  con- 
jurez le  faifirenc  du  Palais  malgré  la  ré- 
fiftance  des  trois  frétés  du  défunt  Doge  > 
qui  eurent  .beaucoup  de  .pei^e  à làuvef  . 
leurs  pcrlbnnes,  BQC.uieg'*a  ayant  été  in- 
humé làns  pompe  dans  ï’EgUfc  des  Cor- 
deliers 5 on  fcngea  à remplir  la  place^ 
Pendant  que  chacun  failbit  la  brigue  pour  ' 
s’élever  à cette  dig^^ùé  3 Caneto  & Mon- 
talde  Ibrtirent  de  la  ville  de  peu|:  qu’oQ 
ne  les  punît  des  excoriions  qu’ils  avoient 
^cpmmilès  pejnd^nj:  la  viç  d^  Doge  de  fous . 
Ibn  autorité, 

•Gabriel  Adorne  iflû  d’une  Êmilk  poJ 
pulaire , de  fort  aimé  de  tout  le  monde , 
fut  honoré  de  la  dignité  Ducale.  Les 
Nobles  qui  avoient  clperé  qu  en  perdant 
Bocanegra  ils  feroient  changer  leur  for-- 
tune , furent  bien  étonnez  de  vpir  ce  pofte 
occupé  par  une  perlbnnequi  n’étoit  pas 
de  four  corps.  Ils  ne  furent  pas  plijy  . 
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* Ireûrcux  fous  le  çouvcrncmenr  d’Adornç , j , ^ 2 
q^u'ils  Tavoient  etc  pendant  la  vie  de  Bo^  ^ 
<5ancgra.  On  léfofa  toûjours  de  les  ad- 
inettrc  aux  Charges^,  & on  ne  rappellar 
point  les  exilez.  Les  plus  puiflàns  d entre 
les  bannis  aflêmblcrent  un  petit  corps 
d armée  autour  de  Saflàtello  , pour  ribhcr 
de  rétablir  leur  autorité  par  la  force.  Le' 

Doge  en  ayant  été  averti  ; envoya  con- 
tre eux  Pierre  Riavillo , dont  la  fidelité 
lui  étoït  connue:  Les  Nobles  fo  trouvant 
trop  foibles  pour  lui  réfifter  , fo  retire-^ 
rent  de  abandonnèrent  le  cbâceau  de  Safi- 
fàtello.  Le  Doge  fit  auflî  marcher  un 
camp  volant  contre  le  Marquis  de  Car- 
reto , qui  n’avoit  pas  cbforvé  les  condi-  . 
lions  foires  avec  la  #fepubliqaCî  il  en 
donna  le  commandernent  à François  Em- 
briachi , encore  qiul  fut  d*une  famille 
Noble.  Q;jelques  jours  après,  ce  Gene- 
ral ayant  donné  fujet  de  plainte  au  Do- 
ge , fi.it  depofiedé  de  fon  emploi , que  ce 
Magiftrat  aonnaà  Barihclcmi  Viani.  Le 
Marquis  ayant  été  pouflé  vigoUreufoment ’ 
par  Viani  , fut  contraint  de  fo  foûmet- 
tre  à la  République,  & de  confentir,' 
qu  oh  bâiîc  for  fes  terres  le  fort  de  Ca- 
ilcl-franco,  pour  aflèurance  de  fa  fideli-' 
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Les  Nobles  ne  fc  trouvant  pas  afe" 
puiflans  d*e«x-naêmcs,  pour  Êiic  réüfÏM: 
aucune  entreprifè  contre  leurs  ennemis,, 
turent  recours  aux  deux  Vilconti , qui, 
ibuhaitoienc  avec  paillon  de  iôûmettrc:  ^ 
VEftat  de  Genes  à leur  obéïflàncc^  Pen- 
dant*quc  Montaidc  formoit  un  parti  cort- 
iklerable  dans  la  ville  , Ambeoile  Vilcon* 
ti  fils  de  Bcrnabc,  fc  mit  en  campagne 
avec  jooo.  hommes  , & étant  entre  dans- 
la  -rivière  du  Levant  fc  iâifit  de  la  Spez- 
5ta.  Monralde  averti  de  cet  heureux  fiio 
ccz , voulut  profiter  de  la  confiernation',. 
où  croit  le  Doge.  Il  fit  prendre  les  ar- 
ires  aux  Conjurez , & marcha  droit  au 
Palais.  Adorne  envoya  le  Podettat  donc 
la  valeur  lui  érok  ccÉniie,  pour  s*bppo- 
lèt  aux  Nobles  *,  mais  ce  Magiftrat  ayant 
été  dangereufement  bleflé,  fut  obligé  de 
le  retirer.  Qiioique  ce  premier  (uccez  eût 
fevorilé  le  deflèin  de  Montaidc  nean^^ 
moins  le  Doge  envoya  tant  de  monde- 
contre  lui , qu’il  ne  put  en  lôûtenir  Tèf- 
fon,  & fut  contraint  de  l'onir  de  la  vil- 
le pour  mettre  (à  vie  en  {cureté.  Vifeon^ 
ti  ayant  appris  le  malheur  de  Montaidc 
r ofa  pa<^cr  outre , quoiqu’il  fû:  déjà  ar- 
rivé à Chiavari.  Le  Doge  de  Ibn  coté  > 
pour  éteindre  entièrement  les  refies  de 
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cette  conjuration  leva  des  troupesi  & ayant 
fait  arrêter  deux  des  conjure2^ , qui  n’é- 
toienc  des  perlbnnes  de  marque,  il 

les  condamna  à avoir  la  tête  tranchée. 
Les  autres  s’etoient  déjà  fauvez , une  par« 
rie  (ê  retira  à Pilé  avec  Moncalde,  Sc  rautre' 
auprès  des  Vifronci.  Ceux  qui  étoicnc  de- 
xneurez  neutres  pendant  ce  delbrdre  de- 
meurèrent paifîblement  dans  la  ville  fans 
que  perlbnne  les  inquiétât.  Le  D'og^  ne 
voyant  plus  d*ennemis  dans  Penceinredé 
fés  murailles  , voulut  challèr  ceux  qui  é- 
- toient  au  dehors  , Il  envoya  contre  Vif- 
conti  Barthelemi  dcl  Vento  , ôc  Nicolas 
Monechkea  avec  un  petit  corps  d’ar-< 
méc.  Ces  deux  Generaux  qui  croyoienc’ 
reprendre  la  Spezza  furent  trompez  dans 
leur  elperance  ; lis  donnèrent  deux  ba» 
tailles  contre  leurs  ennemis.  A la  premîç- 
ic  la  vit^oirc  fur  long-temps  balancée  ; 
mais  à la  dernicre  ils  furent  entièrement 
défaits , & demeurèrent  prifonniers.  Cet- 
te déroute  porta  tellement  l’épouvante 
dans  toute  la  Rivière  ^ <juc  les  peuples  d©^ 
fa  campagne  venoient  a toute  heure  en 
foule  le  réfugier  dans  la  ville.  Montalde 
qui  avec  les  Fiefqucs  avoir  aiTemblé  quel- 
ques troupes  , & s’écoit  avancé  de  ce 
coté'làÿ  ne  contribua  pas  peu  à augmen- 
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2,  ter  leur  frayeur.  Vifeonci  ne  trouvant 

Ï>lus  perfonne  qui  lui  refiftâtT,  laiflà  mil- 
e hommes  dans  la  Spezza , & marcha 
droit  à Genes.  Le  Doge  furpris  du  dan-i 
ger  qui  le  menaçoir , ht  armer  tous  les* 
paylàns  des  villages  qui  font  entre.  Chia- 
^ari  & Rapallo  , avec  ordre  de  mar- 
cher inceflàmment  au  fècours  de  la  Ca- 
pitale 3 pendant  qu*il  envoyoic  des  troupes* 
réglées  pour  défendre  les  paflages.  Vif- 
conti  ne  voulant  pas  s’amufer  à les  forcer», 
aima  mieux  rebroufTer  chemin  & paf- 
fer  par  les  terres  des  Fiefque.  Cependant 
Montalde  & Nicolas  de  Fiefque  s’a  van-- 
cerent  vers  la  vallée  de  Bi  âgno  avec  quel- 
<^ucs  troupes , pour  obliger  les  peuples  qui- 
1 habitent , de  fe  déclarer  en  leur  faveur.- 
i\aron  Spinelo,  qui  commandoit  les  Corn- 
pagnies  d’ordonnance  du  Duc  de  Milan  ». 
s’approcha  de  Pozzeveri  , où  il  fit  un: 
— grand  ravage.  Le  Doge , qui  n’a  voit  pas- 
moins  à craindre  les  ennemis  du  dedans 
que  ceux  du  dehors  , fè  trouva  fort  em- 
barrafîé , &c  tâcha  de  ménager  un  ac- 
con  modement  avec  les  Vifeonti pour 
fc  garentir  du  péril  qui  le  menaçoit  i- 
aprés  pluficurs  négociations  il  en  vint  à 
7*  bout , & fit  figher  un  traité  en  13^  7.- 
par  lequel  il  étoic  porté , qu’il  feroic  main- 


* DE  GENES.  Liv.  IV.  321 
. tenu  dans  fa  Charge  ; mais  qu’il  payc- 
roit  tous  les  ans  aux  Ducs  de  Milan 
quatre  mille  ducats  , qu’il  entretiendroit 
pour  leur  fervice  quatre  cens  archers  ^ & • 
qu’il  feroit  revenir,  dans  la  ville  tous  les 
Nobles  exilez à la  referve  de  Montalde , 
qui  comme  plus  (ufpe6l  en  demeureroit 
banni  pour  deux  ans. 

La  joye  qu’on  eut  à Genes  de  cet 
accommodement , fut  augmentée  par  lar- 
rivée  d’Urbain  V.  qui  étant  parti  d’A- 
vignon avec  vingt  - cinq  galeres  , pour 
retourner  à . Rome , vint  aborder  à ce 
port.  On  lui  rendit  tous  les  .honneurs , 
qui  étoient  dûs  à Coii  augufté  caractère. 
Entre-autres  ceremonies , qu’on  inventa 
pour  relever  la  pompe  de  fon  entrée , 
plus  de  mille  Citadins  vêtus  de  lon- 
gues robbes  de  ibye  blanche  ^ le  mi- 
rent en  hayc  des  deux  cotez  du  pont , fur 
lequel  il  devoit  paflèr..^  Le  Pape  après 
avoir  demeuré  fix  jours  à Genes  con- 
tinua fon  voyage , efcorté  par  huit  ga- 
lères dé  la  République.  Peu  de  temps 
après  l’Empereur  Charles  IV.  fils  du 
Roi  de  Boneme  , étant  venu  en  Italie 
déclara  le  Doge  fon  Lieutenant , dans 
toute  la  Ligurie  , ce  qui  contribua  beau- 
côùp  à affermir  fon  autorité,  Ainfil’oii' 
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voyoit  tous  les  Souverains  der£urope  s*in* 

*3^7*  tçrcflcr  tour  à tour  dans  les  divifions  dç  la 
République , & Êivonièr  tantôt  ip parti 
Ôi  tantôt  1 autre. 


JF/»  du  Lîvr^ 
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T £5  ISfobles  exclus  de  toutes  les  di- 
"^gnitex^  Thomas  Marché-  prend 
Il  J jle  de  Malthe.Les  Génois  difputent" 
la  préféance  aux  Vénitiens  au  Cou-- 
ronnement  du  Jtoi  de  Chypt^.,  Fregofe  ' 
s'empaye  du'  Royaume  de  Chypre,' 
Fouis  deTiefque  prifonniçrdes  Véni- 
tiens, Guarcio  efi  fait  Doge  par  la  brU^ 
gue  du  peuple,  Bernard  Vif  conté  efi' 
défait  par  le  frere  du  Doge.  Pierre  ' 
Doria  prend  la  Chioxga.  Machaire' 
Manafiï  défait  la  flotte  de  Venife. 
Mayoli  fe  v ange  de  l* affront  ré ceu  du' 
Favori  de  l* Empereur  de  Trebifondeé- 
On  élit  deux  Doges  en  meme  temps i- 
^Jacques  devenu  Roi  de  Chypre  efi  dé- 
livré par  les  Génois.  Antoine  Adomc'- 
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efi  èleu  Doze'  2J  JPafie  IJjbain^^i^  <1, 
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€ fi  tire  de  frifon  par  Les  GenoiSiZè't. 
frere  du  Doge  prend  l’Xfie  de  Gerbe ) 
Jacques  Fregoje  efi  f ait  Doge.  .An^^0 
toine  de  Montalde  lui  fuccede  ^ 

Pierre  Fregofe  efi  mM  à La  place  de 
celui-cy . Baptifie  Bocanegra  fur  le  *: 
point  d^ètre  décapité  3 obtient  fa  gra^ 
ce.  Sédition  XGenes 
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GE  NES. 

CONTENANT 

Toi^t  ce.  qui,  s*eft  paflQ  depuis  Tan  ' 
1-570.  jufqu*!  155? 5-' 


LIVRE  CINQJÜIE'ME.. 


A ville  de  Genes  avoit  toujours 
joüi  d’un  profond  repos  depuis  i jy^ô; 
la  paix  foite  avec  les  Vifconty  > 
mais  Ics^  troubles  domeftiques 
recommencèrent  en  1^70.  A-*  . 
dorne  devint  odieux  au  peuple  3 a caufo  dès. 
jKxivelles  •'importions  dont  il  1 accabloit-^. 
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éc  tous  les  Ordres  en  nuumurpient  ^ ë*  i 
cret.  Les  Doses  avoicnit  alors  aecourume’  ü 
de  nommer  deax  Lieutenants  dn^  peuple  \ 

l’un  Guelphe  & l’aucre  Gibelin  , qui  ^ i 
voient  la  diredUon  de  toutes  les  aâàires^  1 
de  fà  ville.  Ces  charges  étoient  poflè-  t 
dées  par  Dominique  Eregoie  & par  Guil-  j 
laume  Ermino.  Ces  deux  Lieutenans-qui  \ 
étoient  dans  une  grande  eftime  auprès  des-  t 
Citadins  avotent  une  haine  (ècrete  contre-  E 
-Adorne , & refohuent  de  le  feirc  dépofer.-  t 
Ks  furent  confirme»  dans  ce  deflèin  par  i 
plufieurs  Nobles  qui  elpcroient  de  rendre  { 
leur  fortune  meilleure  par  ce  changement.  | 
Frego(è&  Ermino  ayant  feit  a flèmblerune^  ! 

partie  du  peuplé  dans  TEglilê  de  Nôtre-  1 
Dame  des  Vignes  , Fregote  prit  la  parole  yj  | 
& après  avoir  peint  la'  conduite  du  Doge 
avec  les  plus  noires  couleurs  exhorta  l’af- 
lèmblé©  à y remédier  promptement.,  So»î  . 
difeours  fur  applaudi  3 & on  cria  tumultuai* 
reinent , qu’il  n’y  avoir  point  de  temps 
perdre,  puifqu’il  s’agiflôit  du  repos. public. 
QueJques-unsf’de  ces  fàéUcux  ioitiient  en- 
meme  temps  dans  la  luë , & ayant  été^ 
fuivis  de  tous  les  autres , ils  alleteut  ainâ^ 
en  troupe  au  Palais  du  Doge  pour  lui  dé-' 

* dater  qu’ils  ne  préiendoient  plus  lui  obéir»-  j 
Adorne  furpris  de  cette  inlblencc , fit  fon-*  i 

net  Ja  cloche  pour  avertk  lès  amis  du  bc^ 
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Ipiû  qui!  avoit  de  leui  (ècours  ; mais  les  *" 
^diüeux  ne  lui  donnèrent  pas  le  loilîr  de 
ailèmbler.  ils  mirent  le  &u  à la  porte 
de  là  maiiôn  & lobligerent  de  le  lâuver.. 
Les  Che&  de  la  conjuration  le  voyant  les<^ 
maîtres  du  palais  > longèrent  à créer  un  au-  . 
trp  Doge  \ & voyant  que  Fregolè  étoit  a- 
greable  au  peuple , ils  lui  confererent  cet- 
te dignité,  Fregolè  ne  croyant  pas  que  cet-  ' 
te  cleâion  tiunultuairc  fut  lumlàntc  pour 
établir  Ibn  pouvoir  > la  fit  confirmer  le  len- 
demain avec  les  folemnitcz  ordinaires,  La 
première  démarche  qu’il  fit  après  avoir  pris. 

Efielfion  de  la  charge  > fut  de  pourluivre 
Fieiques  > qui  de_  leurs*  châteaux  ve- 
noienctouvent  faire  des  courlès  julqu’aux: 
pones  de  la  ville  ^ &c  après  avoir  battuv 
plulieuss  de  leurs  partis , il  fit  tafer  le  fort 
de  Rochetaillade  où  ils  avoienc  accoûtu^ 
mé  de  lè  retirer  ; il  bannit  enlùitequelques- 
Citadins  qui  lui  étoient  lùlpeéls , & entre  . 
autres  Adorne,  Quelques  jours  après  ayant- 
appris  (^u  un  Noble  hc  un  Citadin  avoient 
confiée  contre  la  perlbnne  avec  Jean  de 
Fielque  Evêque  de  Yerceil  » il  les  fit  arrêfK 
. ter  & les  condamna  à perdre  la  tête.  L’E-^ 
véquede,  Vercdl  qui  s’étoit  avancé  avec  * 
huit  cens  chevaux  jufqu  à Bargali^  ayan^ 
été  aveni  de  réxecution  de  fes  deux  comt" 
j|Uccs  A â’en  retourna  à ion  Evêché»,. 
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La  foverité  de  Fregofc  avoir-  telléfnçW; 
aflcuré  fon  pouvoir,  que  tout  écoirpaifiblc^ 
dans  la  ville  j mais  les  troubles  domefti- 
ques  ne  furent  pa:s  plûcôc  ceflez  , qu’une  ; 
guerre  étrangère  lui  donna  de  nouvelles  oc- 
cupations. Les  Génois  & les  Vénitiens  a- 
voienc  un  grand  commerce  dans  le  Royau-  ' 
me  de  Chypre  de  y avoient  des  ctabliflè-  ’ 
mens  conlidérables.  Apres  la  mort  de  Pier- 
re qui  avoir  été  alTairiné  par  lès  frétés,  Ibn  * 
fils  Pierre  II.  encore  eniiant  fut  couronné.  » 
Les  marchands  de  ces  deux  Républiques^ 
fè  trouvèrent  à la  ceremonie.  Ils  y eurent  ' 
conteftaticfn  pour  la  préféancc,  & elle  fut' 
décidée  en  faveur  des  Vénitiens  par  le  cré- 
dit de  Jacques  dc-Lulîgnan  oncle  du  nou-  ' 
veau  Roi  qui  les  protegeoit.  Les  Génois 
indignez  .de  l*înjure  qu’ils  prétendoient  a— 
voir  receuc , relblurent  de  s’en  vanger  ÔC 
s’aflemblerent  le  lendemain  avec  des  ar-f 
mes  cachées  {bus  leurs  manteaux.  Les  Vé- 
nitiens en  ayant  été  avertis  , s’en  plaigni- 
rent aux  deux  oncles  du  Roi  ^ui  étoient' 
Regens  du  Royaume.  Ils  leur  reprelènte** 
rent  qu’un  procédé 'fi  violent  écoit  d’une 
dangereufe  confet^uence  & bleflbit  la  ma- 
jefte  Royale  > qu  ainfi  c’étoit  à éux  d’y  ap-f 
^porter  un  prompt  remede.  Les  deux  Prin- 
ces perfuadez  par  ces  raifons  apprentes  le- 
portecencv  à nne  cruauté  qui  u’a  jamais  eu 
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Æxëmplc»lls  firent  jetcer  par  les  fenêtres  du 
palais  % . Nobles  Génois  quWê  promenoient 
dans  la  (aile  iàns  aucun  mauvais  defièin  y 
/ & firent- enluite  faire  mainbafle  fût  tous 
ceux  de  cette  Nation  qui  fè  trouvèrent  dans 
le  Royaume,  (ans  autre  vue  quedecoii-' 
tenter  les  Vénitiens.  Il  n’en  échapa  qu’un 
fèul,  qui  après  avoir  receu  plufieurs  blef- 
(mes  au  vifage , en  alla  porter  la  nouvelle 
à Genes.  Le  Doge  de  le  Sénat  furent  ex- 
trêmement fênfibles  à cette  injure  \ &c  fi- 
lent de  grands  préparatifs  pour  porter  la- 
guerre  dans  le  Royaume  de  Chypre  & fur 
les  terres  des  Vénitiens.  Ils  envoyèrent  de- 
vant Damian  Catanée  avec  fcptgaleres  pour 
empêcher  les  iêcours  etrangers.  Il  arriva  à ' 
la  Cour  du  jeune  Roi  où  il  trouva  les 
Grands  divifcZ  j ôc  il  diffimula  le  deflèiii 
qu’il  avoir  de  vanger.lès  amis  maflàcrez.- 
II  tâcha  adroitement  de  fomenter  ces  dif-* 
fentions , ne  voulant  rien  hazarder  que  la’ 
flotte  ne  fût  arrivée.  Elle  parut  enfin  de- 
vant Famagoufte  où  le  Roi'tenoit  alors  (a 
Cour.  Elle  ctoit  conipofée  de  quatorze^ 
galeres  àc  de  plufieurs  vaiflèaux  fur  lef- 
quels  on  avoir  embarqué  quatorze  mille 
horrimes  commandez  par  Pierre  Fregoîe 
ftcre  du  Doge.  Les*  Minifires  dii  Roi  de 
Chypre  furent  extrêmement  fiirpris  quand'*^ 
ils  en  reçurent  la  nouvelle , quoiqu’on  Icqp» 


330  ■ H I 
eût  donné  divcfs  avis 
Fregofe  pour  commencer  favangeance 
I l dans  le  port  quatre  gjaleres  un  ^ 
vaiiïèau  de  guerre*,  ce  qui  jetra  toute  la  vil 
le  dans  une  étrange  confternaiion.  La  Rei- 
ne Douairière  fiit  la  feuîe  qui  fc  réjoüit  des^ 
malheurs  publics.  Elle  regarda  les  (jeriois 
comme  les  inftrumens  dont  Dieu  vouloit 
fe  fervir  pour  punir  ceux  qui  avoient 
pé  leurs  mains  parricides  dans  le  fang 
Ibn  miry.  Elle  avoit  dans  la  ville  fes  crea> 
tures  qu’elle  fit  refoudre  à forvir  fa  paffion 
& à introduire  les  Génois  dans  la 
Quelque  foin  qu  elle  eût  pris  de  faire 
lêrver  les  deux  Princes  fos  Beau-freres 
ctoient  les  objets  de  fa  j^ifte  indignation 
ils  ne  laiflTerent  pas  de  lui  échaper  j 
ils  ne  retardèrent  que  de 
peine  (jui  écoit  deuë  à leur  crime 
après  s être  rendu  maître  de  tous 
du  Royaume  pr  les  intelligences 
Reine  lui  avoit  données  *,  pourlüiv 
chaudement  les  deux  Regens , qui!  1 
, Wig  ea  de  fo  rendre  à diforetion  avec  routes 
£mrs  créatures.  Cialf,  Henri  de  Gibel  Sc 
Jean  de  Graville  qui  étoient  lès  plus  coupa- 
bles eurent  larêre  tranchée  : on  prdonna  h 
Jacques  de  Lufignah  qui  foc  envoyé 
nier  à Gènes  avec  plus  de  foixante  perlbnnes 
die  marque.  Eiegole  aucokpûtailénitntcoiii 
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ièrvet  le  Royaume  dont  il  avoir  fait  la 
conquête  ; mais  comme  il  en  avoir  ToWi- 

■ cation  à ta  Reine  , il  ne  voulut  pas  dé- 
^uilkr  fon  fils.  U lui  rendit  toutes  les 
places  , à la  relèrve  de  Famagoufte  , à 
condition  que  cette  PrincefTe  pay croit 
fous  les  ans  dix  mille  florins  à la^Repu- 
Wique.  Ce  General  après  avoir  fait  partir 
tous  les  prifonniets  eicortez  par  iêizega- 
îeres , refta  encore  queltpe  temps  à Fama- 
.goufte , pour  y donner  les  ordres  oeceilaireSr 
Il  s’en  retourna  enluite  à Genes , où  on- 
l’attendoit  avec  impatience.  Il  laiflà  ièu- 
lement  dans  le  Royaume  de  Chypre  cinq 
galeres  pour  la  (êureté  de  la  place  q^i’il 
s’ètoit  rcfervée. 

La  joye  qu’eurent  les  Génois  de  cette 
viâroire , fût  augmentée  par  l’arrivée  du 

■ Pape  Eugene  Xl.  qui  étant  parti  d’Avi- 
gnon pour  aller  à Rome , traverià  la  Li- 
gurie. Les  rejouïflànces  que  lon'avoit  com- 
mencées à fbn  occafion  furent  bien-tôr 

- troublées  par  la  guerre  qui  fè  ralluma  en- 
tre les  Génois  & les  Vénitiens  , avec  une 
^animofité  extraordinaire..  Les  révolutions 
* arrivées  à Confluntinople  en  furent  la  prin- 
cipale eaufè.  Andtonic  fils  de.  l’Empereur 
Calo-Jean  s’étant  ligué  avec  les  Génois 
épouilla  par  leur  alllftance  fbn  jpere  de: 
fc$  £flat$  X Sc  renferma,  avec  fes  aeux.fi;e^ 
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res  dans  une  tour  de  Conftantinopic 
rie  au  bord  de  la  mer.  Il  fe  trouva  que" 
la  femme  du  Gouverneur  de  cette  tour  a- 
Voit  eu  autrefois  quelque  irttrigüe  amou- 
rculc  avec  l’Empereur.  Ce  Prince  s’en  (bu- 
vinr  dans  fon  infortune , 8c  crut  que  cet- 
te femfic  ne  (croit  pas  lâchée  de  lui  ren- 
dre (èrvice  en  cette  occàfion  , puifqu’il  lui 
etoic  facile  de  lui  donner  les  moyens  de. 
reebuvrer  (à  liberté.  Il  lui  en  fit  Tou- 
Verture  , 8c  la  pria  de“  vouloir  rendre' 
de  (à  part  un  billet  à Charles  Zen  No- 
ble Vénitien  , dont  il  connoilîoit  la 
Valeur  & la  fidelité.  Pctrorille,  c’cll  le' 
riom  de  cette  femme  , dit  à rEiii-' 
pereutj  quelle  lui  étoic  obligée  de  la  coiv' 
fiance  qu’il  lui  témoignoir  3 8c  l’afieura 
qu’elle  tâcheroic  de  lui  montter  par  Ibrr' 
2cle  3 qu’elle  n’étoit  pas  ingrate  des  bou- 
tez qu’il  avoir  eues  pour  elles  pendant' 
étoit  (îir  le  trône.  Pertonillè  rendit 
fidèlement  le  billet  a Z'en  j qui  ayant  vu' 
ce  que  l’Empereur  foühaitoit  de  lui , vou-*' 
lut  bien  s’engager  dans  cette  entreprifè,' 
quelque  perillculê  quelle  pût  être.  Il  s’a(^ 
leura  d’abord  pôur  de  l’argent  de  huit  cens  • 
fbldats  de  (à  Nation  bien  réfolus , à qui  il 
fit  promettre  qu’ils  exccuteroient 'aveuglé-  . 
ment  tour  ccq  i’il  leur  commanderoit.  llv, 
iâfbrma.  enfuitc  l’Empereur  de  cette  Éivcv 
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fâble  difpofîrion  par  le  moyen  de  Perro-  ' 
nille , & lui  manda  qu’il  n’écoic  plus  quç- 
ftioh  que  de  chercher  les  moyens  de  le 
îirer  de  pnibn,  raflèurant  qu’avec  ccttc 
petire  troupe,  il  le  técabliroic  fur  le  trône. 
Après  qu’ils  eurent  fait  divers  projets  cha- 
cun  de  leur  côtc,  ils  demeurèrent  d’ac- 
.cord  que  l’Empereur  ne  pouvoir  fbnir  que 
pair  une  fenccre  de  (à  chambre , qui  don- 
noit  fur  la  mer  , & qui  croit  la  feule  ou- 
verture qu’on  lui  avoir  laiflée  libre.  Com- 
me il  y avQÎt  plufîeurs  mefures  à pren- 
dre , dont  on  jie  pouvoir  convenir  par  let-; 
irè , Zen  réfblut  de  tout  hazarder  pour 
avoir  une  conférence  avec  l’Empereur.  Il  le 
mit  à renccce  de  la  nuit  dans  une  chalou- 
pe, & s’  approcha  du  pied  de  la  tour  a- 
vec  le  fecours  d’une  corde  que  ce  Prince 
loi  jetta.  Zen  .voyant  tout  le  monde  dans  le 
fîlcnce  monta,  & voulut  perfuader  à l’Em- 
pereur de  fôrtir  avec  lui  par  la  même  fenê- 
tre , qui  lui  avoir  donne  entrée  dans  Ton  ap- 
partement } mais  Calo-Jcan  ne  pût  fe  rcr 
foudre  d’abandonner  lès  deux  enfàns  , qui 
létoienr  pri&nniejfS  dans  d’autres  chambres. 
Zen  tâcha  de  Eurmomer  Ees  lcrupules , & 
lui  reprelcnta  qa’il  lui  feroit  aile  de  ren- 
dre la  liberté  â ces  deux  Princes , quand 
il  feroit  rétabli  dans  fes  Ellats.  L’Empcr 
;tcurne  voulant  .pas  fe  rendre  à les  raf- 
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fons , Zen  fût  contraint  de  s’en  retour* 

"*  3 7 ncr  (ans  rien  feire.  Quelques  jours  apres 
CalO'Jcan  fetigué  de  la  longueur  de  ü 
priïôn  le  repentit  de  ri’avoir  pas  iùivi  lé 
.conicil  du  Vénitien.  Il  lui  écrivit  pour  le 
prier  de  lui  pardonner  fa  fbiMeüe , & 
.pour  rengager  à faire  une  féconde  tentai 
.live  en  fa  faveur  j & afin  de  Ty  diljx)fét 
plus  feeilementj  il  lui  envoya  (ôn  tefta- 
ment , par  lequel  il  laifloit  à la  Repiiblir- 
•que  de  Venife  Tlfle  de  Tenedo.  Zen  Et 
•réponfe  à Calo  - Jean , & donna  fa  lettre 
à Pétronille.  Cette  femme  Payant  mile 
,dans  ion  foulier  , la  laifl'a  tomber  à Pen-  / 
tréedePappartement  dePEmpereur.  Cet- 
Jte  fatale  lettre  fut  trouvée  par  un  des  Gar- 
•des  y qui  Palla  incontinent  porter  a la  fem- 
jne  d’Andronic.  Cette  Princeflé  étoit  re- 
liée feule  à Conftantinople  , pendant  que 
ion  mari  étoit  allé  trouver  Bajazeth  Em-  ^ 
pereur  des  Turcs  pour  demander  fà  pro-  f 
teélion.  D^abord  toute  la  Cour  fut  en  al-  ^ 
larme*  Ôn  chercha  à deviner  qui  pouvoir  ^ 
être  entré  dans  la  prifôn.  Le  Gouverneur  i 
que  ITmperatrice  avoir  mandé  , lui  pro-  ^ 
tefla  quil  n avoir  permis  qu  à fa  femme 
d^’approcher  de  Calo  - Jean.  On  arrêta  in-  f 
continent  cette  malheureulé , qui  dans  ia 
crainte  des  rourmens  découvrit  tout  Ip 
détail  de  cette  négociation . On  déclara 
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Zen  criminel  de  leze-^ajeftc , & on  fit 
de  grandes  plaintes  au  Baile , de  ce  qu  un 
fujec  de  la  Republique  avoir  ainfi  codlpiré 
contre  FEftat.  Zen  ayant  été  avertj  de  ce 
qui  écoit  arrivé,  fe  trouva  dansrfn  grand 
jCrnbarras  j y ayant  autant  de  danger  dp 
tenter  la  fuite  , que  de  refter  à Confiai# 
jtinoplc  : neanmoins  par  l’entremile  des 
iôldats  qu*il  avoir  gagnez , il  demeura 
jCaché  dans  cette  grande  ville  jufqu  à Tar- 
«vée  des  gileres  de  Venilê , qui  ne  mari- 
quoient  pas  tous  les  ans  d*y  venir  vendre 
leurs  marchandiles.Zen  s’y  embarqua  avec 
(es  huit  cens  compagnons , & alla  abor- 
der à rifle  de  Tenedo.  Il  perlûada  à 
r A mirai  de  cette  flotte , que  les  .Génois 
youloient  s’emparer  de  cette  Ifle,  & qu’il 
érpit  de  la  prudence  de  les  prévenir.  Il  fit 
•incpnrineiit  préparer  toutes  les  choies  ne- 
/Ccfïàires  pour  cette  entrepdfe,  6c  met- 
tre à terre  les  troupes  Ôc  les  machines 
dont  il  le  vouloir  lcrvir  pour  ce  fiege;. 
Neanmoins  avant  que  d’en  venir  à la  force, 
il  alla  trouver  le  Gouverneur.  C’étoit  utie 
créature  de  l’Empereur  prifonnier  , 6c  il 
Jui  fit  entendre , que  l’intention  de  fon 
maître  étoit  que  cette  place  tombât  entre 
ics  mains  des  Vénitiens  i 6c  afin  qu'il 
iie  fît  aucune  difficulté  d’ajoûter  foi  à Tes 
paroles , il  lui  montra  le  tefiament  de  Calo- 
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-Jean.  Le  Gouverneur  fc  laiflà  perfua(3et 
& remit  la  place  entre  les  mains  de  Zen  y . 
jqui  par  cct  artifice  tendit  (ôn  malheur  pro;- 
.ntaDle  à fa  patrie.  Zen  Ce  rembarqua  en- 
fuite  fur  la  Hotte , & après  avoir  mis  dans 
_*ia  ville  une  forte  garnifon  avec  un  Coni^ 
4|handant  experimente  , il  s*en  retourna 
^ Venifé.  Cette  adionne  fut  pas  approu- 
,vée  du  Sénat , qui  craignit  avec  raiiôn  , 
qu’elle  n’engageât  la  République  dans  une 
guerre  contre  Andronic  & les  Génois^ 
.Neanmoins  comme  c'étoic  une  choie  fai- 
te, on  donna  les  ordres  ncccflàires  pour 
conlcrver  cette  conquête.  On  y envoya 
Pierre  Mocenigo  avec  quinze  galeres. 
Lllcs.furent  bien- tôt  lùivies  par  deux  autres 
commandées  par  Zen  , & par  Michel  Sre- 
.noa  qui  fut  Doge  quelque  temps  apres. 
Les  Génois  ayant  appris  ce  qui  s’etoit  paf- 
ic  à Tenedo,  & le  grand  armement  qu’a- 
voient  fait  les  Vénitiens,  équipèrent  au lïi 
de  leur  côté  une  flotte  dont  ils  donnèrent 
le  commandement  à Loüis  dc  Fiefque.  Les 
Vénitiens  abordèrent  à Conftantinople  : 
quoiqu’on  eût  rélblu  dans  le  confeii  de 
guerre  que  perlonne  ne  Ib  rtiroit  des  vaif-^ 
jfeaux  , Zen  ne  laiflà  pas  de  fauter  à terre  j 
croyant  que  les  partilânp  de  Calo  - Jean  . 
prendroient  les  aunes  en  là  faveur,  quand 
ils  Ce  yerroient  afleurez  d’un  puiflânt  lê- 
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■|c;ôurs.  Neanmoins  lorfqu  il  vit  que  tout 
<lcmcuroit  paifible  dans  cette,  grande  ville  , 
41  prit  le  parti  de  fe  rembarquer.  Tour  l’a- 
.yantage  .qu’il  tira  de  (à  genereufè  réiôlu- 
xion , ^t  qu’il  obligea  Andronio  de  relâ- 
,cher  un  vaiflèau  dci  {k  Nation  qu’il  avoir 
6it  arrêter.  La  flotte  s’étant  remilè'à  la 
voile  alla  aborder  à Tenedo,  On  fit  Zen 
.Gouverneur,  de  jcette  Iflcj  & on  l’y  laiflà 
-avec  trois  galères.  .La  pefte  y étoit  fl  fii- 
. jieufè  que  les  autres  Chefs  craignirent  avec 
jailbn  que  ce  mal  n’ihfeétât  les  (ôldacs  de 
leur  armée.  3 s’ils  y faitbient  un  plus  long 
^jour.  Cette  même  conflderation  .empê- 
cha auÛi  les  Génois  d’y  former  aucune  cn- 
ircprifo  pendant  trois  mois.  Après  que  la 
violence  du  mal  fut  un  peu  app.iifee , An- 
dronic  y vint  aborder  avec  Loiiis  de  FiefL 
^le , qui  commandoit  vingt-deux  galeres 
de  Gènes.  La  garnifon  de  Tenedo  ècoit 
réduite  à trois  cens  hommes , fans  com- 
pter les  gens  de  trait  , qui  étoient  en 
petit  nombre.  Andronio  ôc  Ficfquc 
en  ayant  été  avertis  jugèrent  la  conquête 
de  cette  Ifle  aifee.  Ils  commencèrent  aufl- 
fl  - tôt  le  débarquement-,  auquel  Zen 
' s’oppofà  avec  toute  la  valeur  & la  con- 
duite qu’on  pouvoir  attendre  d’un  fl  grand 
Capitaine.  La  mer  étoit  fl  calme  , quoi- 
. qu’on  fût  au  mois  de  Novembre , que  les 
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Génois  pûrent  prendre  terre  en  tous  les 
end  oits  de  Tlflc  > ainfi  Zen  qui  n'avoir  pas 
aflez  de  troupes  pour  en  garder  toutes  les 
avenues  ne  put  les  en  empêcher.  Andronic 
fit  d*aBord commencer  lattaque  dîtteoté du 
château  dans  lequel  Antoine  Venicr  com- 
mandoit.  Zen  n’ayant  que  le  Gouverne- 
ment de  la  ville.  Le  combat  dura  jufqu’a 
la  nuit , & Venicr  s’y  porta  en  homme  dç 
courage.  Comme  les  Génois  ne  s'étoient 
pas  encore  logez , ils  retournèrent  à leurs 
galeres.  Le  lendemain  ils  donnèrent  l’affaut 
\ la  ville  : Zen  les  ayant  vu  venir  , mit 
quelques  ibldars  en  erabiifcade  dans  les 
làuxbDurps  5 il  les  fit  cacher  dans  dçs 
mailbns  a demi  ruinées , & leur  manda  de 
ne  iè  montrer,  que  lorfqu’il  leur  en  auroit 
envoyé  l'ordre.  Quand  il  fût  aux  mains 
^^U^cc  les  Génois , il  avertit  ceux  du  feux- 
bourg  de  les  charger  en  queue  , ce  qui  lui 
jteuffit  fi  bien , qu  il  les  tailla  prefque  tous 
en  pièces.  Cependant  cette  viétoire  coûta 
du  ûng  aux  Vénitiens  , & Zen  fiit  bleflc 
lui-même  en  cette  occafion  d’un  coup  de 
flèche  à la  jambe.  Le  troifiéme  jour  les 
Génois  voulurent  reparer  l’affront  de  la 
journée  precedente  ; mais  comme  les  Vc-^ 
niciens  avoient  depuis  peu  l’ufagc  de  l’artil- 
jerie  , Zen  fi*  mettre  quelques  pièces  en 
batterie  (îir  les  rem  parts.  Les  Génois  qui 
n’étoieat  pas  acçoûtumez  à cé  tintamarre  > 
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|»rîrenc  d'aborH  1 épouvanté  > néanmoins 
ils  reprirent  courage  & revinrent  au  com- 
bat avec  une  nouvelle  ardeur.  Zen  quoique 
bleflè  de  nouveau  à une  main  & à uii  ge- 
noux , (çut  fl  bien  animer  lès  gens  de  l’ac- 
tion 6c  de  la  voix  , qu’il  obligea  les  enne- 
mis à prendre  la  fiiite.  Andronic  ôc  Fiefque 
defefperant  du  fùccés  de  cette  encreprifc  lè 
rembarquèrent  6c  s’en  retournèrent  a Con- 
ftantinople.  Voilà  comme  Zen  par  (à  va- 
leur 6c  par  fa.  prudence  conferva  aux  Véni- 
tiens l’îllc  qu’il  leur  avoir  acquilè  par  ion 
adrelïè. 

L’année  liiivante  les  Génois  fê  liguèrent  ' 
avec  Loüis  Roi  de  Hongrie , François  de 
Carrare  Seigneur  de  Padoue,  LeopDld  Duc 
d’Autriche  6c  Marcenal  Patriarche  d’Aqui- 
lée.  Les  Vénitiens  d’un  autre  côté  engagè- 
rent dans  leur  party , Barnabe  Vifconti , 8c 
Pierre  II.  Roi  de  Chypre.  Ce  dernier  ne 
laiflà  pas  de  Te  déclarer  contre  les  G:nois, 
encore  qu’il  eût  de  grandes  oblig  irions  à 
Fregolè.  Le  Pape  Grégoire  XI.  quivoyoit 
à regret  tous  ces  grands  préparatifs  de 

fuerre  fe  rendit  arbitre  du  diftèrend  des 
eux  Republiques , ôc  en  obtint  une  fùC- 
penlîon  d’armes  i mais  fa  mort  précipitée 
rompit  la  négociation.  La  guerre  ayant 
recommencé  , les  Génois  envoyèrent 
Loiiis  de  Fiefque  avec  dix  galeres  à l’cn- 
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trée  du  Golfe  de  Venilè  pour  croilcr'fîif 
les  Marchands  de  cecte  Nation.  Il  rcnr  , 
montra  au  dcflus  de  Capo  d'Anza  Vi-  ! 
dor . Pil^i  avec  qiutorze  voiles.  Apres , 
un  co^nbaf  fort  opiniâtré  , la  vi^oi-' 
re  le  déclara  pour  les  Génois  , qui  pni- 
|çnt  cinq  galères,  & firent  le  General  des 
ennemis  prifonnier.  La  défaite  des  Véni- 
tiens romoit  la  négociation  que  Daniel 
Cornaro  faifoit  avec  Jeanne  Reine  de  Na- , 
pies  pour  une  liçucoffenfivc  & dcfenllve, 
jccttCjPrincefic  n ayant  pas  voulu  s’engagep 
avec  une  Nation  qui  commençoit  d*avoir 
la  ^fortune  contraire.  D’un  autre  côte  îc  • 
peuple  de.Genes  qui  connut  bien  qu^il  rip 
jpourroit  fo  paflèr  des  Nobles  dans  la  luitç 
de  cette  guerre  , révoqua  leur  bannillè-:. 
ment,  & donna  le  commjUîHcment  de  la 
^otte  à Luden  Dpria  Capitaine  d’une  gran- 
,3e  réputation.  Il  partit  incontinent  avec 
vingt-deux  voiles , & ayant  été  joint  dans 
' le  Golfe  par  trois  autres  qui  avoient  pris 
. les  devants  , il  s’arrêta  à la  hauteur  de  l’Iflc 
de  Sara  qui  appartenoit  alors  au  Roi  dp 
Jdongrie.  Le  Sénat  de  Vcnilè  ayant  appris 
le  départ  de  l’armée  de  Genes  , envoya 
,Zcn  fiir  les  côtes  de  çet  Etat  avec  neuf  gar 
Icres  & dix  bâcimens  légers  pour  foire  une 
,diverfioD.  2cn  avoir  déjà  formé  dç  lui-mê- 
fnc  cette  rcfolucion  , & fut  bien  aife  de.  k 
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^oir  approuvée  par  (es  fuperieurs.  Il  prit 
d’abord  la  route  de  Porto- Venere , & dé- 
tacha trois  frégates  pour  prendre*  larlgüei' 
Il  fçut  par  leur  retour' J qu  il' ÿ avoir  fix! 
galeres  dans  le  port  de  Genes.  Il  alla  incon- 
tinent pour  les  attaquer  du  côté  du  Nord} 
mais  elles  ne  l’attendirent  pas  & s’échape- 
rent  par  le^côte  qui  regarde  le  Sud.  Zén  les 
voyant  gagner  la  pleine  mer , leur  donna  là 
chaflè } mais  elles  rentrèrent?  dans  le  port 
par  la  même  emboudiute  qur  regarde 
le  Nord  pr  laquelle  les  Vénitiens, 
étpienr’^  venus;  Ainfi  les' deux  flottes. faU 
lànt  toujours  le  mêmetoûr;  on  eût  dit 
qu’elles  joüoient  aux  barres», -s’il' eft per- 
mis de  ce  (èrvir  de  ce  proverbe.  Zen  pour 
finir  ce  jeu  qui  ôbmmen'çoitde  l’ennuyer  y 
divifa  fa  flotte  en  deux  efcadres:  Il  èn  en- 
voya une  par  l’entrée  du  Septentrion  pen- 
dant qu’il  (ùivoit  les  ennemis  du  côte,  cki 
Midy , àfiri  de  leur  ôter  le:  moyen  de  luf 
échaper.  Zen  fut  le  premier  qui  joignit  les 
Génois.  Leur  General  fe  voyant  fix  galères* 
contre  quatre  ne  refulà  pas  le  combat.  Zen 
pour  l’éloignér  de  la  ville  prit  la  haute  mer } - 
leGenois  Iç  fuivit  toûjours  y 8c  quand  il  le 
vit  aflèz  loin  de  terre , il  revira  tout  d’un 
coup,  8c  vint  fondre  fur  lui  avec  beaucoup 
de  courage.  Zen  le  contenta  de  fe  défendre 
à coups^d^  traits  8c  évita  l’abordage  3 afin 
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de  donner  le  loÜlraux  cinq  autres  caîeres 
de  le  joindre,  torique  le  Génois  Tes  viç. 
venir  lîir  lui  à pleines  voiles , il  s’éloigna 
avec  tant  de  diligence  ^ qu’il  fut  impoffi-  . 
ble  à Zen  de  l’atteindre.  Le  General  Vé- 
nitien pour  profiter  de  l’abfènce  de  l’armée 
Gencîfè  , alla  attaquer  la  Spezza..  Barnabe 
Viieonti  Duc  de  Milan , qui  ètok  alors  li- 
gué avec  la  Republique  de  Venifè , étoir 
maître  de  Sarzana  dans  la  Lunigiane, 
dont  il  avoir  donné  le  Gouvernement  à , 
jannetin  Viieonti  Ibn  parent.  Zen  s’appro- 
cha de  cette  place  fous  prétexté  de  faire  de 
l’eau  douce , afin  de  pouvoir  conférer  avgd 
le  Gouverneur.  Ils  convinrent  que  Janne- 
tin allîegeroit  la  Spezzapar  terrei  tandis 
que  la  flotte  de  Venife  i’attaqueroit  par 
mer.  Zen  ne  manqua  pas  de  le  rendre  de- 
vant cette  place  au  jour  marqué.  Après  Ta-' 
voir  quelque-tcmps  battue  avec  fon  canon  , 
il  attaqua  une  tour  de  bois  qui  défendoit 
le  port,  & l’emporta.  Il  fit  mettre  quel- 
ques-uns des  fîens  à terre , pour  voir  fi  l’ar- 
mcc  de  Viieonti  s’approenoit  *,  mais  n’çn 
ayant  eu  aucune  nouvelle , il  fut  contraint 
de  le  retirer , apres  avoir  mis  le  feu  à la 
tour  qu’il  avoir  gagnée.  Il  alla  enfiiite  de- 
vant Panigalia  qu’il  prit  d’aflàut  , & y 
fit  un  riche  butin  d’huile  y de  vin , & 
de  plufieurs  autres  marchandifes.  Il  en 
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tkargea  (es  galères  > & il  jetta  dans  la  mer 
ce  qu*il  ne  pût  emporter.  De-là  courant 
toute  la  côte , il  mit  tout  à feu  & à làng 
dans  les  lieiix  où  il  deicendit  ÿ Sc  donna 
tellement  Tépouvante  aux  paylàns , que  la 
plupart  abandonnèrent  leurs  maifôns  au 
îêul  bruit  de  ion  nom  : cette  ficayeur  paflà 
même  jiïfqu*à  Genes  , où  les  plus  braves 
ne  Ce  tenoient  pas  afleurez  dans  leurs  mu^ 
railles.  Zen  après  avoir  ravagé  le  long  de 
la  riviere  du  Levant , retourna  dans  la  mer 
Adriatique , & alla  delcendre  à Modon  * 
ville  de  la  Morée  poflèdee  par  les  Véni- 
tiens. Ï1  y fit  quelque  fejour  pour  donner 
la  chafic  aux  Corfaires , ôc  pour  y attendre 
un  lècours  que  le  Sénat  devoir  lui  envoyer  , 
& n*en  ayant  appris  aucune  nouvelle  5 
il  partagea  à fes  loldars  le  butin  qu’il  avoir 
fait.  Il  alla  enfuite  à Conftantinople  pour 
rétablir  Calo  - Jean  fiir  le  trône  , fuivanr 
l’ordre  qu’il  en  avoir  receu  de  les  Supc- 
. rieurs.  Il  leur  obéît  d’autant  plus  vo- 
lontiers a qu’il  avoir  toujours  eu  beaucoup 
de  zele  pour  le  fervice  de  cet  Empereur.  Il 
s’arrêta  en  palïànt  à Tenedo,&  y trouva  les 
fîx  galeres  qu’il  avoir  fi  long-temps  atten- 
dues , & lùr  Iclquelles  il  ne  comptoir  déjà 
plus.Il  y apprit  que  Calo- Jean  s’étoit  accom- 
modé avec  le  Prince  Andronic,  ôc  qu’il 
avoir  repris  les  rênes  de  l’Empire.  Il  ne  lui 
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ttftoir  plus  rien  à faire , que  de  retirer  touS  ' 
les  effets  des  Marchands  Vénitiens,  fîir-^ 
vant  ce  quUui  avoit  été  ordonné , le  Sé- 
nat n’ayant  pas  jugé  à propos  de  les  y ba- 
zarder penefant  les  révolutions , , dont  cetr 
Empire  étoit  menacé.  Dans  cette  penféfc 
Zen  prit  la  route  de  Damas,  où  lés  Vé- 
nitiens avoient  un  grand  Magazin^  & pour 
plus  de  cent  mille  ducats  dé  riches  mat-- 
chandifès.  Il  aborda  dé  nuit  àCaftelnigro* 
& envoya  devant,  deux  galeres  à la  pointe" 
du  jour  , pour  découvrir  s’il  n’y  avoir  rien- 
à craindre.  Elles  en  rencontrèrent  deux  au- 
tres de  Marfeille  , chargées  de  pèlerins  , . 
qui  prenant  les  Vénitiens  pour  des  Turcs,  , 
les  attaquèrent  i mais  s’erant  apperceus  de 
leur  erreur  , ils  leur  en  firent  des  cxcufès^'  - 
Zen  étant  enfin  arrivé  à Damas,  y fit  char-' 
ger  tous  les  effets  des  Marchands  fiir  fês'- 
■caleres,  & fè  remit  à la' voile.  Avant  que 
de  s’en  retourner  à Venife  , il  voulut  tâ- 
cher d’ôter  aux  Génois  Fàmagoufle  *,  ôC 
pour  cet  effet  prit  la  route  du  Royaume  de 
Chypre.  Il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  dût 
xéiiflir  dans^  cette  entreprife , & que  Pierre 
Roi  de  cette  Ille  ne  favorisât  fès  defl'eins;  . 
mais  Dieu  en  avoir  difpofc  autrement.’ Lors 
qu’il  fût  arrivé  à la  vûé  de  cette  place  il  fijti 
abordé  par  un  brigantin  fur  lequel  étoit  Gil- 
bert Dàndulo.  Il  apprit  de  fa  bouche  qu’il- 
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avbit  été  dépêché  par  le  Gouverneur  de  ,,7  7 
Candie , pour  Tinformer  du  befoiiv  que  fà  ' 
patrie  avoir  de  fbn  lècours,  Venilê  étant 
étroitement  affiegée  par  les  Génois  ce  quj'^'  ' 
l’obligea  de  prendre  cette  route  en  diligen-;  ' 
ce; 

ÎPendanrque  les  Génois 'portoient  la"  ■ 
terreur  chez  leurs  voifin^  , ris  travailloiénc^ 
chez  eux  à fè  détruire  eux-mêtfievpar  Icurs*^  ' 
divifions.  Le  peuple  commença  de  le  laf^^ 
fer  du,  gouvernement  de  Fregofe , comme  ' ; 
il  avoir  fait  de  celui  des  autres  Doges.  Il  ^ 
fe  forma  plülîeurs  cabales  comre  lui.  Ni-  • 
colas  Guarcio  de  famille  popidaire  i mais'  ‘ 
ami  de  la  Nobleflè,  fe  joignit  aux  Adornes  ''  ‘ 
fes  anciens  ennemis.  On  lui  tendit  un^ie-^ 
ge.dans  lequel  il.  donna  aifement.  On  fit- 
co.urir  le  bruit  que  la  flotte  des  Vénitiens*  ‘ 
étoir  arrivée  à Porto-Venere  j de  que  l’ar-^ 
niée  de  Vifeonti  s’étoit  avancée  julqu’au  • 

G logo.  Lé  Doge  ftir  ce  faux  avis  fit  pren-'' 
dre  les;  aimes  au  peuple  3 qui  s’eh  icrvif  ' < 
enfuite  contre  lui.  Les  feditieux  coururent 
en  foule  à fon  palais  ; & y étant  entrez 
tumultuairemcnt  j ils  le  faiflrent  de  fâ  per- 
forine 3 fans  que  perlbnne  ofât  s’y'oppofcr.^ 

Dans  le  même  temps  ils  proclamèrent 
Antoine  Adorne  pour  Doge  i -maiV  cette 
ékéfion  ne  fut  pas  approuvée  par  les  Ci- 
tadins, qui-àveienren  main  le  Gouvern®-*  ■ , 
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mentXe  lendemain  on  s’aflembla  avec  plüs'  v r: 
d’ordre ,& on. élut  Niçplas Guarciô  , à qpt 
Adorne  eeda  cette  dignité  par  le  conièif 
de  Ces  amis.  Le  même  jour  Dominiquer- 
Fregofe  fut  mis  en  prifbn  avec  Ion  frété  . 
Pierre.  Guarcio  prit  une  conduite  toutes 
differente  de  celle  quavôient  tenu  les  au-  • 
très  Doges,  qui  ne  fongeoient  qu’à  ab-  - '. 
bailler  la  Nobfeflè , & à éloigner  des  char-  ; 
ges  ceux  qu’ils  croyoient  être  leurs  enne-s  . • 
mis.  Guarcio  ne  regarda  que  le  mérité  dans 
la  diftribution  des  emplois,  les  conferant 
indiflferemment  aux  Nobles  &aux  Cita- 
dins , aux  Gibelins  & aux  Guelphes.  Gè 
defîntercflèment  lui  attira  des  loüanges  de 
touye  monde , & il  n’y  eut  perfonne  qui 
n’c®  fiij,et  d’être  content  de  fon  élévation,. 
à la  referve  des  Fregofès , qu’il  fitt  con- 
traint de  bannir  de  l’Eflat  de  Geries. 

Après  qu’il  eut  ainfi  réglé  les  af&ires 
du  dedans , il  longea  à celles  du  dehors.  Il  -> 
reaouvella  la  ligue  qui  avoir  été  conclue' 
avec  le  Roi  de  Hongrie,  le  Seigneur  de 
Padouë , & les  autres  Confederez  , contre, 
les  Vénitiens.  Il  Ce  reconcilia  avec  le  Mar- 
quis de  Caureto , qui  lui  rendit  Albengue 
& Noie , dont  il  s’etoit  emparé  l’année 
précédente.  Les  villes  frontières  étoient  in- 
commodées pat  une  certaine:  compagnie'  " 
d’avantudets , qu’pnnoramoit  par  raille- 


r 


\ 


,1  ^ 


X 


Di^iTzMbyGoo  : 


V DE  GENES.  Lï  V.  V.  347 
rie  les  Chevaliers  de  TEftoilc.  lis  étoienc  ^ 
entrez  dans  la  vallée  de  Pozzeveri , à la. 
{bllicicarion  des  Vifconti  & des  Vénitiens, 

Ce  Doge  trouva  moyen  de  les  éloigner  y 
en  leur  fâifànc  didribuer  dix  mille  florins 
d’or.  Il  aima  mieux  Ce  fervir  de  certe  voye, 
comme  plus  douce  & plus  promjptc , que 
de  la  force.  Il  avoir  connu  par  1 exemple 
de  Fregolê  y qu’il  eft  dangereux  de  mettre 
les  armes  entre  les  mains  du  peuple.  D’ail- 
leurs il  crut  gagner  beaucoup , en  (àcrifianc 
cette  fomme , puilque  le  dommage  qu*a- 
voient  fût  ces  voleurs  dans  la  vallée  de 
Pozzeveri , depuis  fept  jours  qu’ils  y c* 
toient  entrez,  montoit  déjà  à plus  de  vingt 
mille  florins. 

Pendant  que  toutes  ces  révolutions  ar-  ^ 
rivèrent  à Genes  , Jean  Miani  après  avoir  * ^ ^ 
conduit  k Reine  de  Chypre  , & l’avoir 
lemilc  entre  les  mains  du  Roi  lôn  mari  , 
fe  joignit  à Pikni , qui  ayant  payé  k ran- 
çon avoir  obtenu  fa  liberté.  Ces  deux  Ge- 
neraux allèrent  cnfcmble  à Cattato,  qu ifs 
prirent , & en  donnèrent  le  pillage  à leurs 
foldats.  Après  avoir  mis  une  forte  garni-  V ' 
fon  dans  le  Château , ils  paflerent  en  Dal-  . 
marie.  Ils  s’y  rendirent  maîtres  de  Sebe-  , 
nico , qu  sis  traitèrent  avec  la  meme  ri-  t 
gueur.  Ils  tentèrent  enfoite  de  furprendre 
Txani  3 mais  n ayant  pu  en  venir  à bout  y . ■; 
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“ ils  s avancèrent  juCju  a l’Ifle  d’Arbe  > qui'^  % 
ft  rendit  fans  refiftance  , ils  y laiflferénc"' ’ 
François  Contarinî  pour  y cofhmander.  •'* 
Enfin  apres  tous  ces  exploits,  ils- furent^' 
contraints  de  ic  retirer,  pirce  que  rhyver* 
approchoit;  Le  froid  fiirfiexcefflf,  qii’ilv 
p'erdirent  prefquc  toutes  leurs  chiourmes  > ^ \ 

& de  trente  galeres  a:vec  leiquelles'ils  s’é-  ' . 
toient  mis  en  mer , à peiiie  en  amenèrent-  ' 
ils  douze.  * 

Au  Printemps  fiiivant  Piiâni  s’étant  mis  à ’ 
la  voile  avec  vingt  galeres  , rencontra  Lu-  * 
ckn  Doriaqui  en  commandoit  vingt-qua-  ' 
tre.  Ce  Génois  en  laifià  dix  derrière  le  cap  * ■ 
de  Pôle,’  & s étant  avancé  avec  quatorze  * 
feulement,  donna  le  combat  aux  Veriitiens,  » . - ^ 

>/•/*  /X  J ‘ 

qui’  crurent  que  c etoit  ion  armee  toute  en-  * ^ 
tiére.  La'Capitane  que  Doria  montoit  fur* 
attaquée  par  Donat  Zen;  qui  étant  fauté ' » 
flir  (on  bord , le  tua  de  fa  main.  La  moit  ^ 
de  Dôria.  fit  pancher  la  victoire  du  côté***" 
des  Vénitiens*;  mais  les  dix'galeres  qui  é-;-- 
toient  en  embiifcade  étant  venues  foûcenir 
•les  autres  delcur  parti,  firent  changer  de  ' ^ 
face  au  combat , &:  donnèrent  tout  Favan-  - 
tage  à ceux  qui  icmbloient  vaincus  un  mo-  * 
ment  auparavant.  LeS  Génois  gagnèrent  cti  * i 
certe  occafîori  quinze  galeres  ; autres*  •:  , 

s’etant  fâuvécs  avec  Pifani.  Ils  firent  plus  *: 
dcajoo.  ptifonniers , fte  encre- autrc$ 
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nat  Zèn , qui  s’étoit  fignalé  par  la  mort  du  "" 
Général.  Guarcio  ayant  appris  le  fucéés  de  ' ^ 
ce  combat , envoya  Pierre  Doria  fils  de  *'■ 
celui  qui  avoit  péri  en  cette  occafion , pour  ^ 
renforcer  la  flotte  avec  quinze  galeres.  Ce  * ' 
nouveau  General  voulut  profiter  de  la  con-’  • 
fief  nation  où  étoient  les  Vénitiens.  Après  ‘ '* 
avoir  pris  en  paflànt  Humago  Gradl  ' 
Caorlc',  il s*avança  jùrqu à lencrée  du  Lac,  ^ 
où  eft  bâti  Venilc.  Ce  Lab  ou  marais  peut  ' ‘ 
avoir  trente-cinq  mille  de  long',  & deux'’-' 
mille  de  large  tout  au  plus  ; les  avances  en 
font  défendues' par  de  fortes  paliflàdes.  îl  -^ 
y- a fix  bouches  en  éga:le  diftancë  'les  unes-  •. 
des  autres  , par  où  les  vaiflèaux  peuvent  * 
entrer  dans  la  ville.  Il  y a des  forts  avec  de  * 
groflès  garnifons , pour  éviter  les  furprilès.  ' 
Dôria  attaquar’ d’abord  l’avenue  des  deux-- 
Ch  âteaux , où  eftr  bâti  le  couvent  de  faint  ’ 
Nicolas^  IL  fit -débarquer  miHe  foldats  , . 
commandez -par  François  de  Câmera , qui'  • 
fe  fâifirent  du  Monaftere  ; mais  ils  ne  pû-  • 
rcnt  emporter  les  deux  Châteaux*  Jean  - 
Barbarigo' défèndoit  l’entrée  du- port,  qui 
etoic  fermé-  avec  de  groflcs  chaînes  de  fer  • ' 
&<plufieurs  petits  bacimens  fîir  lefquels  il  - 
y avoir  des  machines  de  guerre  ,•  qui- in-  • 
coramodoient  extrêmement  la  flotte  Ge- 
noife.  Doria  après  avoir  perdu  beaucoup  ^ 
deemonde  à cette  attaque,  refolut  de  laban-  ^ 
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donner  y & de  tourner  toutes  Ces  forces  • . 
contre*  la  Chiozza.  Les  Vénitiens  qui  con- 
noiflbient  l’importance  de  ce  pofte , avoienc 
mis  dedms  trois  mille  hommes  comman^ 
dez  par  le  Podeftat  Pierre  Emo,  L’armée 
Genoifê  qui  s’étoit  extrêmement  augmen- 
tée , ctoic  alors  de  vingt  mille  hommes  > 
tant  des  fujets  de  la  Republique  que  des 
Hongrois , Padoiians  & des  troupes  du 
Frioul , qui  écoient  diftribuez  for  quarante- 
huit  galeres , outre  un  grand  nombre  de 
petits  bâtimens.  La  Chiozza  eft  à vingt- 
cinq  millede  Venife  à l’entrée  du  portr 
Elle  étoit  défendue  par  plusieurs  baftions , 
& demi-lunes.  Et  on  avoir  fait  enfoncer  ' 
dev^t  ce  pofte  un  vaiflèau  pour  fermer  ce 
paftage aux  galeres  Genoifès.  Cependant, 
quoiqu’il  femblât  imprenabiC  par  mer  & 
par  terre,  Doria  s’en  rendit  maître  en  deux 
jours.  Au  premier  aflàut  fes  gens  furenr 
vigoureulèment  repouftèz , parce  qu’ils  ne. 
s’étoient  pas  lèrvis  de  leurs  machines  j mais, 
le  lendemain  ayant  mieux  pris  lès  méfores  > 
il  emporta  le  fort.  Cette  conquête  lui  coû- 
ta bien  cher.  On  prétend  que  de  part  ôC 
d’autre , il  demeura  for  la  place  plus  de  lîx 
mille  hommes.  Les  prilbnniers  qui  furent 
faits  en  cette  occalîon  montèrent  à neuT 
cens  3 du  nombre  defquels  furent  Gallia- 
nico  & Gallucio.  Ces  deux  vaillans'Capi-. 
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taines  furent  ruez  de  fang  fioid , après  la  ' 
pd^ê  de  la  Chiozza.  Doria  fit  obfêrvcr  une 
U exaâe  dilcipline  à (ès  fbldats , qu’il  n’^r 
eut  auome  femme  violée  ^ quoique  la  ville 
eût  été  prife  d’aflàftit.La  perte  de  cette  place 
fût  fuivie  de  celle  de  Beoé , de  Lorete , Sc 
de  Capo  Dalgeré.  Les  Vénitiens  en  prirent 
tellement  Tépouvante  qu  ils  ne  fçavoient 
plus  à quoi  fe  réfoudre.  Les  Genob  avoient 
fermé  tous  les  pafiàges , ils  écoient  dépour- 
vus de  monde , leur  épargne  étoit  vuide  » 
& ils  n’avoient  plus  de  C^itaines  en  qui 
ils  olâllènt  confier  leur  défenfe , ayant  feit 
mettre  en  prifon  Pilâni , après  fa  demicrc 
défaite.  Le  Sénat  tint  divers  confeils  U- 
dell'us  , & il  fût  enfin  réfolu  de  le  mettre 
en  libené , & de  lui  foire  exeufe  de  la  ri- 
gueur qu  on  avoir  exercée  contre  lui.  Ce 
General  ne  fût  pas jplûtôt  hors  de  prifon  y 
qu’il  prit  un  habit  fimplc , & s’écanc  em- 
barqué fur  une  chaloupe»  alla  vifiter  le  porc 
pour  voir  comment  on  le  pourroit  forti- 
fier. Il  jugea  à pitopos  de  taire  foire  une 
grande  muraille.pour  le  couvrir,  & il  y fit 
travailler  avec  tant  d’application  , qu’elle 
fat  entièrement  achevée  dans  quinze  jours. 
On  tira  auffi  une  chaîne  depuis  le  Lida 
jufqu’àla  Judere,  & on  avança  pluficurs 
petits  bâtimens  pour  fervirdc  vcdcce.Quoi- 
qu  avec  ces  précautions  Pifàniciût  n’avoic 
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plus  rien  à craindre , il  voulut  épargner  îc?*  ’ 
làngde  Tes  Citoyens.  Jl  fit  trouver  bon* 
au‘  Sénat  d’envoyer  des  Ambaflàdeurs  à 
Dôria , pour  lui  demander  la  paix  à telles^' 
conditions  qu’il  voudrait.  Ce  General  té-’ 
.pondit a qu’iî  falloir  s’adteflèr  au  Doge,  , 
parce  que  fbn  pouvoir  ne'  s’écetidoit  qu’à* 
faire  la  guerre  , &•  qu’il  n’avoit  aucun  br-' 
dre  d’entrer  en  négociation.  Lès  Vénitiens 
connurent  par  le  retour  de  leurs  Ambafifà'- 
deurs  qu’il  n’y  avoir  aucun  accommode-'  ' 
ment  à efpercr  3 de  ils  rélôlurent  de  corn-'- 
battre  y comme  des  pcrfonnesquin’avoienb  - 
plus  rien  à ménager.'  - 
. Tandis  qu’ils  fai Ibierir  fortifier  tous  les/  ' 
endroits  foibles  de  leur  ville , ils  envoyé-; 
rent  demander  du  fècours  au  Duc  de  Mi-^ 
laUa  & lui  firent  reprefenter  le  déplorable^  ' 
étatj  où  ils  éioient  réduits.  Ce  Prince  juge^ 
que  la  ville  Teroit  prife  avarit  qu’il  y eût-  • 
envoyé  une  flotte  aflèz  pûiflàme  pour  lesf 
fecourir.  Il  aima  mieux  faire  une  diverfion 
il  obligea  pour  cet  effec*  la  -compaghie  de  • 
l’Eftoile  3 compofée  de  quatre  mille  hom- 
mes J de  ratourner  fur  les  terres  des  Génois.  * 
Ces  Picoreurs  le  logèrent  d’abord  àBi;âgno‘> 
où  ils  exercèrent  mille  cruautez.  Le  Doge  - 
en  ayant  éîé  averti  fit  partir  juard  dè  Güàr-  , 
cio  fon  frere,  pour  les  combattre  avec  ce  qu’-' 

■il  pût  ramaflèr  de  milices.  Guarcio  s’y  porri  ’^ 


V. 


h 


■ ■■ 

•'  ' . Ü E^  G Ê N È sr  L"i  V.  V."  3:55" 

àvéc  tant  de  valeur  qu’il  les  diflîpa  entié- 
f ément , & fit  un  grand  nombre  de  prifôn-  ' 
niers.  Aller  Mainfroi  Seigneur  de-Fadenstal" 
qui  les  commandoit  fut  contraint  de-  Ce 
fàüver  en  habit  de  payfàn.  Cette  défaite^ 
caulâ  une  joye  inconcevable  jnon  feulement- 
àux'Genois  »-'mais  encore  à toiK  les  peuples-’ 
diralie:  n’ÿ  ayant  pas  nne  ville , où  la  com-* 
pâgnie  de  rÉftbile  ne  Ce  fût-  renduëredou-' 
table  par  fes  brigandages.  • 

Cependant  Doria  après  avoir  pris  la? 
Chiozra  réfolut  d’affieger  Malmoco  , afin' 
de  ferrer  davantage' la  ville  de  Venifè.  Pi-- 
fani  ayant  appris  qu’ils  n’avoit  laifle  qu’une’ 
foible'garniKia  dans  laChiozzacrutpouvoirV 
ifecouvrer  ce  polie.,  Il  afiembla  pour  cet  efi- 
Jfec  trois  cens-barques,  ôc  s’en  approcha-fâns- 
btuit  pendanrles  ténèbres.  Doria'  dccou-- 
vrit  cette  petite  flotte , la  chargea  fi  à ' 
propos  qu’il'l’écartâdans  peu^e  temps  , & ’- 
fit  quantité  de  prifbnniers.  Cet  -hèureux’ 
füccés  facilita  à Doria  la  prifê  de  Malmoco--' 
qui  ne  tarda  plus  guère  à Ce  rendre , quoi- 
que Tâdce  Juftinian  qui  y commandoit  ' 
eût  fait  mille  actions  de  valéür.  Doria  apréy’ 
s?êtré  rendu  maître  d*cette  place  crut  pou- 
'voir  entrer  fans  peine  dans  Véhifë  r mais  ’ 
ce  deflèin  ne  lui réülfit  pas,  il  perdît  en 
cette  occafion  une  galere  de  Saivone  , qui 
-&’écanc  engagée  dans  un  Ueq  où  il  n’y  avoi&  t 
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ps  aflèx  d*eau , (c  trouva  arrêtée  auprès 


^37?*  du  Monafterc  du  S.  Elprit.  Elle  fut  pife  ’ 
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les  Vénitiens  (ans  qu  il  fut  en  (ôn  pu* 

fit  rèfou* 


voir  de  la  fecourir.  Cet  aeddent 
dre  Doria  de  tenter  lepafiàge  du  côté  de  S. 
Nicolas  i mais  il  y trouva  encore  moins  fort 
compte  : de  toutes  les  embouchures  c’étoic 
celle  que  les  Vénitiens  a voient  fi>rtifiée  a- 
vec  plus  de  loin  ipreeque  les  autres  Tétoieot 
allez  par  la  nature , les  eaux  y étant  extrê-  ' “ 


mement  bafles.  Les  Vénitiens  avoient  mis 
beaucoup  de  monde  dans  les  Châteaiâc  qui 
défendoient  cette  entrée , & y avoient  fait 
plulîcurs  ouvrages  ; Pifani  même  s’étok 
plié  avec  plufieurs  vaillèaus  auprès  de  la 
chaîne.  Ces  difïiculcez  obligèrent  Doria  de 
retourner  à Malmoco  j & donnèrent  le  loi- 
fir  aux  Vénitiens  de  lé  put  voir  des  choies 
qui  leur  m mquoicnr , & de  fortifier  la  tête 
des  canaux  ^ Saint- Efprit  & de  fàinte 
Marthe  avec  de  grolïès  purres.  lis  firent 
aulïl  avancer  Barbarigo  avec  plufieurs  petits  'i 

bâtimens,  lût  lelquels  il  y avoit  desifâu-^  " 
conneaux  qui  incommoaoîcnt  extrême- 
ment les  Génois.  Il  y en  a qui  dilènt  que 
ce  fiit  alors  la  premiq^  fois  qu'on  le  fèrvic 
d’anillerie  en  Europ  > mais  d'autres  pé- 
tendent  que  dés  l’année  134  Edoüatc 
III.  Roi  d’Angleterre  Ce  lèrvit  de  petites 
pièces  de  campée  à k bataille  qu’il  doaiQi 
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contre  Philippe  de  Valois  Roi  de  Fcance  ; 
même  comme  nous  avons  dit  cy-deffîjs , 
Zen  fit  tirer  quelques  volées  de  canon  con- 
tre les  Génois  au  fiege  de  Tenedo.  DorU 
voyant  toutes  les  avenues  fermées  du  côté 
de  la  mer  , tenta  de  (ûrprendre  le  Châ- 
teau .de  S.  Nicolas  par  terre.  Pour  mieux 
cacher  ion  delïèin  , il  fit  avancer  plufieurs 
galeres  comme  s*il  eût  voulu  attaquer  la 
muraille  qui  couvtoit  l’entrée  du  port.  Il 
fit  en  meme  temps  delcendre  cinq  cens 
fiorames  qui  s’allerent  mettre  en  embulca'' 
de  dans  un  bois  entre  Malmoco  & S.  Ni- 
colas > mais  ils  furent  découverts  par  un 
cfcadron  des  ennemis  > ce  qui  fit  manquer 
rentrepriie. 

Les  Vénitiens  â qui  les  vivres  man- 
quoient , voulurent  faire  un  dernier  efForc 
pour  prendre  la  Chiozza.  Dans  cette  vue 
ils  firent  équiper  tous  les  bâtimens  qu’ils 
aroient  dans  leur  arfênal , re.^olus  en  cas 
qu’ils  ne  puflènt  venir  à bout  de  leur  deflèin 
d’abandonner  la  ville  & de  le  retirer  en 
Candie.  On  a jugé  que  c’étoic  leur  penlee, 
parce  qu’André  Comarini  qui  étoic  alors 
Doge  > s’étoit  embarqué  fur  la  flotte  avec 
tous  les  Sénateurs.  Elle  étoit  compolee  de 
trente-trois  galeres , de  deux  gros  vaifleaux 
& de  plufieurs  barques.  On  avoir  auflî  fait 
pioviuon  de  deux  pontons  qu’on  devait 


\ 


H f s t'o*  riCË'^  i 

jetter  à terre  quand  on  (çroit  auprès'  de  Id 
Ghiozza.  Cette  entrcprifè  fût  conduite 
avec  tant  de  fecret , que  les  Vénitiens  abor^ 
dérent  fans  qu  oiâles-  eûr  découverts  dcÜ* 
Ville.  Les  Genqj^  eurent  à peine  le  loifir  dé 
fore  (ôrtir  du  port  vingt- néuf  galères  quî 
s’y  écoient  enfermées.  Les  Vénitiens  qui  nd  ^ ^ 
s’etoient  pas  attendus  àr  livrer  un  cotnbaiÎN , ^ 
naval , wrcht  Bien  étonnez  qmnd  ils  vi  V ; 
lent  une  flotte  venir  à eux  en  bitailîe.  Cer'n  ^ 
n’cft  pas  qu’ils  ne  fûflcut  enct^e  j^us  forts*  J ^ 
que  les  Génois  j mais  comme  ils  avoient  ^ 
erhbarquc  • fur  leurs  galeres  plufieurspct-^  ■ *î 
foones  qui  n’étoient' p^’prbpres  àu  cora-^  l 
4)k,-  ôc  dont  ils  nedevoienr  pas  hazardeif^î 
la  liberié,  après  avoir  elcarmotiché -quel-"  » 
que  temps  & meme  avec  perte , ils  forent  i 
contraints  de  s’en  retourner  à Venifè,  Si'" 
Doria  eûr  fuivi  le  confeil  de  François  de 
Carrare  (^ui  vouloir  qucm  laiflat  une  forte'. 
garn’fon'a  laCBiotzaV  & qu’on  pâflar  en'.*  J| 
Éfclavonie  pour  couper  les  vivres  aux  Ve-’  w 
nitiens , on  les  ‘aüroit  réduits  dans  peu  de’ 
temps  à fc  rendre  à dilcretiom  Mais  Doriâ'^ 
s* opiniârra’  à demeurer  dans  ce  porte'  ^ où  il*  ^ 
H fut  enfermé  -,  & il  y .périt  malhcurîeufe-î' 
ment , comme  on  le  dira  dans  la  foire.  • 

. : Les  Vénitiens  ne  manqooieftC  pas’  feulé-' 
ment  de  vivres  , ils  avoient  auflî  grand  bc-* 
fom  d’aigcnt.  Leurs  finances  étant  extio^.'^ÎJ! 
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ç.  çiement  épui|ecs  , ils  s*avi(èrenc  d’un  ex- 
pedient  pour  remplir  leurs  coffres.  Le  Se-  -^s3 
* nat  fie  publier , que  les  familles  populaires  ' 
qui  voudroient  entrer, dans  l’or^c  des  No  - 
blés  y feroient  reçues  en  payant  cinq 
mille  ducats  en  cinq  ans  , & qu’elles 
jp^ui’roient  des  mêmes  honneurs  & des  mê- 
mes privilèges  q^e  les  anciennes^  Cette  gra- 
çe  fut  accepeée^ar  plus  de  foixante  j-ce  qui 
:fit  une  fômme  çonfidérable.  Cependant 
çomipe  Je  defejpoir  fait  trouver  mille  in- 
yentioni.dont  on  nei^s’aviferoit  pas  dans  un 
. prat  plus  tranquille  ^ les. Vénitiens  ayant  ap- 
pris que  les  Génois  étoient  rentrez  dans  le 
port  de  la  Chiozza , inventèrent  un, moyen 
pour.  les  y renfermer.  ^Jn  foir  pendant 
l’obfcurité, -ils  firent  avancer  deux  grofïês 
barques^Iiargées  de  pierres  d’antres  chb- 
^{ês  .pefantes  fous  refeorte  de  quatorze  gale- 
çes  jufqu’à  l’eiitres  du  pprp-fans  que  les  Gé- 
nois s’en  apperçufïent.  Ils  les  firent  enfuiçç 
çnfbncer  malgré  la  rcfiftanpe.de  leurs  enne- 
mis , qui  les  ^yant  decouvertes , tâchèrent 
. de  des  empecher  d’approeber  avec  des  pieux 
pC  d’autres  machines.  Çet  e^edient  leur 
rjcuffit  fi  bien , qu’il  fut  impomble  aux  Ge-  / 
mois  de  fbrtir  dp  la  place.  Doria  connoifi  • * 

i*ant  le  préjudice  que  lui  apportoit  fâ  négli- 
gence , , chercha  une.  iftue  d’un  autre  côté  - ’ ‘ 
pour  y faire  paflèr  fès  galeres , i^îais  il  n’en 
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put  trouver  que  du  coté  de  Bi  ondoly  à trois 
^37  9‘  lieues  de  la  Chiozza  où  le  padâge  ctoit  fore 

difficile.  Pour  échaper  plus  aifémenc , il  fit  ]“ 
faire  une  fàfflc  attaque  vers  l’ouverture  que 
les  Vénitiens  venoient  de  fermer  pour  les 
amulcr  pendant  qu’il  pafléroit  par  l’autre  ' 

' ifluë.  Les  ennemis  ayant  été  avertis  de  lôn 
deflein , l’empêcherent  de  l’cxecuter  ; ce 
qui  leur  fut  ailé  parce  que  les  eaux  étoient 
extrêmement  bafles  du  côté  de  Brondoly, 

Ils  y envoyèrent  quelques  bâtimens  qui 
^ chargèrent  les  Génois  lorfqu’ils  commen- 

çoient  de  jetter  à terre  les  corps  de  leurs 
galeres  avec  des  cables  & des  moulinets. 
Cette  cntreptilb  ayant  manqué , les  afîkL. 
res  changèrent  entièrement  de  face»  Les 
Génois  d’affiegeans  dcviçrent  affiegez  dC 
les  Vénitiens  reprirent  courage.  Ces  der- 
niers Ce  trouvèrent  même  fortifiez  par  l’ar- 
rivée de  Charles  Zen , qui  revenant  dç 
Damas  où  il  avoit  ajppris  le  déplorable 
état  de  fa  patrie  vint  à fc>n  fècours  & lecou-  | 
vra  en  pafiànt  le  fort  de  Loretc. 

Penciant  que  toutes  les  forces  de  la  Rc-  ^ 
jpublique  de  Genes  étoient  occupées  contre  ^ 
les  Vénitiens,  l’Empereur  de  Conftantino-  JJ 
pie  tâcha  de  s’emparer  de  Pera  ; mais  cette 
place  fut  vigoureulcment  défendue  par  ^ 
Lucien  de  Negro  qui  en  étoit  Gouverneur.  > 

ÎS  kolas  de  Marco  étant  venu  le  joindre  * 
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a?éc  de  nouvelles  troupes,  obligea  l’Empe- 
reur de  lever  le  (iege.  Voilà  comment  fi- 
nit cette  campaenc. 

L'annec  fuivante  le  Doge  de  Gènes  en- 
voya Mathieu  Marufo  avec  treize  gaietés 
au  fccours  de  Doria.  Ce  nouveau  General 
trouva  que  Doria  s’etoit  rendu  maître  du 
Couvent  de  S.  Michel  qui  pouvoir  faciliter 
le  paflage  de  Brondoly , èç  que  Zen  qui 
s’étoic  avancé  avec  huit  mille  hommes  de 
pied  Ce  mettoit  en  devoir  de  reprendre  ce 
porte.  Doria  par  le  moyen  du  nouveau  fe- 
cours  qui  lui  étoit  arrivé  trouva  moyen  de 
iôrtir  cfu  port  de  la  Chiozza  avec  dix  galè- 
res. Zen  en  ayant  eu,  avis  les  attaqua  vi- 
gourcuicment  , pendant  que  Marufo 
qui  avoir  mis  pied  à terre  avec  une  par- 
tie de  les  troupes  tâchoit  d’entrer  dans  la 
Chiozza.  Piuni  vint  foûtenir  Zen  avec 
(Taucrcs  galeres,  & le  combat  fut  extrême- 
ment (ànglant.  Doria  y fut  tué  d’un  coup 
de  canon  , ce  qui  fit  perdre  courage  aux 
fiens.  Son  Lieutenant  voyant  bien  q l’il  lui 
lêroit  impoffible  de  fa  iver  les  corps  des  ga- 
lères, voulut  empêcher  les  Vénitien  ^ d’en 
profiter.  H y fit  mettre  le  feu-,  &c  s’éranr 
jette  à terre  avec  to  js  les  IblJats , il  lê  rcr 
tira  à là  Chiozza,  Le  Gou/erneur  de  cette 
place  qui  ne  lôngeoic  à autre  choie  qu’à  re- 
tirer la  flotte  du  lieu  où  clic  étoit  enfermée. 


RI  S TiO  I H HE 
fit  creuicr  iin  grand  £b(Ie  ^uilconduinC;dif 
.canal  ju(qu  à la  mer  , pr&endanr  la  ^e 
palier  par-là.  Zen  ayant  décourcrt  lôn  dcf- 
lêin , refelut  d*attaquer  le  fort  de  Brondo^ 
ji , afin  de  lui  ôtei  la  commodité  de  ce  pal^ 
- fage.  Il  voulut  auparavant  emporter  une  re- 
doute qui  étoit  au  milieu  du  canal  j mais  il 
.fo  vit  en  même  temps  chargé  par  quinze 
cens  hommes  qui  lôrtitcnt  de  .Brondoli 
,&  par  huit  mille.qui  vinrent  delà  Chioz« 
.23.  Il  ne  s’étonna  point  ^ & fiit  vigoureu- 
fement  fécondé  par. un  elcadron  Anglois 
,qui  fo  fit  tout  tailler  en  jpicces.  U mit  en 
mite  ceux  de  Brondoli  qu.il  pourluivit  juC- 
qu’à  Sainte  Catherine , & en  fit  une  hor- 
rible boucheric.LorfquÜl  n’ciit  plus  en  têçe 
que  ceux  de"  la  Chiozza , il  les  prellà  avec 
tant  de  chaleur  y qu!il  les  obligea  de  recu- 
Jer  jufqu  au  pont  qui  le  trouvant  trop  char- 
gé , le  rompit  fous  eux  & fit  périr  égale- 
ment les  vainqueurs  & les  vaincus.  Les 
Génois  perdirent  en  cette  occafion  plus  de 
fopt  cens  hommes  , qui  fiirent  tuez  ou 
noyez  j & entr’autres  Thomas  de  Guaino 
Colonel  general  de,  la  Cavalerie  qui  tom- 
ba dans  la  rivière  où  il  mourut.  Le  nom- 
bre des  prifonniers  ne  fût  guere  moindre. 
Les  Génois  qui  étoient  reftez  dans  la 
Chiozza  fe  trouvèrent  tellement,  preflêz  de 
Jafoim,  qu’ils  furent  cpntraints  .de  foire 
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fertir  de  la  place' les  femmes  , lesenfàns, 
'les  vieillards  & toutes  les  autres  perfonnes 
•inutiles^  Les  Vénitiens  au  Eeu  de  les  faire 
rentrer  dans  la  Chiozza , comme  on  a ac- 
♦coutumé  de  le  pratiquer  dans  tous  les  lié- 
•.ges  ,•  les  reçurent  dans  leur  ville  -,  & firent 
■‘pourvoir  à leur  nourriture  par^une  généro- 
sité fins  exemple.  .. 

--  Le  Doge  de  Genes  ayant  appris  l’extre- 
-tttité  où  etoient  -réduits  ceux  qui  étoient 
vdans  la  Chiozza,  envoya-à  leur  lècours  une 
•/nouvelle  flotte  fous  ks  ordres  de  Gafoard 
Spinola  ; & comme  ce  General  i^coit  fort 
Jeune , il  lui -donna  pour  Confeil  Aloï- 
lîode  Guarcio.  Annibal  Lomelin  Spinola 
trouva  en  cfeemin  Marufo  qui  menoit  avec 
lui  fix  gâleres  chargées  de  bled  qu’il  avoir 
pris  dans  le  port  de  Manfredonia  d’où  Ta- 
•née  Juftiniani  devoir  les  mener  à Venifo. 
Les  deux  Generaux  continuèrent  enfemble 
leur  route  julqu  à Sara  , où  ils  trouvèrent 
Ginefio  de  Maré  avec  cinq  gàleres.  Maru- 
fo  à qui  le  commandement  fut  déféré  re- 
prit la  route  de  Venife  & voulut  s’empa- 
rer du  château  de- S.  Nicolas  } mais  n’ayarit 
' pû  y téuffir , il  fo  contenta  d’empêcher  lè 
partage  des  convois  que  les  Vénitiens  £ai- 
îbient  venir  de  la  Pouïlle  & de  la  marche 
Trevifàne.  Les  Vénitiens  craignant  d’êtrè 
affûtiez , envoyèrent  contre  lui  Juftiniani 
. Tme  /.  Q.  , 
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avec  vingt-cinq  galeres.  Quoique  Marufè 
n en  eût  que  dix- huit , il  ne  laillà  pas  d’em- 
porter la  vi6koire , & de  faire  le  General 
des  ennemis  prifonnier. 

Le  Marquis  de  Carrare  avoir  affiegé 
Treviiê  J afin  d’obliger  par  cette  divetfion 
les  Vénitiens  de  lever  le  fiege  de  la  Chioz- 
za.  Ce  deflèin  n’ayant  pas  réufli le  Doge 
de  Genes  ordonna  .à  Matufo  ;de  tout  entre- 
prendre pour  fecourir  cette  place , il  n’e» 
eut  pas  plutôt  reçu  l’ordre , qu’il  fit  avan- 
cer les  galeres  *,  mais  les  Vénitiens  l’empêr 
chereiit  d’approcher.  Us  avoiait  élevé  un 
cavalier  à rentrée  du  port  , & y avoient 
drcflé  une  batterie  de  fix  pièces  de  canon 
dont  ils  firent  un  fi  grand  £èu , que  Maru- 
fb  connut  bientôt  qu’il  ne  pouvoir  pafièr 
plus  ayant  fans  hazarder  de  fe  perdre.  Il 
en  donna  avis  aux  alïiegez , qui  n’àyant 
plus  d’efperance  de  fecours  firent  battre  la 
chamade.  Les  Vénitiens  déclarèrent  à leur? 
Députez  qu’ils  ne  pouyoient  les  recevoir 
qu’a  diferetion  , ce  qu’ils  fiirent  contraints 
d’accepter.  Ils  demeurèrent  priibnniers  au 
nombre  de  quatre  mille  qui  furent  con- 
duits à Vcnilè  avec  dix  - neuf  yoil.es  qu’- 
on trouva  dans  le  porr.  Spinola  ayant 
appris  la  reddition  de  la  place  voulut  repa- 
rer cette  perte  par  quelque  aélion  d’éclar. 
Il  allêmbla  trentp-hmt  galeres  ayçç  Içfi. 
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•quelles  il  alla  devant  Ttiefte  qu’il  oWigea 
de  fe  rendre.  Il  remit  cette  conquête  encré 
les  mains  du  Patriarche  d’Aquilée , qiH 
en  revanche  joignit  à là  flotte  dix  autres 
■ gàleres.  Spinola  s’approcha  enlliite  de  Ve- 
• nilè  & tâcha  de  furprendre  le  Château  de 
fkint  Nicolas.  Cette  entreprifê  n’ayant  pas 
rêüfli , U rentra  dans  le  Golfe , où  il  prit  &c 
brûla  Pella  Signa  8c  Arba.  Les  Vénitiens 
irritez  de  toutes  ces  pertes  envoyèrent  con- 
tre lui  Pilàni  avec  plus  de  cent  voiles.  Spi- 
Bola  averti  de  la  grande  puiflance  qui  ve- 
Hoit  fondre  for  lui , fe  retira  dans  fe  porc 
de  Sarra , qui  appart^noit  alors  au  Roi  de 
Hongrie.  Il  détacha  dix  galeres  qu’il  en- 
voya dans  la  Pouille  , pour  en  faire  venic  • 
des  vivres.  Cette  efeadre  paflà  fans  être  ap- 
perçûë  des  Vénitiens , ce  qui  caulà  un  Ci 
fonflble  dcplaifir  à Pifani  qu’il  en  mourut 
peu  de  jours  après.  La  perte  de  ce  grand 
nomme  étonna  tellement  les  Vénitiens , 
qu’ils  n’entreprirent  rien  durant  le  refte  de 
cette  campagne , laiflànt  inutile  une  fi  belle 
flotte. 

Le  Duc  de  Milan  qui  favorîfoit  toujours 
cette  Republique,  envoya  des -troupes  dans 
la  vallée  de  Pozzeveri.  Les  Milanois  après 
4(|avoir  fait  le  dégât  dans  la  campagne , pri- 
rent Noyi  par  intelligence.  Le  Doge  ayant 
■eu  quelque  foupçon  que  cette  intrigue  avoir 
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été  conduite  par  Antoine  Adotne,  Idjan-’ 
nit  hors  de  l’Ellat  de  Genes  , ce  qui  fiic  la 
première  cau(è  de  tous  les  defordres  qui; 
ont  depuis  troublé  le  repos  de  cette  Répu- 
blique. Fregofe  s’étant  (âuvé  de  prifon  fe 
ligua  avec  Adorne.  Ils  entrèrent  cnlèmblc 
dans  la  rivicre  de  Levant , où  ils  commis 
rent  des  ravages  incroyables.  Le  Çoge  en- 
voya contre  eux  Leonard  de  Guarcio  fon. 
frère , qui  les  mit  en  fuite , & les  obligea 
de  fbrtir  de  l’Eftat  de  Genes. 

Toutes  ces  guerres  étrangères  &.domeiti- 
ques  n’cmpcchercnt  pas  les  Génois  de  con- 
tinuer leur  commerce  au  Levant.  Megol- 
lo  Lcrcaro  en  avoit  la  principale  dirc<^on 
a Jaffe.  C’étoit  là  que  le  Viceroi  de  l’Empi» 
re  deTrebifbndc  tenoit  là  Cour,  depuis 
^ue  les  Empereurs  de  Conftaiitinoplc 
s en  étoient  rendus  maîtres.  Lercaro  ai- 
moit  tellement  le  ieu  des  ^^diets  ^ qu’il  y 
cmployoîc  toutes  les  heures  de  fbn  loifîr, 
4Jn  jour  qu’il  prcnôit  ce  divertiflement  a*> 
vcc  un  jeune  Grec  , qui  éroit  fevori  du 
•Viceroi , ils  curent  quelque  différend. 

Grec  qui  fê  fentoie  appuyé  pr  fon  maîôrc  , 
pria  avec  mépris  de  (a  nation  Genoife^ 
Lercaro  ne  le  pût  fôuffrir , & donna  um^ 
/démenti  au  jeune  homme , qui  lui  repard^P^ 
.d’un  fbufflet.  Le  Génois  ne  pût  fe  vangof 
i(ur  le  champ , parce  que  pluûeuis  perlon- 
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iTes  Ce  mirent  entre-deux*  Il  prit  eôngè  du 
V^iceroi  ôc  s’en  retourna  à Genes.  Il  de- 
manda la  permiffion  au  Doge  de  pourlùi»- 
Vre  fa  vangeance  contre  les  Grecs  l’ayant 

obtenue  , il  fit  embarquer  plufieurs  de  Tes 
parens  & de  fes  amis  fiir  deux  galères  bien- 
cquipces.  Ilfingla  vers  la  mer  Majeure  ; 
& s étant  mis  en  embufeade  derrière  un 
tocher,  il  attaqua  tous  les  bâtimens^  qu’il 
pût  rencontrer , portant  la  baniére  de  Tre- 
bilbnde.  Comme  il  Ibngcoit  plus  à fe  van- 
ger  qu’à  s’enrichir^  il  fit  couper  le  nez  ôc 
les  oreilles  à tous  les  Grecs  qui  tombèrent 
fous  (à  puififance.  Le  Viceroi  envoya  apres 
lui  plufieurs  vaiflèaux  ; mais  comme  fes 
galeres  croient  fiart  legçres  ^ il  fur  impoffi- 
ble  de  l’obliger  à combattre  qu’avec  avan- 
tage. Un  jour  ayant  été  fiirpris  par  quatre 
galeres , elles  s’ouvrirent  pour  le  mettre  au 
milieu  V mais  pour  éviter  ce  danger  ^ il  fui- 
vit  l’exemple  d’Horace,  lorfqu’il  combat- 
tit contre  les  trois  Curiaces.  Lercaro  feignit 
de  prendre  la  chaflè  pour  feparer  ces  quatre 
galeres  ; lorfqu’il  les  vit  aflez  éloignées 
les  unes  des  autres , il  fit  revirer  tout  d’un 
coup*,  & ayant  attaqué  celle  qui  fe  trouva 
k plus  proche,  il  s’en  rendit  maître  kns 
peine,  & ainfi  fuccefïivement  des  trois 
airres.  Entre  les  prifbnniers  qu’il  fir  en  . 
cette  occafiQtt , il  trouva  un  vcnerable  viei!- 
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lard  avec  deux  jeunes  garçons. Ce  bon  hon> . 
me  craignant  que  Lercaro  n’exerçât  fur  lès 
en  fans  la  même  cruauté,  dont  il  s’étoit  ièir 
vi  contre  les  autres  Grecs  *,  fe  jetta  à iês 
pieds  & le  pria  les  larmes  aux  yeux  , de  . 
prendre  fà  vie  qu’il  (àcrifieroit  volontiers 

fjour  fâuver  ces  innocens  du  malheur  qui 
es  menaçoit.  Lercaro  touché  de  iès  paro- 
•les  & de  lès  pleurs , lui  accorda  non  lèit*  , 
Jement  la  vie  de  fes  enfans  j maïs  encore 
leur  liberté  & la  fienne  : il  exkea  lèule-r 
ment  de  lui , qu’il  allât  trouver  le  Viceroi .. 
de  Trebilbnde,  &:  qu’en  lui  prelèntantdc 
là  part  un  grand  va/c  plein  de  nez  & d’o- 
reilles de  fés  /ujets,  il  lui  dît  qu’il  traite-r  . 
loit  de  même  tovis  les  e/clavcs  qu’il  feroit 
à l’avenir , jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  livré  l’in  » 
/blent;^  qui  avoir  eu  la.  hardieflè  de  le  frap- 
per. Le  vieillard  s’acquita  de  fa  commi/^ 
fîon  avec  beaucoup  d’exaditude,  & donna- 
une  telle  allarmc  au  Viceroi , qu’il  ré/ô- 
lur  pour  faire  ce/ïèr  ces  cruautez  d’aller  lui- 
même  trouver  Lercaro  & de  remettre  fbn-. 
favori  à fa  difetetion  , préférant  le  bien  pu- 
blic à fa  /àtisfadion  particulière.  Le  Vi- 
ceroi ne  tarda  guère  à joindre  l’impla- 
cable Génois  , qui  attendoir  prés  de  la. 
côte  la  répon/è  de  fbn  envoyé.  iHuipre- 
fenta  ce  jeune  Grec  qui  fe  jetta  à fès> 
pieds  ayanc^la  cçrde  au  col , & pfeurant  a:-- 
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itacfcmehri  Lcrcaro  après  lui  avoir  Honnè 
ün  Coup  de  pied  dans  le  vifige  par  mépris  , 
lui  dit  de  iè  relever  J & qu’il  n’avoit  rieti 
à craindre  pour  ià  vie  i les  Génois  n’ayant 
pas  accoutumé  dé  maltraiter  ceux  qui  n’a?* 
voient  le  courage  de  Ce  défendre.  Lé 
Vieeroï offrit  à Lércar6dèspre(ènsmagni-‘ 
fiques  ; mais  il  les  réfulâ  avec  la  même  fier.» 
té , ajoûtant  qu’il  n’avoit  pas  cbmibatu  pouL* 
s’enrichir  i mais  féulemfent  pour  vanger  fort 
honneur  outragé  > celui  de  là  nation.  W 
lui  demanda  pour  toute  reparatioiu,  qu’il 
fît  bâtk  à Jaffé  un  magàzin  pour  les  Mar- 
chands Génois , &'  qu’il  y rît  mettre  url 
jcableair,*  où  cette  avanture  fèroit  reptelcn* 
tée  an  naturel.  Le  Viceroî  accepta  la  con-* 
dition  fic  l’éj&cutadé  bônnfe  foi;  Il  traita 
même-  toûioars'  depuis  avec  beaucoup 
d’honnêtete  tous  ceux  dé  cette  -Nation  qui 
vinrent  dans  fon  gouvernement.  Lercard 
étant  de  retour  à Genes  y recetft  toüs  les 
honneurs  qüe  metkoit  une  lî  généreufè  ac-ü 
tion,'  - 

. Pendant  que  Lercaro  fîgnaloif  âihfî  là 
Valeur  en  Levant , Spinola  avoir  toûjours 
rèfté  lùr  les  cotes  de  Vende  > mais  comme 
l’entretien  de  cette  flot-te<coûtoit  beaucoup 
• à la  Republique  , le  Doge-  lui"envoya  un 
ordre  de  revenir.' Ce  Général  obéit  incon- 
jwenc  5 Sc  ayant  trouvé  dans  la.  rivière  de 
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1 2 T 9 Levant  la  flotte  des  rebelles , commandiç.' 
^ par  Pierre  Fregolè , ôc  par  Spineç  Spinola. 
il  la  combatit  & la  dimpa  entièrement.  IP 
fit  pluficurs  prifonniers , dont  il  fit  punir 
les  principaux , fiiiv^t  la  rigueur  des  loix*. 

' Charles  Zen  devenu  plus  hardi  par  Téloi-r 
gneracntde  Spinbla  > vint  dans  là  meme 
riviere  de  l,evant  avec  (eizo  galeres  pour 
croilcr  fut  les  Marchands  Génois.  Inard  de 
Guarcio  ayant  été  commandé  pour  aller* 
s*oppo(èr  à^ces4eflèin.s , Tobl^ea  de  fe  re- 
tirer &c  de  retourner  dans  ce  Golfe.  Depuisv 
ce  temps-U  toutes  les  hoftilitez  ceflèrent 
entre  les  deux  Nations parce  qu^on  encrai 
en  pour- parler  d’accommodement  ^ par* 
rentremile  d’ Amedée  Duc  de  Savoyc , qui^ 
étoit  allié  des  deux  Republiqiies.,  , 

~ La  paix  fùç.  enfin  conclue  en  i 3 S i.  à 
^ ^ ® condition  I.  Que  le  Roi  d’Hongrie  ne  don— 
neroit  retraite  à aucun  Corfaire  dans  les. 
Êfiats  qu’il  poflèdoit  en  Dalmatie,  & qu  il 
ne  confentiroit  pas  qu’on  y fît  du  fel  ,,, 
moyennant  quoi  les  Vénitiens  s’obligèrent 
de  lui  payât  trois  mille  ducats  tous  les*- 
ans. 

1 1.  Que  le  Traité  ci-dévant  Êit  avec  le 
Patriarche  d*  Aquilée  lubfifteroit  dans  toute 
fà  force  & vertu. 

IIL  Que  les  Gertois  & les  Vénitiens  re^ 
^jûiendroieni:  toutes  les  piiies  qu’ils  avoient. 
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faites  refpe(5l:ivement  pendant  la  guerre , & 
<}U€  les  prifônnfcrs  lcroient  rendus  lâns  ran- 
çon. 

IV.  (^e  rifle  de  Tenedoapparriendroit 

auxVenitiensi  mais  que  le  Château  en  fèroic 
razé  : ce  que  les  Florentins  Teroient  tenus 
de  faire  executer  à peine  de  payer  deux  cens 
mille  ducats. 

V.  Que  le  Marquis  de  Carrare  feroir  dé- 
molir tous  les  forts  qu’il  avoit  fait  conflrui^ 
re  à l’embouchure  de  la  riviere  6c  des  ma- 
rais fur  lefqucls  la  ville  de  Venilê  eft  bâ- 
tie. 

Le  Duc  de  Milan  ne  fut  pas  compris 
dans  ce  Traité,  parce  qu’il  étoir  également 
fufpeélaux  deux  partis.  La  paix  fut  publiée 
a Savone  j mais  parce  que  les  Vénitiens  ne 
firent  pas  abbarre  le  château  de  Tenedo  ^ 
comme  ils  y éioient  obligez  par  le  quatrié^ 
me  article  du  Traite,  les  Génois  firent  fàifir 
tous  les  effets  apparrenans  aux  Florentins  , v 
qui  en  étoient  demeurez  garans.  Peu  de 
temps  aptes  les  Vénitiens  envoyèrent  à 
Genes  Zaccarie  Contarini , Michel  Maro* 
cenq,  & Jean  Gradenigo  en  qualité  d’Am- 
baflàdeurs , pour  faire  des  excufès  au  Sé- 
nat de  ce  retardement , dont  ils  rejettoient 
toute  la  faute  fiir  les  Commiflàires  qu’ils  y 
avoient  envoyez.  Les  Génois  fe  payèrent 
dfc  CCS  railôns  J & ayant  appris  que  le  châ- 
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teau  avoit  été  razé,  ils  rendirent  aux  ;Flo-? 
rencins  tous  les  effets  avcdent  lîû-r 

fis.  ■ - ■'  ; 'S  : 

A peine  les  guerres  étrangères  forent  ter- 
minées que  les  troubles  domeftiques  - re-- 
commencèrent.  Guarcio  iè  fit  haïr  du  peu- 
ple, parce  qu’il  garda  toujours  des  menai-- 
gemens  avec  la  Nobleflè.  Ceux  qüi  préten- 
doient  à la  dignité  qu’il  pofièdoit , culti- 
vcreiit  ces  femences  de  diicorde , & entre-- 
autres  Montalde , qui-  s’étoit  mis  en  grand 
crédit  auprès  de  la  populace^  Antoine  A- 
dorne  tâchoit  auifi  de  rendre  le  Doge  a-> 
dieuxjd’aurant  qu’il  en  avoit  receu  plufieurs 
déplaifirs  en  diverfes  occafions.  Il  fçavoih 
neanmoins  cacher  adroitement  (â  haine,, 
& il  n’cmployoit  pour  lui  nuirequede-fè- 
cretes  pratiques,  La  première  choie  par  oà 
■Rebuter ent  les  ennemiscouverts,fot  de  foire 
.Oter  au  Doge  la  JurÜHiâion  contentieuie.y,' 
qui  lui  donnoit  un  -pouvoir  ablblu  iîir  la  vie 
& fiir  les  biens  de  tous  les  iûjefs  dela  Répu- 
blique. Ils  perfûadcrcnc  au  peuple  que  c*é* 
toit  donner  tropi  d’autorite  à un  homme 
qui  étoit  déjà-  maître  des  armes  & des  fi* 
nances , & que  ce  détail  appartenoit  pltri- 
tôt  au  Podeftat  qu’au  Doge,  Ils  firent  auifi 
cailèr  fo  garde  compoiée  de  quatre-vinge 
pertuifonieiS  j.cOmme  inutile..  Ils  lui  iûfch 
teient  cniuite.  les  bouchers  qui  le  plaigiti- 
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rent  d’üfle  itt'pofîtion  qu’on  avoit  mi(è  fur 
la  viande.  Ces  derniers  ne- fè  croyant  pas. 
allez  forts  pour  executer  leur  vangeance 
fe  liguèrent  avec  les  paylâns  du  voïSnage , 
■&  principalement  avec  ceux  dès  trois  val- 
lées du  Ponant.  Ils  convinrent  avec  eux 
qu’ils  entreroient  dans  la  vilfe  , lorlqu’ib 
entendroient  lônner  les  cloches  des  Eglilès 
qui  font  fur  les  montagnes  voilînes,^  Les 
paylâns  ne  manquèrent  pas  de  s’aflèmblâ: 
au  lignai  qu’on  leur  avoir  donné , & s’étant 
joints  a un  tas  de  canaille  de  la  ville  , ils 
fe  mirent  à courir  les  ruës,.cn  criant.  Li- 
berté* & point  d’impôts.  Le  Juge  que  le 
X)oge  avoir  établi-- pour  terminer  les  dilFc' 
rends  des  particuliers , aflifté  d’un  Caporal 
_ du  plus  prochain  corps  de  garde  , voulut 
arrêter  les  mutins  -,  mais  ils  furent  tous  deux 
^ les  premières  viélimes  immolées  à leur-  fu- 
reur. Les  Citadins  qui  ' craignoient  le  pil- 
lage de  leurs  mailbns , fe^rendirent  en  fou- 
le dans  la  place  de  S.  Dominique  au  nomr 
bre  de  plus  de  deux  mille.  Montalde  les  y 
- -Vint  trouver , & fe  mêlafic  avec  eux  , lem: 
iiiltnua  qu-fl  falloir  reformer  lè  ■ gouverne- 
merit  pour  faire  cefler  ces  defordres.  Cora- 
-me  ils  n’avoient  tous  en  vûëque  d’abbaif 
fer  le  pouvoir'  de  la  Noblcfle,  ils  demeu- 
rèrent d accord  de -ne  conférer  les  charges 
d’Anfciéns-&  de  Gonfeillers  du  Doge  qua 
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des  Citadins , & dirent  pour  appaifêr  k 

* populace,  qu’il  fclloit  révoquer  toutes  les 
impofitions  faites  fur  les  chofès  neceflaires 
à la  vie.  Cependant  comme  ces  délibéra^ 

J lions  ne  pouvoient  avoir  aucun  effet  qu  cl* 
les  ne  fuflènt  autorifées  par  le  Doge , on 
jugea  à pro^s  dé  lui  députer  quelquün  , 
pour  lui  en  fire  la  propofition.  Montalde 
voulut  bien  fè  charger  de  cet  emploi  dans 
refperancG  que  cette  négociation  le  ferqit 
parvenir  à la  dignité  Ducale.  Guarcio 
qui  n’avoit  auprès  de  lui  que  fes^  deux 
freres , & quelques-uns  de  tes  amis , ne 
le  tentant  pas  aflez  puiflànt  pour  s oppofer 
à la  volonté  des  Citadins , acquiefça  a tout 
ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui  poiw  paroitrc 
pW  populaire.  H te  défifta  d un  accord 
qu’il  avoir  fait  avec  le  tiers  état , & jetta. 
par  les  fenêtres  du  Palais  un  petit  > 
où  ces  conditions  étoient  rédigées.  A i en- 
trée de  la  nuit , U aftembla  les  principaux 
chefs  de  ce  parti  pour  convenir  avec  eux 
des  moyens  , dont  il  telloit  te  teryir  pour 
priver  les  Nobles  des  charges  publiques. 
Cette  complaifance  calma  d abord  la  ledi- 
tion  î mais  le  lendemain  elle  recommença 
avec  plus  de  violence.  Les  Chefs  des  mu- 
tins qui  ne  cherchoient  ces  prétextés  que 
pour  fatisteire  leur  ambition , imra- 

mer  quatre  Attifàns  & autant  de  Citadins  > 
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pour  ^^drefTer  lès  nouvelles  Ordonnances  

. qu  on  vouloir  propofêr  au  Doge.  Montai-  ^ ^ 

de  ne  manqua  pas  de  fc  faire  élire , afin 
de  'conduire  les  choies  lùivant  les  intcn- 
, rions.  Ces  huit  Reformateurs  à qui  on  don- 
na le  nom  de  ProyifourSj. voulurent  avant 
route  cibofo  que  le  menu  peuple  posât  les 
armes,  & que  lespaylaiis  fortifient  de  la 
ville  ; mais  ils  y trouvèrent  beaucoup  de 
diffiçulté. . Les  fontimens  de  cette  multitu- 
de étoient  fi  differens  qu’il  étoit  difficile  de 
pouvoir  la  contenter  , & même  la  plupart 
ne  fçavoient  ce  qu’ils  demandoient  : les  - 
un  crioient  Vive  le  peuple  J les  autres  vou-  ; 
Jpient  un  autre  Doge , fans  le  nommer  ; ; 
quelques-uns  crioient  point  de  gabele , & 
d’autres  repetoient  incefiàmment  le  nom. 
d’Antoine  Adorne.  Antoine  Brifiêgno  Re- 
ceveur de  la  Maifon  de  ville , ayant  pafle 
, par hazard auprès  des  feditieux,  fot  aflom- 
mé  par  cette  canaille.  Les  partifâns  de  Fre-  • 

cofe  vouloient  qu’on  rappellât  tous  les  exi- 
lez de  cettç  famille  j enfin  chacun  fuivoit 
lès  interets  particuliers.  La  populace  qui 
n’avoit  en  vue  que  le  pillage  , fo  difpo-  ' 
ibit  déjà  à enfoncer  les  portes  des  plus  ri- 
ches maifons  ; mais  une  compagnie  bour- 
geoifo , qui  avoir  pour  enfêigne  un  lion 
noirsyoppofàavectantdevigueur^qu’el- 
iç  écarta  cette  multitude.  Le  Doge  regar- 
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s*àflèmbletenc  au  nombre  de  plus  de  mille  "■ 
bien  armez  >.&  crièrent  hautement  qu’ils 
Youloient-fçavoir  àblblüment  ce  qu  Adorno 
&ojt  devenu.  Us  ne  le  retirèrent  qu’aprés 
que  Montalde  à qui  ils  avoient  beaucoup- 
de  créance  les  eût  afleurez  qu’il  étoit  à Sa*^ 
Yone  dans  une  entière  liberté.  LoHquc  le  ' 
delbrdre  jfiit  appaifé-,  les  huit- Proyilcurs 
qui  Ibuhaitoient  de  feire  dépofer  le  Doge 
lui  demandèrent  le  retour  d’Adornic  , ih 
leur  accorda  ce  qu’ils  fbuhaitoicnt , quoi- 
qu’il connût  bien  que  les  fedieux  vouloienfi 
fc  fervir  du  crédit  que  cet  homme  avoir 
auprès  du  peuple  pour  le  perdre*  Il  tâcha 
de  le  précaucionner  contre  les  brigues  qu’on^ 
Çiifoit  Contre  lui , ôc  fit  venir  dans  la  ville 
iùr  divers  prétextes  quatre  cens  foldats  des 
vallées  qui  luivoient  lôn  parti.*  Gette  pré- 
caution ne  fit  qu’avancer  là  perte , au  lieu 
de  la  reculer.  Désqu’Adorne  fut  arrivé,  il 
cria  hautement  que  Guarcio  afpiroit  à la 
^^nnie  quec’étoit  dansée  deflein  qu’il 
afl'embloit  des  troupes.  Il  le  ligua  enuiite. 
avec  Montalde  & avec  Fregofè  / ce  dernier* 
ayant  été-  rappellé  de  ion  éxil.  Ces  trois* 
Chefs  firent  entrer  dans  GeneS'  plus  de  trofe 
mille  hommes  bien-  armez  , & entière-- 
ment  dévoüez  à leur  interet.  D’un  autre 
coté  Guarcio  Ce  fortifia  dans  fon  Palais,  &i 
en  fit  garder  les  avenues  par  fès  foldats-^ 
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refervant  auprès  de  lui  iês  amis  les  plus  i^- 
déles.  Ses  ennemis  vinrent  pour  en  enfon- 
cer les  portes  ; mais  ils  furent  vigoureufè- 
ment  repouflez.  Get  obftacle  ne  m que  les 
animer  davantage,  & comme  leur  nom- 
bre croHïôit  de  moment  en  moment.  Le 
Doge  qui  n’avoit  plus  de  lècours  à attendri 
vit  bien  qu’il  fêroit  enfin  forcé , ce  qui  le 
fit  réfbiidre  à la  retraite.  Il  fortit  par  une 
porte  fecrete  avec  fon  fils  Sc  (es  deux  fre-: 
res , Sc  fc  retira  dans  l’ÉgUlc  de  S.  Laurent.  • 
Il  paflà  enfiûte  dans  le  Couvent , & apres 
y avoir  demeuré  quelques  jours,  il  s’embar- 
qua une  nuit  fur  une  chaloupe , & gagna  ' 
Finaro. 


Lorfouc  les  conjurez  furent  maîtres  du  • 
palais,  ils  curent  peine  à s’accorder  entre  ‘ 
eux  , chacun  des  trois  chefs  prétendant 
«re  Doge.  LaNoblefiè  les  regardoit  cou- 
telier (ans  prendre  aucun  party  afin  de^pto- 
fiter  de  leur  divifion.  On  avoir  fait  dans  le 
même  palais  deux  alTemblées.  Montaldc 
s’étoit  retiré  avec  les  principaux  Citadins 
dans  la  chambre  des  Abbez  pour  y procc- 
,der  à l’èleélibn  dans  la  forme  ordinaire. 
Cependant  Adorne  fiüvi  de  les  pattilâns  ^ 
du  menu  peuple  > s’etoit  enfermé  dans  l’ap- . 
partement  qui  eft  au  de  (lus.  Il  s’alfit  dans 
le  fîege  Ducal  8c  fe  fit  proclamer  Doge  par 
cette  multitude,  croyant  pouvoir  fe  mainte-  ^ 


D E G E N E E I V.  V.  377 
nfr  cn(uite  dans  cette  dignité.  Comme  ^ — 
Frego/ê  rie  s’ÿ  oppolpit  pas  , il  s’imagina  * • 
que  rien  ne  pourroït  traverfer  lès  defleins  . 
ambitieux.  Ceux  qui  étoient  dans  l’autre 
chambre  fans  fe  Ibucier  des  acclamations 
du  peuple érûrent  Frédéric  Phgan  Citadin 
d’une  médiocre  fortuné.  . Les  Partiiàns 
d’ Adorne  en  ayant  été  avertis  dclcendirent 
avec  précipitation , refôlus  de  tuer  le  nou- 
veau Doge.  Pagan  qui  preferoit  une  vie  dou- 
ce & paifible  à une  élévation  lî  dangereulc, 

Ibrtit  du  palais  ïâns  rien  dire  î ce  qui  obli- 
gea Montalde  & ceux  de  là  fàâipn  de  lê  . , 

retirer  aulfî.  Il  ne  le  rebuta  pas  néanmoins  * 
pour  ces  premières  difficultez.  Il  Ce  r^dit 
fe.  lendemain  à S.  Cyr  avec  foixante  hom- 
mes- bien  armez  ; & y ayant  fait  allèmblcr. 
une  partie  des  Citadins  qui.fuivoienc  1^ 
p^ti , il  leur  fit  entendre  la  necelfîré  qu'il 
y.  avoir  de  reformer  le  Gouvernement  de 
le  jfit  donner  un  plein  pouvoir  d’établir  les 
Reglemens  qu’il  jugeroit  necellàires.  Il 
flhoific  incontinent  quarante  de  ces  Cita- 
dins qu’il  crut  lui  être  les  plus  affidez , ôc: 
leur  fit  déférer  la  puillànce  d’élire  le  Doge,; 
Ibûrenanc  que  l’éleélion  tumultueulè  d’A- 
dorne  ne  pouvoir  fubfifter.  Cet  artifice  lui' 
réuliat , il  fut  nommé  lui-inême  par  ces^ 
nouveaux  Eleéleurs.  Il  affeâa  une  grande: 
ÿidifecûce^  en  acceptâiK , cette,  char 
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procc(b  <ju*ii  ne  Itf  Voülôit  gaicJet  <Jtfe  ^ 
mois , ce  temps  étant  fuffiiànt  pôür  refbt-  j i 
rtier  les  abus.  Plüficurs  «le  ceujc  qui  s*é-  is 


toient  trouvez  à cette  aflènlblée  , tâche- 


fent  de  perlüacïcr  à Adorne,  qu’il  dévohf  , 
«Jeder  à fon  concurrent.  Il  sV  rcfolîit  enfin , 


quoique  plufieuts  de' lès  amis  lui  ptomilïchif 
de  lappuyer  ; & ainfi  tbuÿ  les  troüblerf 
étant  appailèz  , on  mit  le  feeptre  entre  leÿ  * 
mains  de  Montalde  avec  les  ifblemnitezor-  ^ , 
dinaifes  ,•  & chacun  vinr  le  feiicitef  fiic  ‘ j 
nouvelle  dignité.  . " i èi 

Le  mêrtie  jour  de  cetté  ceremonie  le  Do»-'  ^ 
gc  fut  averti  de  la  mort  de  Pierre  Roi  de  * 
Chyi^re.  La  Couronne  appartenoit  par  droit  -’  ■ ^ 
de  fiicccflion  à' Jacques  de  Eufignan  lori  i; 
Oncle  qui  croit  encore  prilbnnicr  a'  Geries."  = 
Montalde  rie  voulut  pas  que  pendant  que  |. 
toute  là  ville  étoit  en  rejoüiflàncc uri' 
Prince  comme  cdui-là'gcmît  dans  les  fers, 

Û alla  lui  rendre  vifite , Sc  lui  annonça  la 
grandeur  qui  lui  croit  deftinée,  iHui  décla-  . 

' ra  en  même  temps  qu  il  étoir  libre  & qu’il  i 
jjouvôic  quand  il  voudiroit  prendre  poffef-'*" 
fion  de  loh  Royaume.  Le  Roi  de  Chypre  \ 
répondit  comme  il'dcvoit  aux  honnêteter  u ■ ^ 
^u  Dogej  & pour  lui  montrer  qu’il  nd^- 
vouloir  pas  être  ingrat  de  (es  bienfaits  > il% 
confirma  ta  cèffion  qui  avoir  été  faite  auXf 
. Génois  par  doit  prédecefièur  de-  la  vilie 
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f Famagoufte  j &:  s’obligea  de  leur  payer 
I tous  les  ans' Ife  tribut  dont  ce  Prince  étoit 
; convenu  avec  Spinola,  Après  ces  civilité:^ 
■;  le  Dbge  mena  le  Roi  ôc  la  Reine  de  Chy- 
[ pre  dans  un  fùperbc  palais  qu’il  leur  avoic 

\ Fait  meubler  , & où  ils  reçurent  le  lénde-» 

main  lés  vilîtes  desperlbnnes  les  plus  qua-i 
lifiées  de  la- ville  de  Tun  & de  l’autre  fexe. 
Montalde  fit  enfiiitc  équiper  une  flotte’ 
pour  porter  le  nouveau  Roi  dans  lès  Etats,- 
&'eti  donnarle  commandement  à Nicolas 
Marufb. 

Quelque  tenipS  aptes  Montalde  pour  Ce 
; rendre  agréable  au  peuple , établit  un  Con-- 
lèil  Gompole  de  quinze  Citadins , & ex- 
clue! les  Nobles  dé  toutes  les  cKarges.  iF 
lappella  Guarcio  & lès  frétés  de  leur  eiil , 
croyant  n’avoir  rien  à'  craindre  d’eux  tan- 
dis qu’il  feroit  aimé  du  peuple.  Il  diminua’ 
la  plupart  des  impofitions  , même  il  en’ 
f lîipprima  quelques-unes  entièrement.  Les' 
f concurtens  de  Montalde  atteiidoient  avec' 
^ impatience , que  Ifcs  fix  mois  que  devoir' 
y,  durer  & Magiftramre  fuflènt  expirez-,  mais' 
t au  lieu  de  longer  à s’en  demettre  , it 
I n oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  affermir' 
I Ibn  autorité  , • & il  l’auroit  portée  encore 
plus  loin , fi  là  mort  n’eût  prévenu  lès  va- 
lies  deflèins.  Au  commencement  de  l’an-!' 
née  I J84.-Ü  fut  attaqué  d-une  fièvre  violente 
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qui  rempoECa  dans  peu  de  jours , SC  At^ 
toine  Adorne  fut  rnis  à fa  place  fans  auc^•^ 
neconteftation.  Ce  fiit  pour  la  troilîéme 
fois  qu  il  fut  clû  Doge  , ôc  il  (uivit  lei’ 
maximes  de  fon  prédeceilèur.  U innova^ 
peu  de  choie  au  Gouvernement  & laillà  lès 
ennemis  en  repos.  NéanmoinsGuarcio  aveC: 
qui  il  écoic  toujours  fort  mal,  ne  voulut  pai 
demeurer  expole  à fa  vengeance  & s*cloi- 
ghadc  la  ville.  Il  s’étoit  retiré  à Finaroy^' 
mais  le  Seigneur  de  cette  place  pour  foire 
fa  cour  au  Doge , le  fit  arrêter  & le  lui  enr 
voya.  Adorne  jugeant  qu’il  y auroit  de  Tim- 
prudence  à mettre  en  liberté  un  ennemi- 
fi  dangereux , Ic^t  conduire  au  château  de" 

. Lcrice  & l’y  fit  ^rder  étroitement. 

En  Tannée  13  S 6.  le  Doge  pour  s’ac-- 
quérir  plus  d’autorité  en  Italie  , prit  party 
oans  le  différend  qui  étoit  entre  le  Pape* 
Urbdn  VL  & Charles  de  Duras  coufin  dCr 
Loüis  Roi  de  Hongrie.  Quoique  ce  Prin- 
ce eût  été  affilé  j»r  Urbain  pour  venir  â; 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples  , dC 
que  par  les  intelligences  que  ce  Pape  y - 
avoir  il  en  eût  chalTé  la  Reine  Jeanne  v 
ik  ne  laillèrenr  pas  de  le  brouiller,  fiir  ce  que 
Sa  Sainteté  defirok  que  Charles  déclarât 
fon  neveu  Prince  de  la  Campagne  de  Ro- 
me. Urbain  fe  retira  à Nocera  où  il  fo  for> 
rifia^  de  apres  avoir  fiât  une  promouoa 


4 


i 


V 


‘ ] ’ 

•fiV  . ' ' ' . 

I DE  GENES.  Liv.  V.  jSi 
f de  neuf  Cardinaux , il  fit  mettre  en  prÜbn 
^ f^t  des  anciens , prétendant  qu’ils  avoient 
i-  conjure  avec  Charles  contre  lui  en  feveur 
ji.  le  Clément  VI.  que  les  François  a voient 
^ait  Pape,  Il  menaça  aufli  ce  Prince  des 
f foudres  de  l’Eglilè  ^ ce -gui  l’irrita  telle- 
ment contre  Urbain  , qu  il  alla  mettre  le 
fiege  devant  Nocera.  Le  Doge  envoya  au 
fecours  du  Pape  Clement  de  Fafcio  avec 
dix  galcres.  Cet  Amiral  ayant  fait  embar- 
quer Sa  Sainteté  par  l’eniremilè  de  Rai- 
mond Prince  de  Tatente  fils  du  Comte  de 
Noie , le  conduifit  à Genes  avec  fix  Cardi- 
naux du  party  du  Pape  Clement j dont  cinq 
Eurent  jettez  dans  la  mer  & le  fixiéme  fâu- 
* vé  parce  qu’il  écoit  Anglois  , & qu’il  fut 
I recommandé  au  Doge  par  quelques  Sei- 
{ gneurs  de  cette  nation.  Adorne  fouhaitoit 
i'  extrêmement  de  ^fè  rendre  arbitre  du  fehif- 

i;  me  J mais  Urbain  ne  voulut  pas  fè  Ibû- 
métré  à fbn  jugément  : il  réfufà  meme  de 
ii;  le  rembourfer  des  frais  qu  il  avoir  faits  pour 

*e  mettre  en  liberté  : ce  qui  les  broüilla  cx- 
Temement.  Le  Pape  mal  fàtîsfait  du  Doge 
f partit  de  Genes  avec  deux  galeres  & s’en 
alla  à Lucques,. 

Adorne  avoir  exercé  paifiblement  fà  ma- 
giftrâture  dans  le  commencement  > mais 
^>eu  de  temps  après,  il  changea  de  condui- 
f te , ce  qui  fit  qu’en  1 3 S 7.  crois  frétés  de 
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la  maifon  de  Juftiniani  conjurèrent  contre 

* ^ lui.  Ces  Conjurez  ayant  été  découverts , 

forcirent  de  la  ville  pour  ne  s’expofer  pas 
Havangeance  d’Aclorno.  Nicolas  Maruf-  , 
£0 , Raphaël  Ponzo,  Jannetin  de  Mare  & ^ 
Thomas  Pincllo  j qu  on  foupçonna  d’avoir  ‘ 
jcu  part  à la  confpiration  furent  arrêtez.  On 
leur  fit  leur  procès  « & ils  furent  condam- 
nez à la  queftion  préparatoire-  Ils  la  fouf-  ; 
frirent  conftamment  fans  rien  avouer  j & 
ainfi  ils  en  furent  quittes  pour  de  grollès 
amendes  pour  un  banniflemenr. 

Quelque  - temps  après  le  Doge  ayant 
îÿpris  que  les  Corlâires  de  Tunis  venoient  ' 
fiire  des  courlês  for  les  cotes  de  Genes , 
.envoya  contre  eux  Raphaël  Adorne  fon 
frere  avec  dix  gàleres.  Ce  General  fut  joint 
encore  par  cinq  voiles  de  Pifo  6c  trois  <le  : 
Sicile  commandées  par  Jean  de  Bourbon  ' 
-Comte  de  Clermont  3 Amiral  de  Charles 
.de  Duras  Roi  de . Naples.  Adorne  étant 
donc  arrivé  en  Afrique  commença  fos  con- 
quêtes par  la  prife  de  l’Iile  de  Gerbe  qu’il 
emporta  làns  rèfiftance.  Il  la  céda  enfoite 
au  Comte  de  Clermont  moyennant  trente- 
fix  mille  florins , afin  d’engager  davantage 
les  François  à féconder  fos  deflèins.  L’àn- 

* 3 ^ née  fuivante  Adorne  réfolut  d’aller  droit  J 

.à  Tunis , & perfoada  fons  peine  à Charles  3 
. yi..  Roi  de  France  de  Taffolcr  de  troupes  | 
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& d argent,  pour  une  entreprife  fî  fainte 
£c  fi  utile  à laX^hrécienneté.  Loiiis  Duc  de 
Bourbon  eut  lerommandement  de  l’armée 
ÿ France  i le  Roi  l’ayant  refiifé  au  Duc 
«c  Touraine  fon  frere , parce  qu’il  étok 
«op  jeune.  Philippe  d’Artois  Comte  d’Eu  , 
Charles  d’Albret,ie  Comte  d’Harcourt^ 
Jacques  de  Vienne  Amiral  de  France , & 
plufiçurs  autres  perlonnes  de  marque  ac- 
compagnèrent le  Duc  en  ce  voy^e.  Le 
Comte  d’Erbi  fils  du  Duc  de  Lancaftre 
s embarqua  auïfi  fijr  la  même  flotte  avec  ' 
.-un^fcgiment  Anglois. 

Lorfque  les  François . fiirent  arrivez  à 
Genes,  il  y eut  quelque  différend  à rem- 
barquement entre  eux  & les  Génois,  Les 
prançok  prétendoient  queJa  benedidion 
devoir  être  -faite  par  leurs  Ecclefiaftiques 
qui  tenoient  lé  parti  du  Pape  JBonifiçe , & 
les  ^Génois  vouloient  qu’on  la  reçût  de^ 
•Prêtres  de  leur  nation  qui  reconnoiflbienr 
.GIcment  pour  Chef  de  l’Eglife.  Après  plu- 
fieurs  conteftations  on  demeura  d’accord 
que  les  uns  & les  autres  la  donneroient 
conjqintemeut.,Cctre  ceremonie  étant  ^ 

.chevéc  la  flojtte  mit  ê Ig  voile  i mais  avÆ 
tant  de  malheur  qu  elle  fiit  pendant  un 
mois  le  joiiet  , des  vents  & des  .flots  mutir 
nez.  Elle  fut  enfin  contrainte  de  relâcher 
en  Sardaigne  pour  y attendre  le  beau- 


histoire  - 

— Lorfque  la  mer  fiit  calme  rarmé’c  coii- 
^ ^ . tinua  Ton  voyage  & aborda  a Porto-Farinà. 

Les  Chrétiens  trouvèrent  les  Mores  en  ba- 
taille lur  le  bord  de  la  mer  pour  leur  empê- 
cher la  delccntc.  Adome  commanda  auffi- 
•tôt  quelques  vaiflèaux  légers  qui  approeb^ 
rent  du  rivage  à la  faveur  d’une  grêle  de 
de  piccies  qu  on  tira  des  Chatealix 
<.<jui  ctoient  lur  les  gros  navires.  Les  Fran- 
çois mirent  les  premiers  pied  à terre 
6c  les  Anglois  les  fuivirent  incontinent. 
Les  Mores  fe  voyant  pullèa  vigouren- 
fement  prirent  la  fuite  & laifleren»  leS 
Chrétiens  en  liberté  défaire  leur  defeente. 
Après  que  toute  rarmée  fiit  débarquée  elle 
.prit  la  route  de  Carthage  qu’on  avoir  réfolu 
d’aflieger  la  première.  Cette  Ville  n croit 
.pas  loin  de  ia  mer  y fa  forme  croit  triangu- 
laire , & fes4iiurailles  qui  étoient  fort  e- 
pailîcs  avoient  des  tours  d elpace  én  eipa- 
♦ ce  qui  fe  défendoient  lune  l’autre.  Toutes 

les  maifons  étoient  pratiquées  dans  le  roc  , 
6c  Cl  baffes  qu’étant  au  niveau  des  murail- 
les elles  ne  fcmbloient  qu’une  foule  plate- 

^rme.  Cette  place  outre  l’avantage  de  la 

- Wtuation  étoit  forte  par  le  nombre  de  les 
Labitans  -,  qui  n ayant  point  d autre  metier 
que  la  piraterie  étoient  extrêmement  aguer- 
. . lus.Le  Roi  de  Tunis  étoit  campé  à fix  mille 
de  Carthage  & à égale  diftance  de  fa  Capi- 

me 
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tàle  avec  quarante  mille  hommes  dans  un 
■pofte avantageux,  où  il  s’étoit  retranche. 

Adorne  envoya  un  ‘homme  qui  enten^-  ^ ^ 
doit  la  langue  Arabique  au  Gouverneüt 
-pour  le  (ommcr  de  fe  rendre , & lui  dire 
•que  les  Génois' étoient  venus  avec  le  Duc 
de  Bourbon  oncle  du  grand  Roi  des  Chré- 
tiens pour  vanger  les  outrages  faits  par  les 
Mores  à ceux  de  leur  religion  ; & que  s’il 
ne  leur  remettoit  la  place  entre  les  mains 
avec  tous  les  efclaves  que  des  infidèles  a- 

voient  prison  ne  leur  donneroit  aucun  quar- 

tier  i qu’au  contraire  s’il  vouloir  leur  ou-  1388. 
vrir  les  portes  & recevoir  le  Baptême  , 
on  le  comblerort  de  bienfaits.  Le  Gouver- 
neur fit  rcponlè  qu’il  n’avoit  jamais  rien 
eu  à démêler  avec  le  Roi  de  France  *,  qu’à 
l’ egard  des  Génois  les  pertes  croient  afleS: 
égales  des  deux  cotez.  Que  les  elclaves 
ayant  été  fiits  fur  les  ennemis  de  là  loy> 
étoient  de  bonne  prife.  Qu’il  y avoir  cin- 
quante ans  (ju’il  gardoit  cette  place  pour  le 
Roi  fon  maître  , qu’il  la  defendroit  jiiC- 
qu’au  dernier  foûpir  aufii-bien  que  la  reli- 
gion que  lès  ancêtres  lui  avoient  enfei- 
gnée. 

• Les  Chrétiens  vôyans  que  cet  homme 
étoit  inébranlable  commencèrent  de  battre 
la  ville  du  côté  du  port  avec  les  pierres  & 
les  autres,  machines  qui  éîtoient  fur  leurs 
Tomff  /.  R 
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vaifl'eaux.  Ils  lui  donnèrent  quatre  afl 
fautsj  mais  ils  furent  vigourculêment 
repoulTcz.  Les  infidèles  leur  tuerenc 
tant  de  monde  qu  Adorne  fut  obligé  pour 
épargner  Ces  troupes  de  faire  bâtir  un  châ- 
teau de  bois  de  quarante  pieds  en  quarte 
dans  lequel  elles  pouvoient  demeurer  à 
couvert.  Cet  ouvrage  fut  achevé  dans  peu 
de  jours  & ^fe  fur  (es  roües  ; mais  les 
ouvriers  ne  1 ayant  pas  attaché  à la  mu- 
raille fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  re-  < 
ceu  , les  afllegez  trouvèrent  moyen  de  le 
ruiner  avec  des  leviers  & d’autres  machi-  ; 
nés.  Les  ingénieurs  voulurent  reparer  cette 
perte  par  le  moyen  d’une  tour  de  bois  pofee 
fïir  un  Navire,  du  bord  duquel  on  jetta  un 
pont  lûr  la  muraille  la  plus  proche  clu  port  5 
maiscette  invention  ne  réümt  pas.  De  deux. 
Normans  qui  voulurent  tenter  ce  paflàge  , 
l’un  fut  pris  & mis  en  pièces  par  les  Mores, 

& l’autre  tomba  dans  la  mer , où  il  fè 
— ^ ^ noya. 

^ Pendant  ce  fiége  qui  dura  fix  fêmaines 

le  Roi  de  Tunis  envoya  des  Ambalïàdeurs 
à Genes  qui  traitèrent  avec  le  Doge.  Lorf> 

. qu’il  fe  vit  content  fur  ce  qui  regardoit  la 
République , il  ne  fe  fbucia  plus  des  Fran- 
çots  qui  avoient  ficrifié  leurs  vies  pour  les 
interets  de  fâ  Nation , 6c  il  ceflà  de'  leur  j 
envoyer  des  vivres , comme  il  avoir  accoû.- 
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TOmé,  Le  Duc  de  Bourbon  voyant  que  fbn  ““"r" 
armée  Ce  conftjmoit  par  les  maladies  & par  * 5 “ 
la  &m , & que  l’hyver  approchant  il  étoit 
à craindre  que  (â  flotte  ne  le  perdît  s’il  tar- 
doit  davantage  à s’embatqucr , conlèntit  au 
traité  que  le  Doge  avoir  feit  avec  le  Roi 
de  Tunis.  Les  principales  conditions  étoient 
que  les  Mores  s’abftiendroient  d’infeélet 
les  côtes  de  France  3c  de  Genes , auflî* 
bien  que  les  Ifles  de  la  Mediterranée  y qu’ils 
payeroient  dix  mille  ducats  pour  les  frais 
de  la  guerre , 3c  qu’ils  rendroient  tous  les 
efclaves  qui  étoient  en  leur  pouvoir.  Après 
<j'.ie  toutes  ces  conditions  furent  exécutées, 
les  Chrétiens  le  remirent  à la  voile  3c  cha- 
cun retourna  en  fbn  pays. 

En  1 3 9 O.  après  que  la  guette  d’Afri-  j . 
que  fut  terminée , Pierre  Fregofe  conjura  ' 
contre  lé  Doge  avec  plufieurs  des  plus 
conflderables  Citadins.  Adornc  ayant  .. 
découvert  la  confpiration  avant  que  les 
Conjurez  euflent  pris  toutes  leurs  mefures 
la  difllpa  fans  peine.  Il  fit  arrêter  Frego- 
fe } mais  lès  complices  lui  échapérent , 3c 
il  ne  pût  leur  faire  d’autre  mal  que  de  con- 
filquer  leurs  biens  dans  la  fuite.  Le  nom- 
bre des  Conjurez  fe  trouva  fi  grand  qu  A- 
dorne  ne  fçût  plus  quel  remede  y appor- 
ter. Il  étoit  également  dangereux  de  feire 
œo  urit  le  Chef  de  la  confpiration  , de  le 

. Ri) 
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1 3 9 Q,  retenir  prifonnier , ou  de  le  mettre  en 

bcrtc  apres  l’avoir  traité  en  criminel.  Ce'»’ 

^ pendant  le  murmure  du  peuple  augmén-^ 

toit , & Adorne  avoir  liijet  de  -craindre 
de  n’etre  pas  traité  plus  lavorablement  que 
les  Predecertcurs.  Après  avoir  fait  de  le-' 
rieulcs  reflexions  fur  tous  les  malheurs  dont' 
il  croit  menacé  , il  rclblut  pour  conlêrVec 
fa  vie  d’abandonner  une  magiftrature  qui 
lui  iufeitoit  tant  d’ennemis.- Il  feignit  d’al- 
ler fe  divertir  à une  maifon  de  campagne 
qu’il  avoir  hors  de  la  porte  de  faint  Tho-' 
mas  j & s’étant  embarqué  fecreccment  (îir 
une  galere  que  Conrard  Doria  lui  avoit 
fait  préparer  il  Ibitit  de  l’Ellat  de  Ge-‘ 
nés. 

Toute ia  ville  fit  extrêmement  firptilc 
du  départ  précipité  du  Doge , 5c  il  y auroir 
€U  de  grands  defordres  fi  le  Conjeii  qui  S’af 
fembla  incontinent  n’eût  élu  Jacques  Fre- 
gofe.  Cet  homme  qui  étoir  d’une  humeur 
douce  & paifible  calma  tous  les  murmures 
ui  commençoient  de  s’élever.  Il  étoit  fils 
e Dominique  Fregolè  qui  avoit  été  Doge 
■quelques  années  auparavant.  Sa  perfonne 
-étoir  bien  plus  agréable  au  peuple  que  celle 
de  lôn  frere  Pierre  qui  avoir  été  mis  en  li- 
-berté  immédiatement  après  le  départ 
'dôme.  Le  Doge  r.ipella  incontinent  tous  les 
-bannis,  ce  qui  lui  attira  mille  bcncdiétionsji 
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I^ville  fcrok  demeurée  long- temps  tran- 
quille, tant  les  Génois  rémoignoient  être 
iacisfaics  de  (bn  Gouvernement,  fi  Adorne- 
ne  iè  fut  mis  en  tête  de  rentrer  dans  là- 
charge.  Cet  elprit  turbulent Ibit  qu’il  le- 
repentit  d’avoir  quitté  fà  dignité , ou  qu’il- 
crût  pouvoir  profiter  de  la  füibleflè  de  Fre- 
golê,  fê  rembarqua  fur  la  même  Galere  qui  - 
lui  avoir  fervi  pour  Ibn  évafion.  Il  vint  de- 
Savone  à Seftry  de  Ponant,  feignant  de- 
ne  fbuhaiter  autre  chofe  que  d’avoir  la  li- 
berté de  retourner  à Genes.  Il  en  fit  parler- 
au  Doge  par  fes  amis  j mais  n’ayant  pu- 
l’obtenir , il  s’en  plaignit  aigrement.  Plii^- 
fieurs  perlbnnes  conîeillerent  à Fregolê  de- 
laifier  revenir  Adorne  pour  , balancer  la- 
^uiflàncede  Guarcio,  qui  n’étoit  pas-moinS' 
a- craindre  que  lui;  ils  lui  repréfenterent- 
qüe  cette  honnêteté  obligeroit  Adorne- 
d’embrafler  les  intérêts.  Fregofe  ne  put  y 
conlêntir , & le  trouva  fort  mal  de  n’avoir-- 
pas  fuivi  ceconfoil.  Adorne  irrité  de  fort- 
reflis  leva  huit  cens  hommes  de  pied,  qu’il , 
fit  marcher  aufli-tôt  vers  fàint  Pierre  ^ 
d’Arena.Le  Doge  ne  leur  oppofa  qu’un  pe- 
tit nombre  de  troupes , qui  furent  incontK 
nent  dÜïipées.  Adorne  rentra  cnfiiitc  dans-' 
la  Ville , 6c  s’alla  loger  au  quartier  de  làint: 
Agnès,  lly  fiit  vifité  par  fes  amis , & par 
fes  partifans  qui  étoient  en  grpd  nombre  », 
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Il  ne  voulut  pas  aller  ce  même  jour  au  Pa-  ü 
lais  , de  peur  de  caulcr  quelque  (édition^  t 
Comme  il  ctoit  adùré  d’eftre  le  plus  fort,  il  i 
fc  contenta  d*cnvover  dire  à Fregofo  qu  il  ; i 
le  préparât  à en  déloger  le  lendemain.  Fre-  t 

gofe  en  Ibrtit  à h pointe  du  jour , & i 

Adorne  rentra  dans  la  Souveraine  Magiftrà- 
ture , fans  que  perfonne  s*y  oppolat.  Com-  ’i 
me  Fregolè  ne  lui  avoir  fait  aucune  relîftan-  n 
ce , il  voulut  en  ufer  honnêtement  avec  lui.  ji 
Fregolè  après  avoir  &it  emporter  lès  mca-  i 
bles , ctoit  revenu  au  Palais  *,  & Adorne  lîj 


IV  trouva,  lors  qu’il  en  vint  prendre  poflèf- 
lion.  Il  le  retint  à dîner  avec  lui , & le  fit 


^rés  le  repas  conduire  civilement  à là  mai-  , i 
Ion.  Fregolè  qui  préferoit  l’étude  des  belles  | 
lettres  à l’embarras  des  affaires,  vit  ce  chan-  'g 
gement  làns  ém(M:ion , & vécut  depuis  fort  \ 
content  dans  une  condition  privée.  n 

Les  Habitans  de  Savone  qui  n’aimoient  ji 
pas  Adorne,  lè  révoltèrent  contre  lui,  auffî-  I 
rôt  qu’ils  apprirent  qu’il  avoît  été  rétabli  |1 
dans  la  dignité  Ducale.  Cet  exemple  donna 
lieu  â ceux  qui  étoient  jaloux  de  l’élevatiot»  ' 
d’ Adorne , de  fe  déclarer  contre  lui.  Il  crut  j 
devoir  punir  ces  rebelles  *,  & pour  rompre  j 
toutes  leurs  pratiques,  il  fit  trancher  la  tête  i 
à deux  Citadins  & à un  Noble  qui  avoienc  i 
conjuré  contre  là  perlbnne.  Quelquc-tcms  4 
>aprcs  il  fit  arrêter  Fregolè , qu  il  fit  condui-  1 


» 
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rc  à Novi  fur  bonne  & fcure  garde.  Si  ces  

aélions  de  leveritc  lui  réü ffirenc  dans  le  com-  * 3 ? 
mencement , les  lliites  n’eurent  pas  le  mê- 
me fùccés.  Il  avoir  relégué  Benoît  de  Via- 
le,  frcre  de  l’Evêcjue  de  Savone  , au  Châ- 
teau de  Lerice , ou  il  mourut  peu  de  jours 
après.  On  foupçonna  le  Doge  d’avoir  avan- 
cé les  jours , ce  qui  lui  (iilcita  de  grands  en- 
nemis. L’Evê<^ue  de  Genes  irrité  de  la  more 
de  Viale,  qui  etoit  fon  ami  particulier , Ibr- 
tit  de  la  Ville , & fe  retira  au  Château  des 
Fielques.  Il  s’appliqua  incontinent  à lever 
des  troupes , & revint  â Genes  par  la  porte 
faint  Eftienne , à la  tête  de  fix  cens  hom- 
mes. Tous  les  ennemis  d’Adorne  fê  joigni- 
rent à l’Evêque,  & entr’autres  Loüis  Guar- 
cio , chef  de  cette  famille , & Jean  Bapti- 
fteBocanegra,  fils  du  premier  Doge.  La 
première  journée  les  conjurez  n’ofèrent 
rien  entreprendre , parce  qu’ils  trouvèrent 
Adorne  furies  gardes.  Ils  fè  préparèrent  à 
l’attaquer  le  lendemain  dans  fon  Palais,  du 
côté  de  fâint  François.  Adorne  qui  avoit 
eu  le  loifir  de  difpDfcr  les  chofès  necefïàires 
pour  fa  défènfè , envoya  pour  les  prévenir 
plufieurs  Archers  fê  faifir  des  tours  du  Châr- 
telet , & des  quartiers  de  fàinte  Catherine 
& de  la  Mâgdelaine  : il  fit  enfuite  ranger 
en  bataille  fes  meilleures  troupes  dans  la 
place  qui  cû  vis  à- vis  des  Cordeliers.  Les 
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conjurez  ayant  voulu  les  attaquer,  furenr 
défaits  entièrement , & tous  les  chefs  de- 
meurèrent priibnniers.  L’Eveque  fut  en- 
voyé au  Château  de  Noie  , Guarcio  & Bo- 
cane^ra  furent  exilez  & condamnez  à de 
grolîcs  amandes.  Ges  avantages  affermi- 
xent  extrêmement  lautorité  d’Adorne r 
mais  comme  il,  vouloit  éteindre  entière- 
ment le  feu  de  la  révolte,  il  fit  attaquer  le 
Château  des  Spinola , où  plufieurs  des  con- 
jurez s’etoient  retirez.  Il  s’en  rendit  maî-r 
tre , Se  envoya  enfùite  Raphaël  Adorne  (on 
frere , pour  Ce  fâifir  de  quclqu’autres  places.. 
Adorne  panit  avec  lept  cens  chevaux  Se  mil 
hommes  de  pied , & prit  en  peu  de  tem»^ 
Brifella,  le  Bourg  de  Fornari,  Se  quel- 
qu’autres  petits  forts  j le  Doge  fit  enfùite 
fortifier  les  principaux  polies  de  la  Ville,. 
Se  leva  de  nouvelles  troupes.  Cet  accroifle- 
ment  de  puillance  devint  fufpeâ: , non  feu- 
lement à plufieurs  Citadins , mais  encore 
à tous  les  Nobles  qui  s’étoient  retirez  à 
leurs  terres.  Les  Spinola  ôc  les  FiefqueS' 
s’étant  liguez  contre  le  Doge , engagèrent- 
dans  leur  pani  Montalde , fils  de  Leonard». 
Ce  jeune  homme  intrépide  Se  ennemi 
d’Adorne,  leva  le  premier  le  mafque;  il 
all'embla  des  troupes  dans  le  Château  des 
Fiefques,  où  il  rut  joint  par  Manin  de? 
Montalde  Sc  Gcment  Promontorio.  Ce^ 
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^oix  Citadins  qui  étoient  des  principaux  

de  leur  ordre , attcndoient  depuis  long-rems  ^ 3 ? 
une  occafion  pour  fe  déclarer.  Adorne  n*o- 
lânt  Te  fier  au  peuple  qui  avoir  plus  d’incli- 
nation pour  la  fa(5Hon  contraire,  que  pour 
la  fienne,  envoya  quelques  perfonnes  affi-^ 
dées  dans  les  païs  étrangers  pour  y le-» 
ver  deux  Régiments.  Cependant  les  con-^ 

^rez  firent  elire  par  le  peuple  douze  Gou' 
verneurs  j & ces  nouveaux  Magiftrats  pour 
prendre  poflèflion  de  leur  dignité,  firent: 
publier  en  leur  nomplufieurs  Ordonnan-' 
ces.  Montalde  les  luivoit  de  prés  avec 
fes  amis , pour  les  Ibutenir  en  cas  de  be-^ 
loin.  Adorne  épouvanté  d’une  fi  prompte 
révolution,  n’oU  s’y  oppofer  j il  abandon-- 
na  lôn  Palais  , ôc  fe  retira  au  Couvent 
des  Jacobins.  Après  y avoir  pafle  toute  la  - 
journée,  il  lôrtit  de  la  Ville  à l’entrée  de  ' 
la  nuit.  Montalde  ne  trouvant  plus  per- 
lônne  qui  lui  refiftât  , le  faifit  des  Tours  • 
de  làint  André , dont  il  chaflà  le  Gouver- 
neur qu’ Adorne  y avoir  mis , il  alla  en- 
luite  prendre  poflèflion  du  Palais  & fe  fît 
proclamer  Doge  à l’âge  de  vingt-trois  ans;  • 
le"  lendemain  il  fit  confirmer  Ion  éledion 
par  le  Grand  Gonfeil,  eompofédofoixante 
Citadins , afin  de  la  rendre  plus  autenti- 
que. 

Montalde  pour  leconnoître  les  obliga* 
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lions  quil  avoic  à la  Noblcdc»  & 1 ’att» 
cher  davancage  à fbn  pani,  fie  rendre  aux 
Spinola  leurs  Châteaux  j mais  s'il  en  eue 
quelque  protedion , il  eut  à combaccre  un 
ennemi  auquel  il  ne  s*ccoir  pas  attendu  r 
c’ccoit  fon  coufin  Martin  Montalde , qui 
prétendant  à la  même  dignité,  fit  une 
forte  brigue  contre  lui.  Le  Doge  ayant 
été  averti  de  la  conjuratbn  qu  il  tra- 
moit , fin  contraint  de  le  faire  arrc>» 
ter.  Les  amis  de  Martin  Montalde  pri- 
rent incontinent  les  armes  en  (à  foveur» 
^ vinrent  au  nombre  de  deux  cens  juf. 
■qu  à Capo  de  Faro  , pour  tâcher  d’obtenir 
ia liberté.  Raphaël  de  Montalde,  frere 
du  Doge,  eut  ordre  de  marcher  contre 
eux,  de  les  dilfipa  entièrement.  Adorne 
qui  s’étoic  retiré  à Venife,  ayant  appris 
ces  divifions , ne  dclcrpeta  pas  de  rentrer 
dans  là  prcmictc  dignité , & le  ligua  avec 
Jean  Galcas  Vilconti  Duc  de  Milan  : il 
s’avança  jufqu’à  Dartonne , & donna  l’aî^ 
larme  à toute  la  Ville;  il  pallà  cnlùite  â 
Voltcy  , où  il  eut  avis  que  tout  le  peuple 
fo  declaroit  en  fa  faveur.  Montalde  paroif' 
foit  ne  pas  fongec  à.  la  défenlc  « & étoit 
blâmé  de  tous  fes  amis  qui  lui  rcprochoient 
qu’il  avoit  laillc  approcher  fon  concurrent 
julqu’aux  portes  de  Genes.  Cependant  lors 
qu’on  lecroyoir  endormi,  il  ibrdt  de  la 
• ^ . 
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) Ville  , Sc  ayant  attaqué  Adorne  il  le  défit,  ^ 

s & prit  Ibn  fils  prilonnier.  Adorne  eue 

ï • beaucoup  de  peine  à Ce  (àuver , & Ce  retira 
D fur  les  terres  du  Marquis  de  Carreto , à la 

faveur  des  païfuis,  qui  facilitèrent  (ôn  éva- 
i fîon. 

t Après  cette  viéloire  Momalde  avoit  lieu 

( d’elperer  qu’il  ne  feroit  plus  troublé  dans 
^ fbn  Gouvernement  *,  mais  comme  il  n’a- 

l voit  pas  éloigné  les  chefs  des  autres  fa- 

^ étions , il  eut  de  nouvelles  caballes  à corn- 

, ^ battre.  Pierre  Fregofê  qui  ne  pouvoir  vi* 

; f vre  dans  une  condition  privée  , fe  ligua 

I avec  Nicolas  Conaglio  , Citadin  fort  acré- 

t dité  , avec  Louis  Guarcio,  & avec  l’Eve-' 

( que  de  Savone  : neanmoins  Fregofo  fo 

J trouva  trompé  dans  fes  mefiires.  Guarcio 

5 qui  prétendoit  le  faire  élire  Doge , après- 

I avoir  marché  quelque  rems  vers  le  Palais 

P avec  tous  les  conjurez , s’arrêta  à làint  Cyr 

[ avec  lès  amis.  Fregolè  qui  connut  fon 

, deflein,  prit  fon  parti  en  homme  d’efpfir, 

& envoya  dire  à Montalde  que  c’étoit  pour 
lui  qu’il  avoit  pris  les  armes , lorlqu’il 
avoit  découvert  les  mauvailès  intentions 
‘ de  Guarcio.  Quoique  Montalde  ne  fut  pas- 
trop  petfiiadé  de  la  fincerité  de  Fregofe 
il  ne  laiflâ  pas  d’accepter  fes  offres , & le 
re^eut  dans  le  Palais , pour  être  plus  cru 
[ étal  de  s’oppofâ:  aux  autres  conjurez.  Mon»> 

Rvj 
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tilde  avoit  déjà  auprès  de  lui  qüelqiîe^- 
Compagnics  de  troupes  étrangères , avecT 
lelquelles  il  fit  une  lortie  fur  les  gens  de- 
Guarcio,  qui  l’attaquetent  du  côté  de  faint 
André  ôc  il  les  mit  en  fuite.  -A  peine  eût  ■ 
fl  appaifé  cette  fedition  , qu*il  s en  élev»'- 
unc  autre  : Clement  de  Promontorio  en 
ctoit  le  chef,  de  agifl’pit  de  concert  avec* 
Martin  Moncalde.  Promontorio  avoit  voü-- 
lu  attendre  le  luccés  de  l’entreprife  de 
Guarcio,  afin  de  combattre  enfuite  le  par- 
ti victorieux , 6c  s’élever  par  ce  moyen 
à.  la  fupréme  Magiftrature.  A l’entrée  de' 
la  nuit  il  attaqua  le  Palais,  & furprit  telle- 
ment Montalde  par  une  adron  u impré-' 
veuë,  qu’il  lui  fit  quitter  la  place,  & robli-' 
gea  de  Ce  retirer  dans  la  maifbn  deDoria,qui» 
étoit  fbii  ami  particulier.  Pierre  Fregofè  qui 
étoic  entré  dans  ce  même  Palais,  comme  • 
nous  venons  de  le  dire , fous  prétexté  de- 
lôutenir  les'  droits  de  Montalde,  y de- 
meura après  fà  retraite , 6c  ne  vouliit  pas  • 
ceder  à Promontorio.  -Les  partifans  de 
Fregofe  fécondez  par  le  menu  peuple,  fi-, 
rcnc  retentir  fbn  nom' par  route  la  Ville,- 
ôc  ainfi  il  demeura  en  pofTeflion  du  Pa- 
lais 6c  de  la  dignité  Ducale  pendant  le 
refte  de  la  nuit.  Dés  que  le  jour  parut  ' 
Promontorio  reprit  le  defius,  & ayant<i 
chafFé-  fbn  concurrent , s’empara  • à fou* 

I ' 
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tôur  de  la  fùf)rénie  Magiftratiire.  Cepen-  ‘ 
dant  comme  îbn  éledion  s’écoit  faite  en 
tumulte , il  n’eut  le  plaifir  d’en  jouir  que* 
pendant  cette  journée.  Le  lendemain  le' 
Grand  Conlèil , compofé  des  principaux- 
Citadins  & de  quelques  Artilâns,  s’allèm- 
bla  dans  Notre-Dame  des  Vignes,  ôc 
déféra  cette  dignité  à Antoine  Monralde, 
qui  étoit  toûjours  refté  dans  la  Ville.  Les  ' 
partifàns  du  notiveau  Doge  attaquèrent 
incontinent  le  Palais  > de  obligèrent  Pro-* 
montorio  d’en  Ibrtir.  Cependant  Môntalde-’ 
n’eut  que  les  ornemens  de  la  dignité  Du- 
cale , toute  la  puiflance  étant  demeurée  ' 
entre  les  mains  du  grand  Gonlêil  : même 
jdulîeursdes  membres  de  ce  grand  Corps,- 
n’approuverent  pas  fon  éleélion  , • &•  pro-' 
poferent  de  Ibumettre  l’état  de  Gènes  à' 
quelques  Princes  étrangers.  Cette  derniere  ' 
penfée  étoit  fuggerée  parles  Nobles,  qui' 
elperoient  par  ce  moyen  s’afhranchir  de  la 
tkannie  du  peuple , fous  laquelle  ils  gémif 
fôient  depuis  long-tems  ; après  de  longues 
conteftations , le -grand  Conléil  nomma 
douzô  Réformateurs  pour  régler  la  forme 
du  Gouvernement,  de  quelques  jours^ 
après  on  en  augmenta  encore  le  nom- 
bre. Ces  Commiflàires  ayant  bien  exa- 
miné toutes  les  propofitions  qui  avoient  • 
cfic.foiiesdans  les  auèmblées  precedentes.- 
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deiT^eurcrcnt  d’accord  que  la  Républiqor 
ne  pouvoir  être  mieux  gouvernée  que  par 
un  Doge , pourvu  que  cette  dignité  ne  fuc 
qu’annuelle,  parce  que  chacun  eiperant  d’y 
parvenir  à Ton  tour , cette  limitation  étou- 
feroit  toutes  les  jaloufies  qui  avoient  caufe 
les  derniers  troubles.  Ils  firent  leur  rap- 
port au  grand  Conlèil  de  ce  rélultat , & 
déclarèrent  qu’ils  croient  d’avis  qu* *bndé£l 
ferât  cette  cûgnité  pour  un  an  à Juftinian 
Garibaldo.  Cette  propofition  ayant  été  ap- 
prouvée, Garibaldo  fut  couronné  avec  les- 

— Iblcmnitez  ordinaires , fiir  la  fin  du  mois- 

*39  3»  d Août  1393.  L’éleûion  de  ce  Doge  ne 
fut  pas  agréable  aux  chefi  de  toutes  le» 
fiiélions  , Sc  principalement  à Montalde  » 
qui  ayant  quantité  de  partifâns  ne  poii- 
voient  fe  relbudre  à vivre  dans  une  con- 
dition privée.  Comme  ilétoit  jeune  & fans 
expérience,  il  témoigna  trop  ouvertement 
les  deflèins  , de  quoi  Tes  ennemis  firent 
grand  bruit  dans  le  grand  ConfeiL  Jean 
Baptifte  Bocanegra  lè  voyant  Ibûtenu  par 
trente  des  principaux  Citadins  , fit  fur  ce 
fùjct  une  grande  déclamation , & dit  que 
Montalde  s’étoit  ligué  avec  Adorne.  Cela 
n etoit  pas  fans  apparence,  parce  que  plu- 
fieurs  de  cette  afiemblée  avoient  connoii^ 
lance  des  fourdes  pratiques  d’Adorne.  Peu 
de  jours  après  on  en  vit  éclater  les  efifê:»» 
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ICet  ambirieux  étant  favorifc  par  le  Duc  ‘ 
de  Milan  qui  elperoit  par  lès  intelligences 
recouvrer  la  Souveraineté  de  Genes,  pa- 
nit  à la  porte  de  la  Viflc , à la  tête  de 
quelques  troupes  que  le  Duc  lui  avoit 
données.  Le  Doge  & le  grand  Confeil  ju- 
gèrent à propos  de  le  liguer  avec  les  No- 
bles, pour  diiliper  plus  aifément  cette  con- 
juration , & les  firent  revenir  de  leurs  ter- 
res, principalement  les  Spinola  & les 
Fiefques  > mais  bien  loin  de  guérir  le  mal 
par  ce.  remede , il  ne  firent  que  Tenveni- 
mer  davantage.  Les  Spinola  arrivèrent  les 

Eremiers  avec  cinq  cens  hommes,  8c  fe- 
)gcrent  fur  le  Mont  Peralde,  à demi 
mille  de  Genes,  où  ils  avoient  donne 
rendez-vous  aux  Fiefques,  Adorne  qui 
haïfloit  extrememenr  la  Noblellc,  ne  vou- 
lut pas  attendre  cette  jonefiion , dc  ayant 
attaqué  les  troupes  de  Spinola , les  mit  en- 
déroute.  Les  Fiefques  qui  écoient  déjà  en 
marche  ayant  appris  leur  défaite,  n oferent 
pas  avancer  davantage , & s*^en  retournè- 
rent chez  eux.  Le  Doge  qui  étoitun  hom- 
me paifible  craignit  que  ta.  dignité  ne  lui 
devint  funefte , & s’en  démit  avant  la  fin 
de  l’année.  La  foiblefïè  de  Juftinianal- 
larma  tous  ceux  qui  avoient  contribueà 
fbn  éleérion , 8c  chacun  de  fôn  côté  ne 
4bi?gea  plus  qu’à  mettre  là  vie  8c  Tes  biens 
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en  feureté.  Depuis  la  fondation  de  la  Rc^ 
publique,  on  n’a  voit  pas  vu  laVille  dans  uni» 
trouble  pareil  à celui  dont  elle  fui  agitée* 
apres  l’abdication  de  ce  Doge.  Elle  étoic.. 
partagée  en  plus  de  vingt  foStions  differen- 
tes y chacun  des  chefs  fè  foiloit  accompa-^ 
gner  par  des  gens  armez  -i  ceux  qui  avoienD 
de  bonnes  intentions  ne  fçavoient  plus  à- 
qui  ils  dévoient  obéît , ni  quel  parti  ils» 
dévoient  embrafler.  Montalde  touché  desi 
malheurs  de  fa  patrie  ■,  réfolut  d’y  remé- 
dier. Ce  jeune  homme  qui  ne  croyoit  pas‘ 
la  fàétion  d’ Adorne  aufïi  puifl'ante quelle 
rétoit,  ne  s’étoit  pas  oppofé  d’abord  à fos 
entreprifes,  & l’avoit  laiflé  combattre  con- 
tre les  Spinolaj  mais  lors  qu’il  les  vie 
vaincus,  & les  Fiefoues  retirez,  il  cmc: 
que  c’écoit  à lui  à délivrer  la  Republique 
de  ce  tyran.  Il-  fit  connoître  aux  chefs  des. 
autres  faAions  le  danger  qu’il  y avoir  de 
lui  laiflèr  affermir  davantage  foil  autoritéy. 
& leur  perfuada  de  *fe  joindre  à lui.  Ce- 
pendant Adorne  qui  avoir  déjà  pris  tou- 
tes fès  mefures  pour  s’oppofer  à les-  enne-* 
mis,  fit  entrer  trois  cens  hommes  dans  la 
Ville  par  la  porte  faint  Efliennc , malgré 
la  réfiftance  de  Bocanegra,  qui  s’étoit  char^ 
gé  de  défendre  ce  poflie.  Dans  le  même 
tems  il  paffa  lui-même  par  la  porte  de  la 
Garbonara , & s’arrêta  au  quarticr  dc  faint 
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Agnès , où  écoit  ficuèe  (à  maifon , dont  il  ' 

avoic  fait  £i  place  d’atmes.  Il  y affèmbla-  i 3 
toutes  iês  troupes , qui  fe  trouvèrent  mon- 
ter à cinqinil  hommes  de  pied  étrangers 
deux  mille  Génois , & quelque  Cavalerie, 
Momalde.,  quoi  qu’il  n’eût  que  cinq  cens? 
hommes  accourut , réfolu  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Il  jugea  à propos  d’attaquer  Adorne 
avec  cette  petite  troupe,  3c  ce  qu’il  pur 
ramallcr  de  Citadins',  avant  qu’il  eût  af- 
fèmblé  de  plus  grandes  forces. . Il  attendis 
la  muit  pour  cacher  fa  foiblellè;  & ayant? 
lailîe  Paul  Montalde  à Foflàtello  avec 
^uelques'foldats  pour  s’aiïîirer  une  retraite,- 
& empêcher  les  fecours , il  marcha  contre* 
fon  concurrent  qui  avoir  pris  Je  chemins 
du  Palais  pour  s’en* fàifir;  Cette  réfolutioiî' 
étonna  tellement  Adorne  j que  fe  croyant- 
attaqué  par  un  nombre  beaucoup  plus- 
grand  , il  prit  la  fuite  > & fe  fauva  par  la- 
porte  de  Carbonara , laiflant  entre  les- 
mains  des  vainqueurs  quantité  de  prifon-* 
niers , tant  de  foh  Infanterie  que  de  fà  Ca- 
valerie. Si  cette  viéloire  remportée  contre; 
toute  apparence , acquit  beaucoup  de  ré- 
putation à Montalde,  fà  modération  ne- 
le  fit  pas  moins  confiderer.  Il  fe  rendit  Ici-  - 
lendemain  qui  étoit  le  premier  de  Septem-» 
bureau  Palais,  comme  une  perfoiinepri-- 
vée  : leConfeil  compofé  dé  cent  Citadins- 


401  H I S t O I R ^ 

s’y  alTembla^  & jugeant  qu  on  ne*pouvDit 
allez  payer  le  (èrvice  qu’il  venoit  ne  ren- 
dre à la  Republique , le  créa  Doge  pouK 
toute  fa  vie , à la  charge  qull  obferveroit 
les  Loix  & les  Rcglemens  anciens  , à quoi 
il  s’obligea  par  (èrinent.  Ses  fteres  frirent 
auffi  gratifiez  de  charges  importantes  &; 
de  penfions  affignées  uir  les  revenus  pu- 
blics : on  ordonna  même  pour  conferver 
la  memcMre  d’une  fi  belle  aélion , qu’on 
iroit  tous  les  ans  à pareil  jour  en  proceflioa 
à l’Eglifè  Cathédrale. 

Tous  ces  honneurs  donnèrent  de  la  ja- 
Io\ifie  à ceux  qui  avoient  contribué  à la 
viéleire  de  Mbntalde,  lorlqu  ils  virent  qu’il 
en  remportoit  (èulle  foiir,entr‘autres  à An- 
toine Roi,  Citadin  du  bas  ordre , & à Bo- 
canegra.  Celui-ci  en  témoigna  un  grand 
chagrin,  & prit  les  armes  contre  luij.  maiff 
ce  ne  fut  qu’à  fa  confufion , parce  qu’il, 
fur  vaincu  & contraint  de  fortîr  de  1^ 
Ville. 

Les  exilez  ne  pouvant  demeurer  en  re- 
pos , firent  fbulever  les  païfàns  de  Qiiin- 
to  & de  Seftri , & ceux  des  trois  Vallées; 
ces  païlàns  s’aflèmblerent  en  grand  nom- 
bre autour  du  Couvent  de  fàint  André 
/ur  le  bord  de  la  mer , à la  perfuafion  d* A- 
dome.Plufieurschefs  de  diférentes  faéfions 
s’y  dévoient  rendre  pour  les  cotnmanderi 
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mais  le  Doge  ne  leur  en  donna  pas  le  loi- 
fir  : il  envoya  pour  les  combattre  tant  par 
mer  que  par  terre  , Paul  de  Montalde  fou 
frere , & Antoine  de  Guarcio  fon  beau-fre- 
re.  Ces  deux  Generaux  s'acquittèrent  tous 
deux  de  cette  commiflîon  avec  tant  de  va- 
leur & de  diligence , qu  en  moins  de  trois 
jours  ils  diffiperent  entièrement  lés  Rebel- 
les. La  joY&qu  eut  le  Doge  de  cette  vidoi- 
refiit  mooeree  par  la  nouvellequM  receur- 
que  fon  frere  avoir  été  dangereufement 
bleiîe.  Dans  le  même  temps  Bocanegra 
s’avança  vers  Bizagno  avec  fos  amis  à la 
tête  de  quelque  milice  : Fregofo  fut  le  foui 
qui  ne  nr  aucun  mouvement , parce  qu’il 
jugea  qu’il  lui  foroit  difficile  de  vaincre 
Montaldcapendant  que  l’amour  que  le  peu-, 
pie  avoit  pour  lui  continueroit. 

Le  Doge  marcha  en  perfonne  contre 
Bocanegra , & ayant  défait  fos  troupes  le 
fit  prifonnier.  Il  crut  en  devoir  faire  un 
exemple  , afin  d’ôter  à fon  beau-frere  un 
ennemi  fi  dangereux.  Il  condamna  ce  m'al- 
heureux  à avoir  la  tête  tranchée  ; mais 
comme  l’execution  Ce  devoir  faire  dans  la 
grande  place  qui  efi:  au  devant  du  Palais^ 
Bocane^a  qui  vicie  Doge  à la  fênccre,  le 
conjura  les  larmes  aux  yeux  de  lui  donner  — 
la  vie.  Le  Podeftat  qui  l’avoir  accompa- 
gné au  fupplice  preflà  l’Executcur  de  fairo 
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ion  devoir  i mais  le  Doge  accorda  la  g^ace' 
au  criminel  àda  priere  de  Guarcio,  qui  couc 
fon  ennemi  q(ul  étoit , .voulut  bien  inter- 
céder pour  lui.  Raphaël  de  Montalde  deCl 
ccndic  incontinent  dans  la  place  pour  em-* 
pêcher  l’execution  & fit  mettre  Boca- 
negra  en  liberté. Si  cette  aeftion  de  clemen- 
ce  attira  mille  benediébions  au  Doge  & 
lôn  beau-ftere  , elle  ne  fit  qu^gmentei- 
la  haine  des  Chefs  des  autres  r^^ons  qui 
devinrent  jaloux  de,  fa  gloire  : il  s’-en  for- 
ma même  de- nouvelles  ; mais  comme  leuc 
crédit  dependoit  du  caprice  du  peuple,elle9 
ne  firent  que  de  vains  efforts  contre  Mon-*» 
talde.  Tous  ces  Chefs  qui  pretendoietio 
également  à la  dignité  Ducale  ne  voulant 
point  ceder  l’un  à l’aut-re  , ne  faifoient'’ 
que  s entre-détruire , & ainfi  ne  pouvaient 
nuire  au  Doge.  Les  trois  principales  fà- 
ëHons  étoient  celles  des  Adornes  qui' 
obeifibient  à- Antoincjtroisdes  Fregofês  qui 
avoient  Pierre  pour  Chef,  & des  Guarci» 
q^ui  étoient  aufll  foumifes  à un  Antoine  ÿ/ 
les  autres  faélions  moins  puifiàntes  s’atta- 
choient  tantôt  à l’une , tantôt  à l’autre  des 
trois  dominantes.  Les  Fiefijues  qui  avoient 
toujours  gouverné  le  p|rti  des  Guelphesi  • 
donnèrent  le  bran  le  . à la  Nobleflè , & fê 
rangèrent  toujours  du  parti  le  plus  foible^ . 
jpourcmraenir  l’équilibre  entre  elles.  .Les  - 
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'Nobles  qùi  ccoiem  reftez  de  la  fadlion  Gi- 
beline J ne  pouvant  rien  entreprendre  d’eux 
mêmes  dans  l’abbaillcmentoù  ils  étoient 
réduits  ^ demeurèrent  attachez  (au  peuple. 
Corne  ils  étoient  exclus  de|toutes  les  Char- 
ges ^ ils  s’appliquèrent  à la  marchandilc, 
& pluheurs  même  d’entre  -eux  exercèrent 
des  Métiers  allez  bas,La  fadion  populaire 
étoit  celle  qui  faifoit  tomber  la  balance,' 
& qui  changeoit  le  gouvernement  quand 
elle  voyoit  un  parti  devenir  trop  puiflànt. 

Montalde  conferva  Ion  autorité  tant 
qu’il  s’en -vit  appuyé  , mais  dés  que  l’a- 
mour dupeuple  commença  de  diminuer,  rl 
ne  pût  renfter  àtouteslcsautms  fadions  qui 
le 'liguèrent  contre  lui.  Ses  amis  lui  con- 
lèillerent  de  Ce  depofer  de  la  Magiftrature 
pour  n’avoir  pas  1 affront  de  s’en  voir  de- 
poüillé.  Il  fuivit  leur  confcil , ■&  (é  retira 
chez  lui  comme  une  perïônne  privée.  Il 
y eût  plufieurs  brig'ucs  pour'  réledioii  de 
{bn  flicceflèur  : le  choix  tomba  fur  Ni- 
. colas  Zoaglio.,  ho-mme  d’un  naturél  doux 
& paifîblc  , qui  fut  couronné  avec  les  ce- 
rerhonies  ordinaires.  Montalde  voyant  fà 
place  ^remplie  alla  à Monaco  , croyant 
que  le  Gouverneur  qui  étoit  (ôn  parent  & 
{a  créature,  lui  reinettroir  la  ville  entre  les^ 
mains  ; mais  cet  homme  qui  a voit  chan- 
gé de  îèntiment  pour  -lui  lors  que  fa  for- 
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‘ tune  avoit  changé  lui  en  refuTa  les  portèf» 
Montaldc  voyant  Ion  clpcrance  tiom^e, 
palla  à Savone  &c  de  là  à Givi  • ou  il 
Kit  receu  comme  il  le  iôuhaitoit.  Le  Sé- 
nat eut  quelque  inquiétude  de  voit  cette 
-Place  entre  les  niains  de  Montalde, , SC 
pour  l’cmpccher  de  s’en  prévaloir  , lui 
oppofa  Adorne  qui  ctoit  Ion  plus  grand 
ennemi.  On  traita  avec  lui,&  on  le  rappel- 
la  à de  certaines  conditions)  mais  en  voulant 
guérir  ce  mal  on  en  caufa  un  plus  grand. 
Ceux  qui  n’aimoient  pas  Adorne  , & qui 
craignoient  fon  humeur  ambitieufe  , def» 
approuvèrent  cette  rciôlution  , Guarcio 
qui  avoit  toujours  eu  contre  lui  une  haine 
lecrerte  , s’en  plaignit  hautement  à la  pre- 
mière aficmblce,Te  Sénat  croyant  fon  au- 
torité blcfléc  par  fes  plaintes  , le  fit  arrêter 
nvec  trente  Citadins  de  l'a  fâdion  , leur 
crédit  le  trouva  fi  puiflànt , qu’il  làllut  in- 
continent les  relâcher.  Cette  infulte  ne  fit 
que  les  irriter  , Guarcio  s’étant  lié  avec  les 
Fregofes  alla  attaquer  le  Palais. 

Zoaglio  qui  aimoit  le  repos  ne  leur  fit 
aucune  refillance  , & Te  démit  volontaire- 
ment de  (à  dignité  , après  l’avoir  exercée 
deux  mois  feulement , & leur  abandonna 
le  Palais.Le  defordre  ne  cefla  point  par  fort 
abdication  , parce  que  les  Cnels  de  cette 
&âion  ne  purent  s'accorder  eatr’eiisi 
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! Montalde  & Adorne  qui  croient  ab-  15^5, 
fèns  en  furent  exclus  mais  Fregofè 
& Guarcio  ne  vouloient  pas  ceder  l’un  à 
I Fautre.  Ils  en  remirent  la  decilîon  au  fort  ' 

I qui  fe  déclara  en  faveur  du  dernier.  Son 
I éleéfion  fut  confirmée  par  foixante  Cita- 
I dins , moitié  Guelphes  & moitié  Gibdins: 

, il  ne  pût  neanmoins  joüir  paifiblement  de 
i fà  Magiftrature  , les  Mecontens  s’afiem- 
. blerent  dans  la  grande  Place  du  Châtelet, 

J Sc  demandèrent  que  fon  éleélion  flit  ré- 
voquée. Les  Habitans  des  trois  Vallées 
’ qui  ne  cherchoient  qu  à profiter  des  trou- 
^ ' blés , fe  déclarèrent  pour  les  conjurez  au 

nombre  de  mille  : ils  marchèrent  en  bon 
^ ordre  vers  Fofiàtello  i mais  ayant  été  re-  ^ 

I pouflez  par  les  partions  de  Guarcio,  ils  fli-  « 

, rent  contraints  de  revenir  dans  la  place 
I d’où  ils  venoient  de  partir.  Toute  la  Ville 
prit  aufli- tôt  les  armes  , & chacun  fui- 
; vit  le  parti  où  fon  inclination  le  portoit. 

• ' D’  un  autre  côté  Lucas  de  Fielques  s’avan- 

ça vers  les  Châteaux  avec  fix  cens  hom- 
mes en  bon  ordre  , ôc  Montalde  prit  le 
chemin  de  Gavi  avec  d’autres  troupesj 
■ l’un  pour  rentrer  dans- la  Ville  , de  l’autre  ‘ 

pour  garder  lesavenuës.Fregofe  & Guarcio 
i n’éroient  pas  trop  amis , & Montalde  qui  ’ 

I en  fut  averti  tâcha  d’entretenir  leur  nief- 
îiUcliigcnce.  Il  manquoit  plus  pouf 

* J 


•4oS  H I S T O I R E ' 
achever  de  broüiller  les  affaires  , que  de 
J*  YQÎj.  arriver  Adomc  , qui  étoit  plus  con- 
xrairc  à <juarcio  que  pas  un  autre.  Il  vou- 
lut à fbn  tour  .paraître  fur  la  feene.  Il 
s’embarqua  fur  une  galere  pour  venir  à 
Gènes  j mais  une  bourafque  qui  s’éleva 
tout  à coup  l’cmpccha  d’aborder.  Cet 
obftacle  donna  le  temps  à Montalde  de  lui 
détendre  l’entrée  du  Port , il  paflà  même 
lîir  fà  gàlere  avec  une  troupe  de!  gens  rc- 
, jfblus  J & le  prit  prifoimier.  4.1  le  fit  en 
meme  temps  enfermer  dans  une  des 
Tours  de  la  Porte  Ddeam^o  , proche  *du 
rivage.  Guarcio  en  ayant  été  averti , trou- 
va mauvais  qu’on  eût  entreprê  fur  ton  au- 
roriié-,  mais  il  n’ofà  témoigner  fôn  reP 
fentiment  a Montalde  , pendant  que  tes 
ennemis  étoient  encore  en  armes  dans  la 
place  du  Châtelet.  Quoique  Montalde  fût 
depuis  long-temps  ennemi  d’Adorne  > il 
làcrifia  fa  haine  .à  fôn  anibition  & le  fit 
onetere  en  Ubené  , Sc  conduire  à yoltry, 
fiir  l’afluranee  qu’il  lui  donna  de  foûtenir 
rfes  interefts.  Guarcio  voyant  que  le  nom- 
/ hrc  de  fes  ennanis  •aoifiok  à tous  mo- 
.mens  , alla  avec  trois  mille  hommes  atta- 
quer ceux  qui  étoient  dans  la  place  du 
Châtelet  *,  mais  Montalde  s’étant  joint  a 
eux  il  ne  pût  les  vaincre  , & fut  contrainc 
•de  le  renfermer  dans  le  Palais  avec  peii  de 
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fcite , il  n’y  demeura  pas  long-tems , & 
craignant  d’y  erre  forcé,  il  s’embarqua 
lîir  une  galcre  , j&c  fo,  retira  à Savo- 
ne. 

La  Republique  Ce  trouva  (ans  chef -par 
fbn  départ  ; mais  comme  Montalde  avoir 
quantité  de  troupes,  & qu’il  étoit  fort 
uni  avec  Adorne»  on  n’ola  procéder  à 
une  nouvelle' éleélion.  Adorne  n’eut  pas 
plûcôt  appris  la  nouvelle  fuite  de  Guarcio, 
qu’il  revint  à Genes  avec  tous  ceux  de 
lôn  _parti , & fo  faiht  des  troupes  du 
Châtelet.  Son  dedèin  étoit  de  s’élever  à 
k fupreme  Magiftranirc  ; mais  fa  per- 
fonne  n’étant  pas  agréable  au  peuple, 

U jugea  à propos  pour  y réiiffir  de  rétablir  - 
le'parti  des  Gibelins , qui  lèmbloit  entie- 
®ement  abattu.  Il  defeendit  dans  la  baflè  ^ 

Ville  où  lès  amis  fe  mirent  à crier  Vive 
l’Empire  : ^Les  ‘Guclphes  étonnez  de  cette  * ils  en  u ^e- 
nouveauté  fe  renfermèrent  dans  leurs  mai-  renr  ai  fi  . 
fons , & laiflèrent  Adorne  en  liberté  de 
courir  toutes  les  rues.  Il  avoir  à là  fuite 
quantité  de  canaille,  qaife  mit  àpillec  & à f", 
brûler  les  Palais  des  Nobles.  On  com-  imperia!, 
jnença  par  celui  de  l’Archevêché , un  des 
plus  foperbes  de  -Genes , foitué  au  deflîis 
de  Notre-Dame  du  Châtelet,  où  plulîeurs  ' 
Guelphes  s’étôient  retire'z.  Montalde  ôc 
Adorne  voyant  que  perfonne  ne  leur  le- 
Yomd,  S 
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fiftoit , ' réfoUirent  de  s’emparer  â,  ' leuf  .- 
tour  du  gouvernement  comme*  avoierit-' 
feit  Fregofè  & Guaxciol.  Quoi  qu’ils  en- 
tendiflent  de  tous  'cotez  murmurer  contre^- 
eux,  ils  ne  lailïèrent  pas  d’aflèmbler  le 
péuple  dans-  rEglilè  jdes  Cordeliers  , fei- 
îànt.  adroitement  mêler  leurs  partiiàns  dans  , 
la  foule.  Adorne  prit  enfiiite  la  parole,  & ' 
dit  à l’aflemblée  que  lui  & Montalde  ’ 
avoient  veu  avec  douleur  pinceurs  particu-; 
liers  troubler  le  repos  de  leur  pattié,  & , 
que  n’ay  ant  d’autre  bt\t  que - de  mettre  ^ 
fin  à toutes  ces  partialitez. , dl  les  avoient'. 
convoquez  en  cet  endroit , pour  les  prier 
de  procéder  à l’êle6tion  d’un  nouveau  Do- 
ge  , (ans  paffion , Sc  avec  un  entier  defin- 
tereflèment.  Les  Citadins  quiicroyoient  le- 
dilcours  d’Adorne  fincere  & .conforme  à.. 

' i * * 

fes  intentions,  paflèrent  dans  la  Sacriftic  au  • 
nombre  de  quatre-vingts  dix  , pour  foire- 
uu  choix  fi  important.'  A peine  eurenwlff' 
commencé  de  donner  leurs  voix , ‘que.  le  : 
peuple  qui  croit  relié  à la  .porte  fo  mit  à- 
crier  qu’il  ne  folloit  point  d’autre  Doge- 
qu’ Adorne.  Les  Eleâieurs  intimidez  par  ce 
bruit,  le  pommèrent,  pour  ne  s’expolèr 
■ pas  à la  fureur  de  cette  multitude.  Adotne 
accepta  cette  dignitécomme  s’il  y eût  été 
forcé  par  les  acclamations  du  peuple , SC’ 
firt;  mené  comme'  en  triomphe  au  Palak 

-/  ' ■ J > - .1. 
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par  les  mêmes  gens,  qui  quelques  jours 
auparavant  ne  pouvoient  feulement  enten- 
dre prononcer  Ion  nom  fans  horreur.  Mon- 
talde  ne  fiit  pas  fort  coptent  de  voir  Ador<J 
•ne  préféré  alui^  & crut  qi^’il  y allcût  de 
ibn  honneur  de  s’en  venger:  neanmoins 
comme  il  n’etoit  pas  tems  de  nen  entre- 
prendre contre  fbn  concurrent  dans  lapre- 
micre  chaleur  du  peuple,  il  fè  retira  à Ga- 
vi  avec  fès  freres.  Adorne  fe  voyant  pour 
la  quatrième  fois  revêtu  delà  dignité  Du- 
cale, jugea  à propos  pour  l’affermiflçment 
de  fbn  autorité  de  changer  l’ordre  que  lui 
&iés  predecellèurs  avoient  tenu  dans  1q 
choix  des  Magiflrats,  qu’on  nommoit  Anr 
ciens  ou  Confeillcrs  du  Doge  i il  les  tira 
également  du  corps  de  lar  Nobleflè  & de 
, l’ordre  populaire,  prétendant  par  ce  moyen 
s’acquérir  l’amitié  des  Nobles.  Cependant 
ils  ne  lui  en  eurent  aucune  obligation , & 
jugèrent  indignes  de  leur  naiflànce  des 
charges  qui  rendoient  les  Citadins  égaux 
à eux.  Ils  ne  purent  même  fc  réfbudre  à 
revenir  dans  une  Ville  qu’ils  voyoient  dér 
cheuë  de  fbn  ancienne  fplendeur,  où  le 
commerce  . maritime  croit  entièrement 
' abandonné  , & qui  n’ayant  plus  d’armées 
fiir  pied  , étoit  devenue  méptifable  à tous 
fès  voifîns  j plufîeurs  même  d’entr’eux  ré- 
fblurent  d’aller  s’établir  ailleurs.  Les  Doria 
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failânt  tèftéxion  (ùr  les  differentes  févôlu- 


,Biers  troubles  plulieurs  parcicüUérs  s'écoictit 
emparez  des  places  fortes  d^endantes  de 
i-Etat  de.Genes,  Jean  ôc^Loiiis  Grimàldi 
s etoiçnt  fàifîs  de  Monaco , &~Ies4nteriani 
-de  Porto-Venerc , & ainfî  il  fâlloii  aupa- 
cavant  les  remettre  fous  i’Qbéïflàiîce  4e  1^ 
République. 

Tandis  que  ces  choies  étoient  en  ceterat 
& qu  Adorne  fc  croyoit  hors  de  tou;c 
crainte  j-Guarcio  qui  étoit  forti  dp  la  Ville 
entra  dans  la  vaice  de  Pojjzeveri  avec  fîx 


outre.  Le  Duc  de  Milan  qui  avoir  toujours 
deflèin  de  -recouvrer  la  Souveraineté  de 
Genes,  donna  fècours  à Guarcio  contre 
Adorne  , quoi  qu’il  eût  auparavant  favo- 
life  le  mêrrie  Adorne, lor (qu’il  étoit  Jleplus 
T foible.  Sa  politique  étoit  de  ruiner  une  fa- 
ction par  l’autre,  afin  d’affoiblir  les  Génois^ 
de  les  vïinere  cnluke  plusaifémént.  Guar- 
cio ayant  reçu  trois  mille  hommes  de  pied 


lions  qui  avoient  rediiitleur  patrie  au  .4é-‘ 
plorablc -état  dû  ils  la  voyoient;,  crurent 


cens  hommes.  Le  Doge  envoya  contre  lui 
des  troupes , qui  l’empêcherent  de  pafièr 
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^ cinq  cens  chevaux  que  le  Duc  lui  avoit 
■envoyez  marcha  contre  Adorne.Celui*ci  né- 
s’étonna  pas,  lorlqu  il  apprit  la  marche  de 
ces  troupes»  il-  eut  bien- tôt  mis  lùr  pied 
un  égal  nombre  d’infanterie»  &'  le  double 
de  Cavalerie  : tout  ce  qui  l’embarafloit 
étoit  qu’il  craignoit,  comme  il  avoir  beau- 
coup d’ennemis- dans  la  Ville,  qu’on  ne  lui 
en  fermât  les  portes  s’il  fe  mettoit  en  canir- 
pagne.  Pour  prévenir  cet  accident  il  relégua 
plus  de  huit  cens  Citadins  qui  lui  étoient 
Guarcio  qui  s’étoir  campé  à deux 
mille  deGenes,  n’eut  pas  plûtôt  découvert 
-lès  coureurs,'  quil  délogea,  & s alla  pofter 
dans  un  lieu  où  il  étoit  difficile  de  le  forcer. 
Les  avis  qu’il  reçut  de  fes  amis , qui 
étoient  demeurez  dans  la  Ville  lui  firent 
connoître’ qu’il  neferoit  pas  fi.aifé  de  dé- 
pollèder  Adonne  qu’il  le  l étoit  perluadé  du 
commencement  j oh  lui  manda  qu’il  avoit 
fl  bien  flaté  le  menu  peuple  j.quiT  s’en  croit 
fait  un  rempart  contre  les  Nobles  & les  Ci- 
tadins qui  ne  l’aimoient  pas.  Lorfque  Guar- 
cio connut  qu’il  ne  pouvoir  vaincre  tout  Icul 
Adomciil  le  ligua  avec  Montalde  & avec 
tous  les  exilez , il  fit  même  entrer  les  Fief* 
quesdons  cette  confédération.  Tous  les  con- 
jurez le  rendirent  au  commencement  d’O- 
éiobre  à Stigliano,  petit  village  à deux  mil- 
lede  la  Ville.  Adorne  marcha  incontinent 
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" contre  euxi  mais  iJs  n ofcrent  rattcndrey  Sc 
fè  retirèrent  dans  les  places  qui  tenoient.pour 
eux  , parce  que  Thiver  apprôchoit. 

Il  y eue  quelque iêdicion  à Rocca , mais 
le  Doge  y ayant  envoyé  des  troupes  par 
mer  6c  par  terre,  elle  for  bien- tôt  appailée. 
Les  Grimàldi  qui  s’étoient  emparez  de 
Monaco,  voulurent  joindre  à cette  princi- 
pauté celle  de  Vintimille  » ils  envoyèrent 
quelques  troupes  pour  s’en  faifir^rhais com- 
me elles  paflbient  une  petite  riviere,  îe 
pont  Ce  rompit , plufieurs  forent  noyez,  6c 
tous  ceux  qui  étoient  déjà  de  l’autre  bord 
forent  tüez  par  les  païlàns,  ou  faits  prifon- 
niers.  Le  Gouverneur  de  Vintimille  crut 
pouvoir  forprendre  Monaco,  pendant  l’ab- 
fonce  des  Grimaldi , & la  confternation  od 
, ils  étoient , à caufe  dé  cet  accident  5 mais 
un  de  cette  fomille  q^ui  ét<Ét  -réfté^  dans  la 
place, lui  fit connoître qu ilia défendtoic: 
ju/qu  a reitreraité. 


.4? 
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tourne fous  ’d(Seiffance  de  la  Répu- 
blique': Les,  différends  des  GuelpaeS 
avec  les  Gibelins  recommencent.  On 
élit  qu-atre  prêteurs.  Le  Gouverneur 
établi  par  le  Roi  de  Prdnce  eji con- 
traint de  fortir  de  Genes.  Ce  P riiice 
y envoyé  le  Maréchal  de  Boucicaut 
avec  des  troupes.  Tamerlan  ote  Pe- 
ra  auf^Genois.  r Empereur  Ema- 
nuél  Paleologue  arrive  à Genes  y & 
le  pape  B enoift  JPILI. 
aujjî.  Etabliffcment-de  la  mai  fonde 
Paint  Georges.  Boucicaut  prend  quel- 
ques places  fur  le  Duc  de  Mtlan  ^ & 

lui  fait  trancher  la  tète.  Les  Pran^ 
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ffis  majfacrez^  à Genes.  Le  Roi 
' France  ce âe  quelques  places  aux  R lo»  , 
rentins.  Antoine  Doria  brûle  loç. 
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1^6,  les  Conféderez  fi- 
de  grands  préparatifs 
miner  Adome.  Montal- 
la  à Milan  pour  deman- 
der de  nouveaux  lêeours  au  Duc , & re- 
tourna cnfuite  à Gavi^  pendant  queGmr- 
cio  levôit  des  ^troupes  fur  les  terres  des 
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Spinola.  Tous  les  exilez  aflciijîlerent, 
Idurs  amis , $c  ils  étoient  bkn  séibliiS  de , 
faire  îts  derhiers  efforts  poüf  .écoüffèf  la 
tirahflic  > c’eft  airifî  qu  ils  âppelloîeiît  Ifc 
Gouvernement  dli  Doge.  Cepêrldant  tnaL 
gré  tous  leurs  préparatifs , ils  n*en  fèroicnt 
pas  venus  à bout , fî  Adorne  ne  leur  en 
eût  donné  les  moyens  par  fôn  imptudeti- 
ce  êc  par  fa  fôiblcfle.  Il  négligea  du  com- 
mencement d’opprimer  fès  ennemis  pen- 
dant qu’ils  croient  divifez  , & lorfqu’il 
lés  vit  tous  liguez  contre  lui , il  rappella 
les  éxilez.  Comme  il  ne  crut  pas  pouvoir 
confèrver  fa  dignité,  & qu’il  connut  qu’ils 
ne  s’acebrderoient  pas  aifément  entr’eux 
fîir  le  choix  du  Doge  , il  voulut  du  moins- 
^oir  le  plaifir  de  leur  donner  à tous  un 
maître.  Il  leur  propofâ  pour  feire  ceflèr  les* 
continuelles  révolutions  aufquelles  le  Gou- 
vernement étoit  fujet  i de  fe  fôûmettre  à 
quelque  Prince  étranger,  & leur  offrit  fôn 
minifterfe  s'ils  lé  jugeoient  tieceflàire.  Il 
les  pria  de  bien  examiner  fà  propofî- 
tidn,  & leur  témoigna  qü'il  étoit  roue 
de  fè  démettre  de  fa  chargé  quand  oÜ 
é fouhaitetoiti  Un  procédé  fî  hoiinêté.de^ 
arma  la  eolei^  dé  fes- plus  grands  etuiè7* 
mis  & tous  les  ordres  s^aflèmblérent  poui: 
délibérer  (üt  cétte  ouverture.  Les  trois  , 
Etats  afièmbleï  mandèrent  aux  cheâ  dés 
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autres  fadions  qui  étoient  deuieurez  hors 
de  là  Ville,  pour  comniatider  les  troupes^ 
qu*ils’  ne  formaflènt  aucune  encrepriie, 
parce  qu  pn  ccoic  fur  le  point  de  prendre 
une  rélôlucio'n  dont  tout  le  monde  feroic 
content.  La  (ulpenfioii  d’armes  fut  accor- 
dée , . & le  Coiifeii  le  raïTembla  pour  exa- 
miner de  nouveau  la  ptopofition  d’Adorne. 
Elle  paflà  à la  pluralité  des  voix , & il  ne 
fiit.  plus  queftion  que  de  choifîr  le  maître 
à qui  les  Génois  fe  dévoient  donner.  On 
en  mit  plufieurs  fur  le  tapis , de  on  Ce  dé- 
termina en  faveur  de  Charles  V I.  Roi  de 
France.  Damien  Catanée , Profefleur  en 
Droit , ôc  Pierre  de  Perfi  furent  choifis 
pour  aller  trouver  ce  Prince  en  qualité 
d’Anabaflàdcurs  extraordinaires , pour  lui 
offrir  la  Souveraineté  de  Genes.  Cepen- 
dant comme  il  fàlloit  pourvoir  au  Gou- 
vernement , on  pria  Adorne  de  continuer 
les  fonélions  de  fa  charge , de  peur  qu’il 
n’arrivât  quelqüe  nouveau  changement  qui 
rornpit  les  mefures  qu’on  venoit  de  pren- 
dre. 

Lorfquc  les  AmbafEideurs  Rirent  arri* 
vcz  à Paris , 6c  qu’ils  eurent  eu  leür  pre- 
mière audience  *,  le  Roi  fit  aficmbler  fbn 
Confêil , pour  délibérer  fur  leur  propofi- 
tîon  : les  avis  s’y  trouvèrent  partagez,  les 
uns  difbienc  que  le  Roi  n’étant  pas  encore 

S vj 
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bien  remis  de  fà-  njaladie  ne  devoir*:  pas= 
.accepter  la  Souveraineté  qu  on  lui  offix>ir> 
,de  peur  quelle  ne  l’engageât  à entretenir 
de  grandes  armées  en  Italie , pour  tenir, 
ces  peuples  inconftans  dans  la  l^miffion»' 
D’autres  au  contraire  Ibûtenoient  qu’il  ne 
devoir  pas  le  refolèr , puis  qu’étant  maî- 
.tre  de  Genes,  il  auroit  quand  il  vôudroit 
• un  paflàge  en  Italie , qui  lui  donneroit 
moyen  d’étendre  fes  conquêtes,  Charles 
. qui  avoit  l’ame  portée  aux  grandes  entre- 
-prilês  J s’attacha  à cette  derniere  opinion,. 
ôc  témoigna  aux  Ambaflàdeurs  qu  il  étoit 
obligé  aux  Génois  de  ce  qu’ils^  l’avoienc 
.préféré  à tous  les  autres  Princes  de  la 
Chrétienté  les  aflûrant  qu’ils  n’ao- 
roient  pas  fîijct  de  £b  repentir  de  leur 
choix. 

- Les  Etats  de  Gencs^  ^ant  appris  les-fên- 
timens  du  Roi  par  le  retour  de  leurs  Am- 
baflàdeurs, réfolurent  malgré  l’oppoficion 
.de  quelques  efpcits  broüillons  de  lui  écrire, 
-po^ir  le  prier  d’envoyer  des  Commiflàiros 
pojur  prendre  poflèflion  de  leur  Etat  en  fôn 
nom.  Ohlicentia  en  même-tems  les  Ara- 
baflàdeurs  du  Duc  de  Milan , qui  étoient 
venus  fblliciter  les  Génois  de  fè  donner,  à 
lui. 

Le  5-oi  de  France  ayant  appris  les'  dé- 
marches quavoit  Êit  le  Duc  de  Milan.  « 
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•pour  Ce  rendre  maître  de  cet  Etat  à-  fon 
préjudice  j donna  charge  à Pierre  Ferneî, 
-Evcquc  de  Meaux , & à Pierre  Beaubled 
'depuis  Evêque  de  Sées,  qu  il  avoir  nom- 
mez pour  aller  prendre  poflèflîonde  l’E- 
tat de  Genes,  de  paflèr  par  Milan , 5c  de 
témoigner  au  Duc  qu’il  rçauroit  fe  venw 
' ger  d’un  procédé  E mal-honnête.- 
- . Henri  de  Bat  5c  le  Sire  de  Conti  eurent 
ordre  quelques  jours  après  d’aller  aulli  à 
Genes,  pour  donner  plus  de  poids  à cette’ 
•Ambaflàde.  Le  Duc  .de  Milan-  répondit 
aux  Arabaflàdcurs  de  France  qu’il  netron- 
bleroit  pas  le  Roi  leur  maître  dans  la 
pollelEon  de  l’Etat  de  Genes  > mais  pour 
avok  un  prétexté  de  manquer  à (à  parole» 
•il  ajouta  pourvu  qu’il  ne  rît  aucun  pré- 
judice aux  droits  de  l’Empereur? 

. Ces  Miniftres  ne  tardèrent  gueres  à Mi- 
Jan  , 5c  continuèrent  leur  rbute  julqu’à 
Genes.  Lorlqu’ils  y firrenc  arrivez  ils  jurè- 
rent en  prelènce  du  Doge  au  nom-  du  Roi 
& du  Dauphin  l’exécution  du  traité  qui 
•avoir  été  ligné  à Paris.  Il  portoit  > Qte  les 
.Etats  de  Genes  , tant  Nobles  .que  Cita- 
dins élilôienc  le  Rcû  Charles  VI.  & les 
iùcceflèuts . ail  Royaume  de  France,  Sei- 
gneurs incommutables  de  la  Ville,  terri- 
toire Sc  dépendances , 5c  generalement  de'  ' 
îCHUt  les  droits  appaitenans  à la  Seigneurie 
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. de  Genes>  quelque  part  qu  ils  pûflcnt  s’fc 
* ^ ^ tendre , transférant  à fa  Majeilc  & à fcf*  ^ j 
dits  lücccflèurs  Rois , tout  le  droit  de  pro- , ' 
prieré , poflèlTion , feigneurie , jurifdiAion-  j 
âc  prééminences  que  la  Republique  avoic 
ou  pouvoir  avoir  en  la  Ville  de  Genes  & 

Jbri  relïbrt.  Confentant  quelle  pût  de  feâ- . 
autorité  y mettre  un  Gouverneur  pour  le^ 
commander,  & diljx)fer  de  toutes  les  af- 
I . faites  en  (bn  nom , lequel  auréit  deux  voix 

auConfcil,  comme  avoir  eu  cy-devant  les- 
Doges,  & auquel  ils  pfômettoient  d’obéïc 
& ïèrvir  le  Roi  ehvets  ôc  contre  tous , à-- 
la  referve  des  Empereurs  d’ Orient  ôc 
d’Occident ,.  & du  Roi  de  Chypre.  Qut 
les  Anciens  qui  lui  (èrviroient  de  Confèil— 

1ers  lcroient  tirez  également  du  corps  dè  / 
la  Noblellc  & de  l’Etat  populaire.  Qu’il 
Ae  fetoit  point  fait  de  nouvelles  impofitions 
que  du  confentement  des  Etats.  Que  leS 
Génois  ne  fèroienr  übligei  de  prendre  au- 
cun parti  entre  les  deux  Papes , tant  que 

• le  Ichifme  dureroit.  Que  le  Roi  Sc  le  Ré- 
, gent  employeroient  routés  leurs  forces  poulE 

rbeouvrer  les  places  de  l’Etat  de  Genes, 
ulùrpées  par  les  Princes  vollins.  Que  pour: 

• récompenlè  on  donneroit  à fa  Mijeidc  -dix- 

des  plus  importantes  places  des  deux  tivié-  , , 

res.  Quél’EtatdeGenesdemeutcrôitini 
lèparablemeht  uni  à la  couronne  dé  iFtaii*  * ' 
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ce , (àiis  pouvoir  en  être  démembré  à Ta- 
yenir  par  le  Roi  ni  par  fes  (ucceflèurs.  Pour 
rendre  ce  traité  plus  folemnel  & plus  au- 
rentique  > tout  le  peuple  fut  aflêmblé  au  fbn 
de  la  cloche.  Lorfque  la  fàlle  d’audience  fut 
remplie  de  monde  autant  qu’elle  en  pou- 
voir contenir,  le  Doge  s’y  rendits  de  apres 
qu’il  eut  pris  fà  place  , le  traité  fiit  publié 
à fbn  de  trompe.  Le  Doge  fit  enfuitc  af* 
fèoir  les  Commifiàires  du  Roi  au  dcfîus  de 
lui,  & pour  montrer  qu’il  fe  démettoic 
entre  leurs  mains  de  l’autorité  fouveraine,. 
il  leur  en  remit  les  marques,  font  l’épée,^ 
le  foeptre  de  les  clefs  de  la  Ville.  Les  Com- 
miflàires  néanmoins  déclarèrent  que  le  Roi 
leur  maître  confirmoit  Adorne  dans  cette 
dignité , jufqu’à  ce  qu’il  y eût  pourvu  d une. 
autre  perfonne.  Alors  le  Doge  reprit  fà 
place  , ^ les  CommifTaires  s’ajfTirent  à Tes 
deux  cotez,  pour  recevoir  le  ferment  de 
fidelité  de  tout  le  peuple. 

Les  Chefs  des  differentes  fadions  voyant 
Adorne  continue  dans  la  Magiftrature 
crûrent  qu’il  en  qoüiroit  à perpétuité  , de 
fc  repentirent  de  s’être  donnez  au  Roi  de 
France , puifque  le  Gouvernenicnt  n avoir 
pas  changé.  Après  avoir  quelque -tems 
murmuré  en  fècret , ils  levèrent  le  maf- 
c[ue , de  vinrent  avec  des  troupes  dans  la 
vallée,  de  I?9z;^eycri,  efpcrant  que  leurs 
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partifans  qui  étoient  reftci  dans  la  VilFci 
cxciteroicnc  quelque  inouvêment  ; maût 
les  Fiefqucs  de  les  Spinola  qui  écoient  las 
de  tous  ces  delôrdres,  empêchèrent  <^ue 
perfônne  ne  branlât.  Ils  fê  mirent  à la  tetè  • 
des  troupes  quAdome  avoir  levées,  ^ 
ayant  dilEpé  les  rebelles,  en  firent  les 
principaux  chefs  priibnniers  ; aînfi  tout  fc  ' 
trouva  paifible  à l’arrivée  d'Enguêrran  dè 
Luxembourg  Comte  de  fairtt  Pol , à'  qui 
le  Roi  avoir  donné  le  Gouvernement  dé 
Genes , & qui  en  vint  prendre  poflellioiî 
en  135^.  il  ramena  avec  lut  TEveque 
de  Meaux  & Pierre  Beaublcd,  qui  croient 
allez  rendre  compte  à Charles  VI.  de  leur 
commiflîon.  Ce  Comte  fut  auffi  accom- 
pagné par  Arnould  Boucher  Treforier.deS 
guerres,  qui  vint  pour  payer  lestroupcsi 
Adorne  Ce  démit  de  route  fon  auijpritè  en- 
tre les  mains  du  Gouverneur  François , Si 
s’étant  retiré  chez  lui  comme  une  perforr- 
ne  privée , fit  cefièr  les  plaintes  des  mé- 
contents, Il  obtint  du  Comte  la  liberté  de 
Guarcio  & de  Montalde  , qui  étoient  en- 
core prilônniers.  Après  que  ce  dernier  eut 
rendu  aux  François  le  Château  de  Gavi , 
le  Coince  promit  d’exécuter  le  traité  que  le 
Roi  avoir  fait  avec  la  République  , pour 
railôn  de  cette  place.  Dans  le  même-tems 
Ce  va  Doria  appaifa  quelques  troubles  dans 
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,îà. rivière  de  Levant,  & Boucher  reduirit 
-à  Ibbeiflance  du -Roi  celle  de  Ponant,  où 
quelques  mutins  avoient  pris  les  armes. 
-Enfin  dans  moins  d’ua-  mois  on  remit  le 
calme,  dans  tout  l’Etat  de  Genes , & on 
•recouvra  toutes  les  places  que  la  Républi- 
que ivoit  perdues.-  Il'  ne  reftoit  plus  pour 
•rendre  les  Génois  heureux  que  ae  rétablir 
rautorité  des  loix , que  la  licence  des  guer- 
res avoit  un  peu  ébranlée.  Pour  cet  éfec 
.on  créa  outre  le  Podeftat  un  Capitaine  de 
Juftice,  pour  juger  prévotablément  les  gens 
fans  aveu.  Ce  nouvel  Officier  donna  bien- 
tôt de  la  terreur  aux  vagabonds  & aux  vo^ 
Icursj.par  quelques  exécutions  qu’il  fit 
faire. 

Les  Génois  ne  furent  pas  plutôt  délivrez 
de  la  guerre  civile,  qu’ils  furent  affligez  par 
un  autre  fléau,  la  peftefit  un  grand  ravage 
dans  leur  Etat,  & obligea. le  Comte  de 
fàintPol  de  retourner  en  France  : Il  lailR 
l’Evêque  de  Meaux  pour  y commander  en 
fonabEence,  jufqu’aceque  le  Roi  y eut 
autrement  pourvû. 

En  1 3 9 8.  cet  Evêque  envoya  le  Capi- 
taine de  Juftice  à la  rivière  de  Levant  avec 
fix  cens  hommes  de  pied , pour  fè  Fiifîr  de 
Bértoloti,  qui  y avoit  excité  de  nouveaux 
. tFOubles.  Les  rebelles  ayant  eu  avis  de  la 
.marche  de  .ces.  troupes  j fe  retirèrent  dans 
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le  Fort  de  Cornelia.  Ils  dcmandéftoddr 
fecours  au  Marquis  de  Maleipina,  qui  écdît 
leur  voifin,  & ayant  réçcu' quelque  renfort, 
ils  attaquèrent  ce  Capitaine.  La  fortune  (c 
déclara  en  leur  faveur^  ils  tüerent  le  che^ 
& difliperent  lès  troupes.  Cette  vi«îlpire  ne 
donna  pas  feulement  moyen  aux  rebelles 
de  courir  toute  la  riviere  de  Levant,  elle 
excita  quelques  mutins  à prendre  les  ar*' 
mes  dans  Genes.'  Ces  foditieux  pour  d’é- 
crier le  Gouvernement  des  François  , pu- 
blièrent qu  ils  fivorifoient  plus  les  Guef- 
phes  que  les  Gibelins , & le  plaignirent 
de  la  trop  grande  autorité  du  Capitaine 
de  Juftice.  L’Evêque  de  Meaux  fut  con- 
traint pour  les  appailêr  de  fupprimer  cette 
chargé  > quoique  fort  licceflaire.  Lfs.chefo 
des  èclions  qui  h’eroient  pas  trop  contens 
delà  domination  Françoilè,  firent  foule- 
ver  tous* les  Gibelins  de  Bilâgno  &déla: 
vallée  dé  Pozzeveri.  Ces  mécontens  pri- 
rent pour  chefs  Antoine  Raphaël  de 
Caporieto,  qui  croient  fort  confiderez  dans- 
tout  ce  canton.  Ils  s’alîèmblérent  en  grand 
nombre  > mirent  à contribution  les  Cita-r 
dins  qui  étôient  alléz  fe  divertir  à leurs  tetf 
res , pillèrent  les  maifons  de  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  traitter  de  leurs  contribu- 
tions , & commirent  mille  autres  defor- 
dies.  L-’ Evêque  de  Meaux  fot  contraint 
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pour  leia:  dcfnner  quelque  fàtisfkdtion  , de 
leur  remettre  entre  les  mains,  de  petits  ^ 
Brts  à l’entrée  des  valées  i..  qu’ils  preten- 
doienit  avoir  été  abandonnez  aüx  Guel- 
pbes  à leur  préjudice.  Cette  indulgence  ne 
fit.pas  ceflèr  ces  troubles  , & au  contraire  . 
les  augmenta..  Guarcio  & Montalde  qui 
• étoient  fortis  de  la  ville  , de  peur  que  le  > 
.Gouverneur  ne  les  fit  arrêter  , allèrent  iê 
, mettre  à la  tête  des  Rebelles.  Ces  deux 
Chefs  qui  par  la  mort  d’Adorne  étoient 
devenus  les  plus  puiilàns  de  toutes  le$  6-  : 
étions  , s’unirent  en.fèmble  par  politique,, 

Flûtôt  que -par  inclination  , pour  ruiner 
autorité  de,  l’Evêque  de  Meaux  quifèr- 
vûit  d’obftacle  à.  leurs  deflcins  ambitieux,.  ' 

. Gùmme  ils  ne  pouvoient  ■ fous  leur  nom 
faire  une  allez  forte  cabale  pour  réveillçr 
.les  humeurs  qui  fèmbloient  être  endor- 
mies > ils  fo  fèrvirent  de  celui  des  Guel-  C 
fdies  ôc  des  Gibelins , qui  pouvoient  met- 
itré  la  divifîon  dans  toutes  les  femilles„ 

- Après  avoir  ramafle  encore  quelques  paiV 
rûns  dans  les  valéds  voifînes , ils  s’appro-. 
cherentde  la  ville  , croyant  ,1a  forprendrc- 
pendant  la  nuit*,  mais  ils  furent  fî  vigoureu- 
iêment  repouflèz , qu’ils  forent  contraints;  ^ 
de  fe  retirer  avec  précipitation-,  & d’a- 
bandonner les  échelles  qu’ils  avoient  déj^  , 
plantées  contre  la  muraille.  Le  Gouvei^ 
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^ ^ ncur  qui  n’ctoit  pas  accoutumé  à ces  adlàf^’' 

^ ^ mes  , ne  fçavoit  quel  remcde  il  devoir'  ^ 
apporter.  U propo^  Tafïàire  dans  le  Se~-  J 
ifat  , où  il  fiit  rcfolu  qif on  *choifiroit  ua‘  ' 
certain  nombre  de  perfonnes  de/intetelTées 
tant  Nobles  que  Citadins , autant  du  pard 
des  Gibelins  que  de  celui  des  Guelphes,  à 
qui  on  cottfieroit  la  garde  des  pertes  j-avec- 
défenfes  à tous  autres  fous  de  rigoureu{cs=- 
peines,  de  s’en  approcher  apres  une  certaine' 
heure. 

Cependant  lés  mécontens  ne  fe- rebutè- 
rent pas  pour  avoir  manqué  cette  pre- 
mière entreprife.  La  nuit  (uivance  ils  s ap-; 
procherent  fans  bruit  de  la  porte  de  fâint 
Michel , & l’ayant  trouvée  mal  gardée,- 
ils  entrèrent  par  là  dans  la  ville.  A ieUr 
arrivée  tout  le  monde*-  prit  les  armes  , & 

"lés  mes  Te  remplirent  dé*  confiifîon.  Oti- 
emendit  dé  toutes  parts  retentir  les  nonf$  * 
r de  Guelphes  & de  Gibelins*  à caufe  de  * 

• l’oblcuriïé , de  on  ne  fçavoit  de  quel  côté  lî 
làlloit  marcher  pour  s’oppolèr  aux  enne- 
mis. Les  Spinola  ôc  les  Doriâ  principaux  - 
Chefs  de  la  fâélion  Gibeline  , ^rés  avoir 
afiemblé  tous  leurs  pattilans  -,.  fe^rctran- 
dierent  dans  ces  deux  places  qui  portoieht 
: . leurs  noms  , & en  baricaderent  les  ave- 
nues. D’un  autre  côté  les  Fiefques  le  ran-  ’i 
surent  avec  les  Guelphes  autour  de  làinc  - 
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iiaurens  , quelques  - uns  demeurèrent  — 
auprès  de  l’Evêque  de  Meaux  > & d’au- 
bes profitant  cm  delôrdrc  ,/s’amu{èrent  à 
piller  les  mailôns.  Sir  la  confufion  fut 
grande  pendant  la  nuit  , elle  ne  fut  pis 
' moindre  au  lever  du  Soleil.  On  barica- 
da  les  rues.,  & on  fit  entrer  des  Sol- 
dats dans  les  Tours.  Comme  la  ville  - 
«ctoit  divilce  enplufieurs  partis , il  ri’y  eut 
point  de  carrefour  où  il  ne  fe  fît  quelque 
combat-:  les  diâFcrents  quartiers  marquè- 
rent les  differentes  factions.,  chacun  étoit 
tellement  attaché  à la  fienne.,  que  les  plus 
fâgps  quittoient  leurs  maifbns  pout  pafier 
dans  le  canton  où  ceux  de  leur  parti  s’é- 
toient  baricadez.  Les  Guelphes  occupoient 
tout  l’efpace  depuis  fàint  Pierre , jufqu’à 
fàint  André..,.,  où  les  quartiers  de  fàint  Lau.- 
,rens  & de  faint  Ambroifè  étoient  com- 

Ï»ris,  .Les  Gibelins  s’étendoient  tout  le 
ong  de  la  mer  , Sc  ,fe  faifirent  des  lieux 
qui  font  autour  de  fàint  Luc  & delà  Mag  • 
deleine  jqufqii’à  la  place  Doria  de  de  foin- 
te  Catherine .,  occupant  tout  qe  qui  eft  vers 
la  porte  Delcampo.  Les  foins  du  Gou- 
verneur-ne  purent  empêcher  que  ces  deux 
partis  necomhattifl'entà  tousmomensl’un 
contre  l’autre  : cet^e  guerre  étoit  plus  cruel- 
le & plus  dangereufe  qu’aucune  des  pre- 
jccdentes  ^ parce  quelle  fo  falfoic  dans  la 
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— ville  , & que  perfbnne  ne  pouvoit  (è  jtüf*' 

8.  peu  1er  d’y  prendre  parc.  Giiarcip  & 
talde  qiû  avoienc  allume  ce  feu  , en 
fentircnt  même  les  effets  : Tun  fe  décla- 
ra pour  les  Guclphes  , & l’autre  pour  les  * 
Gibelins.  Les  droits  les  plus  iacrez.ne  pu- 
rent fervir  de  frein  à leur  fureur , .le  freie 
m étroit  le  poignard  dans  le  fein  du  èere,- 
l’ami  cgorgeoit  fbn  ami.  Les  Gibelins  qui 
avoicnt  pour  Chef  Antoine  Montalde  , & 
Ceva  Doria  écants  devenus  les  plus  forts 
s’emparèrent  du  Palais  ,,  que  l’Evêque  de 
Meaux  n’ofa  leur  difputer.  Montalde  vou-- 
îoit  en  foire  fortir  ce  Gouverneur, mais  Do* 
lia  s’y  oppofo,  ôc  lui  dit  que  s’il  lui  avoir  ai- 
dé à occuper  ce  pofte,de  peur  que  les  Guel- 
phes  ne  s’en  prévaluflènt,fon  intention  n’a- 
voit  pas  été  d’en  chafforles  François  , & 
qu’il  dévoie  fe  contenter  d’avoir  empêche 
que  leurs  ennemis  ne  fe  fervifl'ent  du  nom 
& de  l’autorité  du  Roi  de  France  pour  les 
opprimer.  Montalde  indigne  du  procédé 
de  Doria  , fortit  du  Palais  ôc  fe  retira  vers 
les  Jacobins.  Les  Guelphes  profitant  de  la 
divifion  de  ces  deux  Chefo  fùivirent  Mon- 
talde en  queue  , ôc  ayant  chargé  ceux  qui 
1 avoienr  fûivi , ils  les  menèrent  battant 
julqu’en  leur  quartier  , ayant  avec  eux 
Oton  Grillo  qu’ils  avoient  foie  prifonnier. 
Dom  ayant  trouvé  l’Ev^que  de  Meaux 
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•dans  le’  deflèin  de  s’en  retourner  en  ^ ^ 
Fraîice , lui  reprelènta  qu’il  ne  devoir  pas 
imputer  ce  qui  venoit  d’arriver  à un  man- 
•qüe  de  relpeâ:  pour  le  Roi  Ion  Maître , ni 
à une  ingratitude  pour  les  bien- faits  que 
fa.  Patrie  en  avoir  reccu.  Que  c’etoit  l’ef- 
fet d’une  haine  invétérée  , qui  regnoit  de- 
puis long-tena'ps  entre  les  deux  partis , ôc 
de  la  jaloulie  de  certains  particuliers  qui 
ne  pouvoient  jfôuffrir  que  l’un  s’élevât  ail 
deflùs  de  l’autre  , & qu’ainfî  tous  ces  def- 
ordres  dévoient  plutôt  exciter  (à  pitié  que 
là  colere.  Il  ajouta  enlùite  qu’il  étoit  im- 
pofliblc  que  ces  lèmences  de  divifion  s’é- 
reigniflènt  fi  promptement  i mais  qu’il  efi 
peroit  que  le  temps  ôc  la  protedlion  d’un 
Îî  grand  Roi  en  viendroit  à bout.  Il  le 
conjura  enfin  en  fon  nom  ôc  en  celui  de 
toute  fa  faélion,  Ôc  même  de  celles  qui  lui 
étoient  oppoleês , de  vouloir  relier  , & de , 
ne  les  abandonner  pas  dans  le  temps  qu’ils 
avoient  le  plus  de  belbin  de  fa  làge  cori- 
duite.  Il  lui  fit  de  plus  comprendre  que  s’d  , 
partoit  3 il  répondroit  devant  Dieu  des 
vols  , dés  meurtres  , ôc  des  incendies 
, qui  fe  commettroient  à l’avenir,  il  lui  ju-  _ 
ra  qu’il  periroit  plutôt  à fes  côtez  avec  . 
tous  lès  amis  , que  de  Ibuffrir  qu’on  man- 
quât à l’avenir  à l’obeillànce  qui  ^toit  due 
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“ à une  perfonne  de  foncaiadlere,  &:  à im 
• Miniftre  du  plus  grand  Roi  de  l’Europe. 
-L*  Evêque  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoir  aiP 
" fez  s’étonner  de  l’aveuglement  de  tous  les 
ordres  de  l’Etat  de'iGenes , & de  leur  in- 
conftancc  j qu’il  ne  comprenoit  pas  com- 
ment apres  s’être  donnez  eux-mêmes  au 
Roi  Ibn  maître  , qui  n’en  avoir  accepté  la 
•Souveraineté  que. pour  les  mettre  en  repos, 
ils-vouloient  (ans  aucune  raifbn  lé  (ôüftraite 
de  Ibn  obéïllance.  Qu’il  n’auroit  pas  été 
llirpris  fi  le  peuple  tout  feul  s’étoit  porté 
aux  violences  dont  il  avoir  été  témoin, 
parce  qu  il  n’a  accoutumé  de  fuivre  que 
ibp  caprice  J mais  qu’il  avoir  vu  avec  éton- 
-iicment  les  principaux  Citadins  & même 
les  Nobles  prendre  part  dans  cette^  fedi- 
rion  -,  & au  lieu  de  s’unir  enlèmble  pour 
dilîîper  cette  canaille,  s’armer  les  uns  con- 
tre les  autres,  barricader  lesniës,  fc  di- 
•vifer  en  deux  quartiers  *,  & enfin  poùlfe 
•leur  inlôlence  julquà  venir  attaquer  le 
Gouverneur  que  le  ‘Roi  leur  avoir  donné, 
■ dans  fon  propre  Palais.  .Que  s’ils  étoient 
^eux-mêmes  inlénfibles  aux  malheurs  de 
Jour  patrie  , la  Majefté  tEcs-Chrêtienne  ne 
devoir  pas  s’y  intercll'er  plus  qu’eux.  Que 
s’ils  avoienr  reconnu -leur  faute,  ils  au- 
roient  donné  quelques  marques  de  leur 
îepentirj  mais  quaucontraire  ils  per  levé- 

roient 
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•ïoieftt  toujours*  dans  leur  endurciflèment , 
j8c  enfin  que  quand  ils  fetoient  revenus  de 
leur  folie  pafl'ée.,  il  tâcheroit  de  les  sou- 
-vernér  le  rnieux;qu  il  lui  feroit  poffÎDle  s 
mais  qu  en  l’état  qu’étoient  les.  choies,  il  y 
auroit  de  l’iraprudence  d’expoièr  plus 
long -temps  en  la  perlbnne  l’honneur 
j&  l’autorité  ' de  Ibn  maître.  A peine 
eût-il  achevé  ce  peu  de  paroles , qu  ayant 
entendu  du  bruit  dans  le  Palais,  il  le  tetita 
dans  un  lieu  de  fiireté  y ôc  voyant  que  la 
•lèdition  au  lieu  de  s’appaifer  augmentoit 
à tous  rnornens , il  le  rendit  par  mer  à 


qju’elle  fut  à deux  doigts  - de  la  ruine.  Les 
.Gibelins  n’étant  plus' retenus  par  aucune 
-confîderation , le  làifîfent  des  tours  de 
.4’Arcenal  , au  moyen  de  quoi  ils  fe  virent 
les  maîtres  de  tout  le  port.  Les  Guelphes 
jjar  ce  moyen  le  trouvèrent  renfermez 
-dans  leur  quartier , où  ils  manquèrent 
bien-tôt  de  vivres.  Ils  IbulFrirent  la  der-- 
'iiicre^  milère , pendant  que  les  . Gibelins 
■vcourbient  par  toutes  les  rues,  ôç  inlùltoient 
•à  leur  malheur,  par  des  bravades  & par 
.d’indignes  reproches.  Cesextremitez  obli- 
.getent  les  Guelphes  de  recourir  à des  lè- 
a»urs  étrangers , ôc  les  Gibelins  en- firent 
2“ome  /.  T 


pana  en  France.  ' 

Evêque  de  Meaux  reduî- 
auv  état  fi  déplorable  . 


Savone:  douil  re 
Le  départ  de  1’ 
fit  la-  Ville  dans 
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' de  même,  pour  achever  de  les  accàblef. 
Comme  ceux  que  la  fortune  fàvorifo  trou- 
vent toujours  plus  d’amis  que  les  autres., 
les  • Gibelins  mirent  fur  pied  huit  mille  ’ 
hommes,  &les  Guelphes  ne  purent  cp 
avoir  que  trois  mille.  Les  deux  fanions  < 
étoient  tellement  animées  l’une  contre  • 
l’autre , que  la  guerre  n’autoit  fini  que  par 
; la  deftrudion  de  l’une  des  deux  , fi  Mon- 
. talde  qui  étoit  le  principal  chef  des  Gibe- 
lins ne  fut  mort  de  maladie.  . Galpard  : 
fjCofià  Napolitain , qui  avoir  accompagné 
.fo  Légat  que  le  Pape  envoyoit  en  Trance,  ' 
, ayant  paflé  par  Genes  dans  le  tems  de  cette  j ‘ 
ièditipn,  eut  pitié  des  malheurs  de  ce  peuple  ; ! 
.aveugle , & tâcha  d’accommoder  les  derne  ^ ^ 
; partis.  Après  plufieurs  allées  & venues  fl  ' | 
.fit  enfin  confentir  les  Gibelins  .à  fè  dé-  ' 
.poüiller  de  la  haine  qu’ils  avoient  contre  ; ' 

les  Guelphes  , à condition  qü’ils  auroient  : ' 

. deux  voix  plus  qu'eux  dans  le  grand  Con-  ^ 
•fèil , pour  marque  de  leur  fiiperiorité  ; & ; ' 

,il  difpofà  les  Guelphes  qui  le  voyoiem  ' 
réduits  à la  derniere  extrémité  , d’accot-  ^ ^ 
, der  cet  avantage  à leurs  ennemis.  D’abord  ■ ‘ 
>que  'la  paix  fut  conclue , les  Gibelins  * 
.cefforent  de  travailler  à la  muraille  don.t  ils  I \ 
j^pretendoient  entourer  les  tours  du  Chate-  -j  ‘ 
;let , pour  en  foire  Jeur  principale  forte-  j ^ 
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'Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  , ' 
•ie  defordre  recommença  aufli  tôt  que  le 
Légat  fut  parti  *,  en  voici  la  caufe.  Les 
^'Guelphes  s’ctant  imaginez  que  le  Podcftat 
qui  étoit  alors  en  chaire,  vouloir  livrer 
le  Palais  à leurs  ennemis,  ^lê  {àiiitent  de 
fa  perlbnne,  & tâchèrent  de  tirer  de  fà 
bouche  par  les  tourmens  le  détail  de  cette 
•intrigue.  Les  Gibelins  indignez  d’un pro- 
çedé  h violent , prirent  les  armes  contre 
les  Guelphes.  Il  y eut  entre  les  deux  par- 
<ps  un  combat  fort  fànglant  aux  portes 
du  Palaiÿ^ulquelles  ils  mirent  le  feu , qui 
-cou  fuma  quantité  de  mailbns.  Quoi  quïr  la! 
laflitude  les  obligeât  quelques  fois  de 
‘demeurer  en  repos,  cette  fedition  ne 
laiflà  pas  de  durer  depuis  le  deuxième 
d’Août  jufquau  premier  Septembre,  re- 
* commençant  à diverfes  reprifes.  Une 
•ifa(5tion  Tompoit  les  barricades  de  Tau- 
tre , & entrant  dans  le  quartier  où 
elle,  s’étoit  fait  un  paflàge,  elle  exerça 
fâ  fureur  for  les  maifons  voÜincs  j de  ma-'* 
niere  qu  en  moins  de  trois  lèmaines  il  y en 
eut  plus  de  trente  ruinées,  des  plus  belles 
de  la  Ville  , outre  les  tours  Sc  les  autres 
édifices  publics.  Au  mois  de  Septenforc 
•les  Gibelins  s’étant  introduits  pendant  la 
ïiuir  dans  le  quartier  des  ennemis,  s’em- 
^parcrent  de  la  place  Lcrcara,  & d’une 
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tour  qui  ch  défendoic  lentrée , ce  qui  fct- 
xa  les  Guclphes  dans  une  grande  confter- 
nation  : ils  firent  incontinent  de  nouvel-;- 
les  barricades , pour  fortifier  le  refte  de 
leur  quanier , abandonnant  aux  Gibelins 
ja  place  dont  ils  étoient  en  polTefiion.  Ils 
y exercèrent  les  dernieres  fcruautez , & y 
brûlèrent  vingt- deux  mailbnsa  avec  l’Eglife 
de  S.  Pierre. 

Comme  toutes  choies  ont  leur  période, 
audclà  de  laquelle  elles  ne  peuvent  palier  ; 
les  Gibelins  ayant  honte  de  leur  rurcur , 
de  voyant  les  Guclphes  tellcmerft  abbatus 
qu  ils  ne  pouvoient  plus  leur  refifter , leur 
accordèrent  volontairement  la  paix.  Apres 
qu  elle  fut  conclue , les  deux  partis  la  fi- 
rent publier  au  fon  de  la  cloche  du  Palais, 
dont  on  Te  fêrvoit  pouraflèmblcr  le  Con- 
fêil.  Quoi  qu  après  tant  de  delôrdres  le 
repos  deût  erre  bien  doux,  ce  fut  dans 
cet  état  paiûble  que  chaque  faètion  com- 
mença de  fentir  les  pertes  qu’elle  avoir  fai- 
te. Outre  les  Palais  brûlez  , il  fe  trouva 
qu’il  y avoit  péri  plufieurs  perlônnes  de 
marque , dont  les  principaux  étoient  Ce- 
-Va  Doria , Conrard , & Anfalde  Grimal- 
di , Vincent  & Nicolas  Catanée , Janne- 
rin  Grillo  , 6c  Lucas  Salvagho.  La  per-- 
te  qu’avoit  caufe  l’incendie  & la  démoli 
tion  des  édifices. éroit  fi  confidcrablc,  qu'il 
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ocoit'  impoffible  de  la  réparer  pour  un  mil- 
lion d or.  Voila  le  fruic  de  Tambition  des 
Citoyens , & les  maux  qu  ils  caufent  à 
leur  patrie,  lorlqu  ils  en  veulent  devenir' 
les  tyrans. 

Cependant  le  Roi  de  France  ayant  apris* 
que  l’Evêque  de  Meaux  étoit  patti  de  Ge- 
nes  , envoya  pour  remplir  fa  place  Nico- 
las de  Calville  Confeiller  d’Etat , qui  / 
arriva  à la  fin  du  mois  de  Septembre. 
Les  perlbnnes  les  plus  confiderables  de  la’ 
Ville  allèrent  au  devant  de  lui , Ôc  Ion  ar- 
rivée caufà  une  joye  uniyerfelle.  Les  bar-‘ 
ricades  furent  incontinent  rompues,  les 
divifions  éteintes , & le  commerce  réta- 
bli, Conrard  Doria  fut  le  fèul  qui  fe  mit 
çn  état  de,  troubler  la  joye  & la  tranquilité 
publique.  Il  s’embarqua  fiir  une  de  les 
galeres,  avec  quelques  Gudph es,  pour 
fiirprendre  Varragine,'  & il  en  vint  à 
bout.  Cette  entreprifè  déplût  extrêmement 
au  nouveau  Gouverneur , qui  envoya  huit 
cens  hommes  de  pied  par  terre  pour  re- 
couvrer cette  place , & fit  partir  du  port 
deux  galeres  pour  fe  (aifir  de  la  perlonne 
de  Doria.  Cet  ordre  fut  fi  bien  exécuté  > ■ 
qu’ori  fit  échoüer  la  galere  de  ce  rebelle  , 
&T  qu’on  l’obligea  de  rendre  Varragi- 


Après  que  les  (Mentions  domeftiques 
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1 îf.  appaiféeSa  le  Gouverneur  s’appliqua  î 

^ a rétablir  le  commerce  du  Levant.  Il  en- 
voya Geoi^es  Gravello  avec  quatre  gale-  - 
J’cs  contre  les  Corlàires  de  Barbarie  qui  > 
infcdloient  la  Méditerance.  Gravello  ren- 
contra deux  galères  du  Roi  de  Tunis,  char- 
gées de  butin  les  attaqua  & s’en  rendit 
maître  ^ il  y trouva  pluiieurs  efclaves  Si- 
ciliens a qui  il  rendit  la  libertés  Le  RoH 
Maure_ indigné  de  cet  aéle  d’holtilité  fit'* 
arrêter  tous  les  Marchands  Génois  qui  tra- 
fiquoient  dans  les  Etats  i.  mais  ils  fc  rache-  - 
■ ■■  terent  pour  de  l’argent, 

13?  9»^  commencement  de  l’année  1599,. 

le  peu^  qui  avoit  pris  goût  au  pillée  pen-.. 
dant  fes  derniers  troubles  , le  lafla  de  la... 
rranquillicc  dont  il  joüiflbit , &:  tourna  là 
fiireur  contre  les  Nobles;  il  demanda  qu’on-t 
les  exclût  de  toutes  les  charges  publiques 
& qu’on  ne  pût  rirer  les  Anciens  que  de  - 
1 Etat  ^pulaire.  Il  s’afièmbla  pour  cet  efièc 
le  fixieme  de  Mai  un  grand  ' nombre  r 
d arc i làns , tant  Guelphcs  que  Gibelins,  : 
dans  l’Eglife  des  Auguftins , qui  commen-  • 
cerent  a fairecette  propoûtion  avec  grand-" 
bruit.  Le  Gouverneur  ayant  eu  avis  de  ce  * 
delordre,  envoya  chercher  le  chef  des 
rnutins  j mais  il  refulâ  d’obéïr.  Bien  loin' 
d avoir  quelque  déférence  pour  celui  qui* 
^eprefentoit  la  perfbnnc  du  Roi , il  Ibrtit 
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dé  rEglife  avec  toute  cette  canaille , Sc — 

s*alla  fàifirde  la  tour  8c  de  la  porte  de  làint  ^ ^ J ^ 
Thomas,  criant  Vive  le  Roi  & le  Peuple, 

Quoi  qu  on  lui  offrît  une  amniftie  de  la 
jrârt  du  Gouverneur , il  ne  voulut  pas  le 
retirer  qu’il  ne  fut  nuit.  Le  lendemain  les 
mutins  s’attroupèrent  au  nombre  de  plu& 
de  mille,  & ayant  forcé  le  Palais , iL  le 
pillèrent  i ce  qui  obligea  lé  Gouverneur 
d-en  fbrtiri  Les  principaux  Citadins  qui 
avoient  intereft  d’empechcr  les  fuites  de 
cette  fèdition,  prirent  les  armes  au  nom- 
bre de  quinze  cens  ; Sc  ramenèrent  le  Gou- 
verneur au  Palais.  Ils  le  prièrent  d’oublier 
ce  qui  s’étoit  paffé,  & de  confîderec 
quil  ètoit  imppfïible  de  faire  entendre 
raifbn  à ceux  qui  ne  la  connoifïbientpas,  lui 
pibtefterent  qu’ils  n’étoient  pas  moins  ir- 
ritez que  lui  de  l’infolence  du  peuple. 

Le  Gouverneur  fè  rendit  à leurs  fou- 
miflîons  ; mais  comme  le  defordre  conti- 
nùoit  toujours , & que  la  populace  étoic 
encore  en  armes  autour  de  fon  Palais, 
pendant  qu’ur^s  autre  troupe  attaquoit  les 
maifons  des  Spinola  dans  le  quartier  de 
fâint  Luic,  il  jugea  à propos  d’employer  la 
V douceur  pour  les  àppaifèr.  Il  leur  promit 
duconfentemcnt<lêsNobles,qu’onn’ad- 
mettroitplus  à l’avcmr  aux  charges  que  ceux 
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de  l’Etat  populaire  7 ce  qui  les  obligea  die^ 
le  retirer. 

Quelques  jours  apres  ces  mêmes  Artf- 
làns  allèrent  trouver  le  Gouverneur,  ôc 
lui  repre/enterenr  que  la  Ville  écanc  mal; 
gouvernée , ils  étoient  rcfolus  d’y  appdrter 
quelque  remede  fans  blcflèr  lôn  autorité. 
Comme  on  n’olbit  leur  rien  reflifèr , jul^  ' 
qu’à  ce  qu’on  fût  en  état  de  les  punir,, 
on  leur  lailîà  regler  le  Gouvernement  à 
leur  fantaific.  Ils  établirent  un  nouveaif 
Tribunal , compofé  de  quatre  Prieurs  & 
de  douze  Gonfeillers  , tous  de  leur  mêmc' 
corps.  Ils  choifirent  pour  Prieurs,  Raphaël 
daiiaint  Pierre  d’Arena  Chandelier  i Jeam 
Baptifte  de  Chiavari  Marchand’  de  laine  ; 
Garabetto  vendeur  de  Fromage  j 8c  An  . 
toine  Paîvagnia,  Boucher.  Voila  les  Ma- 
giftrats-  aufqucls  les  Génois  autrefois  fi  fii- 
perbes  fe  virent  alors  contraints  d’obéïr. 
Les  feditieux  poiu:  donner  plus  d’autorité 
à ces  Prieurs,  jurèrent  de  prendre  les  ar- 
mes pour  leur  défênfe,  toutes  les  fois  qu’ils 
en  auroient  befoin , & de  le  rendre  au 
lieu  de  leur  jurifdidion  à leur  premier 
mandement.  Cependant  comme  iis  apre- 
hendoient  que  ces  Magiftrats  ne  iê  mécon- 
nuflent , 8c  qu’ils  n’oubliaflènt  les  Arts* 
mécaniques  donc  ils  fâifoient  profeffion  , . 
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s’ils  écoienc  trop  long-tems  continuez  dans 
leurs  charges  ; ils  ordonnèrent  qu  ils  ne 
les  exerceroienc  que  pendant  quatre  mois, 
'&  que  ce  rems  pâlie , on  en  éliroit  d’au- 
tres. 

Pendant  que  la  Ville  étoit  expofée  à ces 
indignes  révolutions , les  Guelphes  exilez 
qui  avoient  équipé  deux  galeres  infeéloient 
lés  rivières  de  Levant  6c  de  Ponant.  Les 
nouveaux  Magiftrats  envoyèrent  celles  qui 
éroient  dans  le  porc  pour  les  combattre , 
6c  ayànt  pris  quantité  de  prilbnniers,  ils 
en  firent  pendre  vingt  avec  leur  Capitaine, 
à-  la  tour  de  Capo  di  Faro.  Cette  exécution 
intimida  les  autres,  6c  augmenta  l’autori- 
té des  Prieurs.  Le  peuple  qui  fe  lallè  de 
tout  devint  jaloux  de  leur  puillànce  : com- 
me ils  ne  les  avoit  établis  que  pour  avoir 
quelque  part  aux  dignitez  , il  fe  contenta 
d’avoir  obtenu  cet  avantage.  Après  que- 
les  quatre  mois  furent  expirez  il  confen- 
tit  qu’on  élût  à l’ordinaire  des  Anciens, 
moitié  Nobles  6c  moitié  Citadins.  Lors 
que  le  Gouverneur  fut  rétabli  dans  lôn 
autorité  , il  envoya  quatre  galeres  contre 
lés  Corfàires  de  Barbarie  , fous  les  ordres 
de  Frédéric  Promonrorio.  Le  Roi  en  joi- 
gnit deux  autres , commandées  par  Jean 
Lemaihgre , Seigneur  de  Boucicaut , Ma*- 
réchal  de  France,  qui  depuis  fut  Gouver-* 
neur  de  Gènes.  T v 
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En  1400.  le  peuple  qui  ne  pouvoir: 
demeurer  long-tems  dans  une  mêmeaffie-^  - 
te , ne  voulue  plus  reconnoître  le  Roi 
pour  (ôn  Souverain  ; deux  des  plus  accré- 
ditez parmi  cette  populace  conjurèrent  con-. 
tre  le  Gouverneur  , fbit  quüs  y fiillcnt 
portez  par  une  haine  lècrete , • ou  pouC. 
fez  par  les  chefs  des  j&dions.  Us 
avoient  réfolu  d’obliger  Calville  de  * 
s’en  retourner  en  France  j mais  leur  cônlpi- 
ration  ayant  été  découverte  , Tun  deschefe  - 
fut  arrêté,  & l’autre  Ce  (àuvaàla  valéc 
de  Pozzeveri  où  il  avoir  des  intelligences. 
Ce  dernier  ne  tarda  guère  à revenir  à la 
tête  d’une  troupe  de  payfans  armez , pour 
obtenir  la  liberté  de  fon  compagnon  : il 
entra  par  la  porte  de  (àint  Thomas,  quil 
trouva  mal  gardée , ÔC  y ayant  mis  le  feu,  - 
il  'Courut  par  toutes  les  rues  , criant  Vive 
le  peuple.  Le  Gouverneur  ne  le  croyant 
pas  en  fereté  dans  le  Palais , fe  retira 
dans  là  tour  de  faint  André , ce  qui  feci- 
lita  le  moyen  au  prilônnier  qui  avoir  été 
déjà  condamné  à mort  de  s’échaper.  Conii-- 
me  le  chef  des  mutins  n’avoit  pris  les  ar- 
mes que  pour  le  délivrer , il  jfortit  de  la 
Ville  dés  qu’il  le  vit  hors  de  prifbn,  & 
ainh  tout  demeura  calme  : néanmoins  ' 
la  molelfe  du  Gouverneur  ayant  fait 
concevoir  l’élpecance  aux  chefs  deS  ' 
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fàâions  de  rentrer  dan  s le  Gouvernement^ 
ils  firent  de  nouvelles  brigues  contre  les 
François. 

Lamortd’Adorne  & celle  de  Montalde 
avoientfait  perdre  courage  à leurs  partifàns, 
& donné  moyen  à la  feéHon  d’Antoine 
Guarcio  de  reprendre  le  deflùs.Les  Montal- 
des  rejoignirent  à lui,  pareequ  il  avoit  été 
toujours  ennemi  des  Adomes  > qu’ils  n aî- 
moient  pas.  Les  deux  partis  prirent  les  ar- 
mes l’un  contre  l’autre  , fans  que  perfôn- 
ne  ofât  s’y  oppofèr.  Ce  Gouverneur  qui 
netrouvoic  aucune  fùrcié  pour  fa  perfon- 
ne  dans  le  Palais , ne  voulut  pas  y re- 
tourner, ÔC  le  menu  peuple  refiifa  d’obéïr 
aux  ordres  du  Roi.  Les  Nobles  fc  rangè- 
rent auprès  du  Gouverneur  & des  Citadins, 
les  uns  auroienr  fouhaité  qu’on  eût  choi- 
li  pour  Doge  Un  des  chefs  des  faélions  v 
& les  autres  vouloient  un  Gouvernement 
qui  tint  de  l’Ariftocratie  & delà  Démo-» 
crarie.  Après  plufîeurs  conteftations , les 
Citadins  s’alTemblcrent  dans  le  Palais,  & 
pour  contenter  la  populace,  après  avoir 
déclaré  qu’ils  ne  vouloient  plus  obéir  à 
Calville  J ils  éleverent  à la  Souveraine  Ma- 
giftrature  Jean-Baptifte  Bocanegta , Sc 
envoyèrent  des  députez  au  Roi , pour  le 
prier  d’approuver  ce  changement.  Le  Dau- 
phin qui  etoic  alors  Régent  du  Royaume, 
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itrké  da  peu  de  refpeâ  que  .les  Genoisf.* 
avoienr  témoigné  pour  leur  Gouverneur, 
ordonna  à Calville  qui  s’éroir  reriic  à Sa<- 
vone , de  demander  du  lècours  au  Duc 
de  Milan  & au  Marquis  de  Carreto,  en 
atrendant  qu  il  put  lui  envoyer  des  troupes 
iîiiS-anres  pour  le  faire  obéît.  Guarciq- 
avoir  fait  élire  Bocan^ra,  parce  qu  il  pré- 
tendoir  gouverner  T Etat  fous  fbn  nom,  & 
qu’il  n’avoit  pas  ofe  briguer  pour  lui  cette 
Magiftratutc,  de  peur  que  fes  ennemis, 
neflàyafïènt  de  le  nire  depofer.  Il  le  lài- 
lît  du  fbn  du  Châtelet , & d’autres  portes 
importants  dans  la  Ville , feignant  de  les 
vouloir  garder  pour  le  Roi.  Ceux  du  parti, 
contraire  entrèrent  en  jaloufîe  de  cette:, 
entrcprilê,  & pour  mettre  leurs  pcrfbnnes 
en  liircté , fortmérent  les  maifons  du  quar-‘ 
tier  de  feyit  Agnès.  Cette  «défiance  réci- 
proque augmenta  l’animofité  des  deux  fa- 
ctions. Bocanegra  craignant  que  ces  divi- 
fions  n’cuflènt  des  fuites  facheufes  pour. 
Iw , fit  entrer  dans  le  Palais  mille  hom- 
mes pour  là  défenlè,  du  conlèntement  du 
Sénat.  Cette  précaution  irrita  les  Ador- 
nes , qui  s’étant  liguez  avec  Paxil  Môntal- 
de , forcèrent  le  Palais.  Bocanegra  ne  fe. 
fentant  pas  aflèz  fort  ^ur  leur  faire  tête, 
démit  de  là  dignité,  quoique  Guardo 
^^1  promît  de  le.  défendre  avec  tous  lès 
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^is.  Bocapegra  connut  bien  qu  il  n auroic 

pas  le  pouvoir  de  s oppofcr  aux  Adornes, . ^ 4 ° 
f qui  avoient  encore  clepuis  peu  attiré  Lau- 
i^ntFregofe  dans  leur  parti;  néanmoins.- 
Tunion  de  ces  trois  chefs  ccoit  fi  mal  éta- 
blie, qu’ils  le  broüilloient  fur  la  moindre- 
conteftation , ce  qui  fdifbic  à tous  momens  • 
changer  les  affaires  de  face.  Les  Citadins 
après  avoir  éprouvé  tant  de  Gouverncmens- 
4ifFerens  , ne  fçavoicnt  auquel  ils  dévoient . 
s’arrêter  ; même  ceux  qui  avoient  le  plus 
brigué  la  Souveraine  Magiftrature  com-, 
mençoient  de  la  regarder  comme  un  pe- 
i^t  ^deau,  parce  qu’ils  prévoy oient  bien  - ( 
que  le  Roi  de  France  ou  le  Régent,  ne- 
laificroient  pas  làns  vengeance  l’outrage 
fait  à leurs  Officiers.  Ces  confiderations  m- 
rent  caufé  qu’on  choifit  douze  Citadins , 
tant  Gibelins  que  Guelphes,  avec  trois  ' 
hommes  des  valées , pour  gouverner  la- 
Ville,  en  attendant  quon  eût  vû  quelle, 
refôlution  on  prendroit  en  France  contre- 
eux.  Les  chefs  des  faéfions  ne  s’accommo- 
dèrent pas  longTtems  de  ce  nouveau  Tri- 
bunal, Roland  Fregofê  appuyé  par  les 
Adornes  fè  fàifit  du  Palais  , Sc  voulut  fê 
faire  élire  Doge;  mais  Guarcio  s'y  étant- 
oppole , il  y eut  un  fànglant  combat  entre 
les  deux  fadions  ; plufieurs  furent  tuez  de 
part  & d’autre,  ôc  Thomas  Fregolè , £erç 
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de  Roland  demeura  çrifonnier.  LesdeuT  ' 
partis  Ce  fcparcrent  enhn  ^ûtôt  par  laflîtu- 
de  que  par  aucun  efprit  d union , & ayant 
abandonne  le  Palais , ils  laiflerent  le.  Gour 
vernement  entre  les  mains  des  Anciens. 
Ils*  dépêchèrent  cnlûite  d*un  commun  con-' 
fèntement  quatre  Ambaflàdeurs  au  Duc  de 
Milan , pour  le  prier  d’interceder  pour 
eux  auprès  du  Roi  de  France  y ôc  obtenir 
de  lui  qu*il  leur  envoyât  un  autre  Gouver- 
neur ^ lâns  conferver  aucun  reflèntiment 
de  leur  violence  paflee  > cependant  comme- 
il  ne  falloir  pas  laifler  la  Republique  fans 
ch'efj  on  établit  Jean-Baptifte  de 
Franchi  Lufàndo  Citadin  , pour  Gou- 
verneur par  intérim  fous  Tautorité  du 
Roi. 

Le  Duc  de  Milan  après  avôîr  donü^ 
audience  à ces  Ambafladeurs.,  envoya  à 
Gènes  François  de  Monteclàir  foir  Se- 
crétaire , pour  faire  entendre  au  Sénat  les 
intentions  de^  fa  Majeftétres-Ghrétienne, 
& maintenir  le  peuple  dans  robéïfïàncc 
jufquà  l’arrivée  du  nouveau  Gouverneur. 
La-  populace  qui  avoir  eu  quelque  connoH^ 
fance  des  ordres  dont  Monteclàir  étoic 
chargé  , fe  porta  à une  telle  violence , 
qu’il  l’afficgea  dans  fa  maifon  , (ans  vou- 
loir lui  permettre  d’en  fortir  pour  aller 
informer  le  Sénat  des  femimeiis  de  fon 
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Maîtte.  Franchi  voulut  faire  retirer  ces 
mutins , de  peur  qu’on  ne  le  crût  auteur 
de:  cette  (édition.  Il  fit  'aflèmbkr  le  Sé- 
nat, tâcha  de  perlûader  aux  mutins 
qui  témoignoient  ^oir  quelque  déference 
pour  lui -y  wd’efcort  * Monteclair  jufou’au^ 
Pàlais  ; mais  n’ayant  trouvé  aucune  ohéïf 
fonce  dans  cette  multitude , il  aima  mieux 
abandonner  , fà  dignité  que  de  le  charger  en 
la^  conlêrvant  d’un  crime  dont  il  n’étoit 
pas  coupable.  Le  Sénat  après  Ion  abdica- 
tion envoya  chercher  Monteclair  , & lui 
avant  donné  audience , apprit  de  fà  boii- 
cke  les  bons  offices  que  le  Duc  Ibn  maître 
avoir  rendus  à la  Ville.  Comme  on  atten- 
doit  inceflàinment  le  Gouverneur , on  ne  ' 
jugea  pas  à propos  de  pourvoir  perlbnne 
de  la  Souveraine  Magiftrature.  Peu  de 
tems  apres  Regnaud  Olivier  vint  à Genes 
pour  gouverner  la  Ville  au  nom  du  Roi, 
en  attendant  l’arrivée  du  Maréchal  de  Bou- 
cicaut,  qui  avoir  obtenu  ce  Gouvernement. 
La  populace  n’eut  pas  plus  de  rclpeét  pour 
ce  nouveau  Gouverneur  que  pour  les  au- 
tres. A peine  Olivier  fùt-il  établi  dans  le 
Palais  J que  les  païfàns  des  trois  valées  , 
conduits  par  Antoine  Guarcio  , entrèrent 
dans  la  Ville  avec  grand  bruit,  parlant: 
avec  infblence  des  Officiers  du  Roi. 
dclbrdre  obligea  Olivier  d’abandonner  Iç 


448'  Vi  r s t O ï K t 
Palais  3 ôc  de  le  retirer  dans  les  tours  du  ' 
Châtelet  / qui  avoient  déjà  été  fortifiées. 
Les  Citadins  pour  donner  quelque  fatisfo- 
élion  à ces  feditieux,  donnèrent  à Olivier 
Franchi  pour  Adjoint , ^vec  une  puiflàncc 
égale  àlafienne.  Les  mutins  ne  voulurent 
point  que  l’autorité  fut  partagée,  &ain- 
fr  Franchi  demeura  lèul  Gouverneur.  Quoi  ' 
que  les  Nobles  & les  Citadins  n approu- 
vaflènt  pas  ce  changement,-  & qu’ils  ju- 
geafiènt  bien  que  le  Roi  ne  manqueroic 
pas  de  fe  vanger  du  mépris  que  l’oii  j&ilbit 
de  Ibn  pouvoir , ils  n’olèrent  s’y  oppolèr, 
de  peur  de  porter  les  choies  à la  ciernierc  ’ 
extrémité. 

Lorlque  Franchi  lé  vit  la  puilïàncc  en 
main , il  cmt  devoir  punir  les  auteurs  de 
tous  ces  delôrdres.  Il  fit  arrêter  Roland 
Fregolê , Gabriel  Rocanello , de  Adornin  ' 
Adome , qui  fomentoient  Ibus  main  tou- 
tes ces  {éditions.  La  populace  prit  le  parti 
de  ces  trois  prilônniets , & demanda  leur  ' 
liberté  les  armes  à la  main.  Franchi  à la 
Ibllicitation  de  lès  amis  donna  cette  fatis- 
faétion  aux  mutins,  & rendit  par  cette 
foibleflè  lôn  autorité  méprilàble.  Ces  mu-’ 
tins  en  devinrent  plus  inlblens,  6c  s’é- 
tânt  joints  aux  païians  des  deux  rivières  , 
ils  remplirent  la  Ville  de  carnage  6c  d’hor- 
reur. Les  Etats  voifins  ayant  apris  tous* 
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ces  défbrdrcs , n'eurent  plus  que  du  n>c-  j 4 a o, 
pris  pour  une  Ville  (1  mal  policée.  Gérard 
eApiano  Seigneur  de  Piombim>  qui  avoir 
des  prétentions  fur  quelques  terres  de  la 
République^  retint  contre  le  droit  des  ^ens 
André  Lomelin  de  Napolioné,  qui  etoit 
allé  négocier  avec  lui  par  ordre  du  Sénat,. 

& ne  voulut  le  relâcher  qu’en  payant  une. 
groflè  rançon.  Lorfque  Lomelin  fot  de  re- 
tour à la  Ville,  il  longea  à Ce  vanger  de 
cette  perfidie  ; il  fit  embarquer  fes-freres' 

& les  amis  lîxr  quatre  galeres  qu’il%voit 
équipées,  & ayant  fait  voile  vers  nilè 
d’Eloc,  il  mit  le  fiege  devant  cette  placer 
Apiano  ne  le,  trouvant  pas  en.  état  de  re- 
fifter  , s’accommoda  avec  lui,  & luidbn- 
na  vingt  mille  florins , moyeimant  quoi  il 
{è  retirai. 

; En  1 4 O I.  le  peuplé  qui  avoir  voulii , * d-  o * 
Franchi  pour  fbn  maître , le  fit  dépo- 
lêr  honteiilêment.  On  établit  cnlîiite  un  ' v ' ‘ 
nouveau  Tribunal,  compofé  de  huit  per- 
fbnnes,  moitié  Guelphes  &.  moitié  Gibe* 
lins  , avec  un  pouvoir  ablblu  pour  relbrr 
mer  tous  les  abus , & reprimer  l’inlblen- 
ce  des  païlàns  des  trois  valées  qui  étoient 
toujours  reliez  dans  la  Ville  depuis  que 
Guarcio  les  y avoir  fait  entrer.  On  nom-  - . 
ma  aulTi  pour  Prefident  de  cette  ChanVj- 
hre.Antoine.JulUnian  &:  Georges  Adotr;- 
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ne,  à qui  qtl  donna  le  nom  de  Pnéiii^- 
Comme  chaque  fois  qu  on  changeoit  de  - 
Gouverneraenc  on  accoidok  une  amniftie< 
generale , 1 impunité'  des  crimes  donnoic  ' 
là  hardieile  d en  commettre  de  nouveaux.-- 
Le  Sénat  pour  y apporter  quelque  remede  •' 
fit  une  Loi , portant  que  les  meurtriers  le-  ■ 
rqient  bànnis  pour  longues  années.  Ce»- 
Prieurs  firent  aufii  plufîeurs  Ordonnances-' 
fort  utiles  j mais  la  corruption-  du  fîecle 
étoit  fi  grande , qu’on  n’en  oblêrva  aucu- 
Jtc  : #iàcun  vouloir  commander  j ainfi  les  • 
Magiftrats  n’étoient  plus  obéis.  Enfin  le- 
détordre  montai  un  tel  excès  , qu’une  per-  • 
fonne"  moins  foure  que  le  Maréchal  de  Bouj'-''  - 
cicaut  a qui  Je  Roi  avoit  conféré  ce  Gou— 
vèrncment , n’autoit  pu  rétablir  l’ordre  & '’■ 
là- juftice.  Ce  Prince  qüi  Connoiflbit  la  va-  ■ 
l^r  du  Maréchal , qui  s’étoit  fignalé  dans  ’ 
les  guerres  contre  les  Turcs,  le  fit  fon  ’ 
Lieutenant  audelà  des  Monts.  Il  avoir  tou-  - 
tes  les  quajitez  neceflaires  pour  remettre 
les  Génois  dans  leur  devoir.  Il  étoit  d’une  ■' 
taille  extraordinaire , il  avoit  le  regard  ^ 
fotquclïé , & ne  le  laifloit  pas  fléchir  aî- 
fomtnt  quand  il  eftoit  juftement  irrité.  U i 
entra  dans  Genes  à la  tête  de  mille  hom-,  ' 
nïes^  de  pied  & de  mille  chevaux':  il  fot  ' 
reçu  par  les  plus  apparens  de  la  Ville  ^ 
allèrent  • bien  loin  -à  - là'  rcncontr-ei- 
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ï>és  qu*il  fut  Arrivé  toutes  chofes  change-  - 
icnt  cfe  face  , & on  vit  par  tout  regner  un  i 
fi  grand  calme,  qu  on  eût  dit  que  ce  ne- 
toit  pas  les  mêmes  perfonnes.  Le  Maré^ 
chai  pour  (c  mettre  en  état  de  le  faire 
obéir , fe  ifàifit  de  tous  les  forts  qui  éroient 
dedans  & autour  de  la  ville.  Il  retint  auprès 
de  lui  pour,  fà  garde  trois  cens  chevaux 
avec  quelque  infinterie  5 6c  pour  intimi- 
^r  lés  6.âieux  il  fit  arrêter  & condamner  ' 
a mort  Bocanegra  & Franchi , parce  qu’ils 
avoient  eu  la  témérité  de  s’attribuer  un  ' 
pouvoir  qui  n’ctoit  du  qu’au  Gouverneur,  , 
que  le  Roi  avoir  envoyé  à Genes  pour  y 
commander.  Ces  deux  Citadins  qui  avoient  : 
quantité  de  partifans  ^ ayant  été  conduits  • 
dans  Ja  grande  place  du  Palais  pour  y être 
décapitez,  refiiicrent  de  fe  mettre  à genoux 
fiir- les  échafïàùts , pour  donner  leloifir  à : 
loirs  amis  de  les  lauver.  L’Exeaiteur  qui. 
connut  leur  artifice  , obligea  Bocanegra 
malgré. lui  de  mettre  la  tête  fitr  le  billot. 
& la  lèp  ara  du  corps  en  même,  temps,  . 
l?êndant  que  les  Sbires  regardoient  l’exe- 
cution , Franchi  trouva  moyen  de  s’échap^ - 
pier  , quoi  qu’il  eût  les  mains  liées  derrie-r; 
rç  le  dos,  6c  Ce  (àuva  dans  le  Couvent,  desr- 
J^obins  ; à l’entrée  de  la  nuit  il.-fe  dé- 
guilâ  Sc  (ôrtit  de  la  ville.  . Boucicaut  irri-.  - 
tc^deiafliitc  , condaiima -à  .mort  le  Bàdrj^- 
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gel , entre  les  mains  duquel  on  Tavoit  it-* 
mis  pour  le  mener  au  fupplice.  Ces  exe- 
cutions' imprimèrent  tant  de  crainte 
dans  lelprit  des feditiemc 3 que  perforine 
n*ofà  plus  rien  entreprendre  dans  la  ville,' 
ni  aux  environs^,  les  Chefs  même  des  fa- 
nions rendirent  au  Maréchal  toutes  les  pla* 
ces  qu’ils  avoiènt  uforpées.  Il  fit- achever  les* 
fortifications  du  Châtelet  qui- avpient  été* 
commencées  l’année  precedente  3 & éle- 
ver deux  Tours  à l’entrée  de  l’Àrcenal' 
pour  la  foureté  des  vàitièiiix  qu’em  y bâ-- 
tifloit.  Enfin-  il  munit  fi' bien  tous  les^ 
portes  qui  pouvoient  être  fortifiez  , 
dans  peu  de  temps  il  fo  vit  en  état  de  n à- 
voirplus  à craindre  les  émotions  popu- 
laires. Neanmoins  pour  une  plus  grande  * 
précaution , il  fit  porter  dans  le  Palais  tou- 
tes les  armes  qui  étoient  dans  les  maifons- 
des  particuliers  , ôc  aux  trois  valées  3à  la- 
reforve  des  épées , feignant  d’en  avoir  be- 
foin  pour  armer  les  étrangers  qu’il  vouloit- 
mettre  en  garnifon  dans  les  places  fron-- 
t-ieres.  H s’empara  auffi  adroitement  de‘ 
'Monaco  quiétoit  pofledé  par  Loiiis  Gri--. 
maldi  , & de  quelques  autres  villes  qui' 
éîtoient  reftees  entre  les  mains  des  «Nobles^ 
afin  que  ceux  qui  voudroieiit  broiiiller 
n’euflenr  plus  d’afile.Comme  il  fçavoitquc-: 
lés  factions. des  Guelphes  6c  des  Gibelins* 
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■ctoient  la  preitiiere  fource  des  difcordesi 
xjui  avoient  defolé  l’Ecat  de  Genes  depuis 
•xtn  fîecle-5  il  en  abolie  les  noms , êc  défen- 
dit à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qü’elles  fuflent  de  fh  diftinguer  par  là  , à 

Î>eine  d’avoir  le  poing  coupé.  Il  lupprima 
es  Charges  de  Lieutenant  de  l’Empire , de 
Connétable  , de  Gonfalonier  ÔC  de  Con- 
£ils  des  Métiers  qui  donnoient  trop  d’au- 
torité au  peuple  , & lui  fâcilitoient  le 
moyen  de  s’aflèmbler.  Il  condamna  de- 
'.puis  à de  groflès  amendes  ceux,  qui  olêrent 
, provoquer  ces  aflemblées  illicites.  Il  in- 
■terdit  les  Confiraities  des  Penitens  , où 
‘ fous  pretexte  de  dévotion  les  lèdîtieux  fc 
•donnoient  des  rendez-vous  pour  formor 
dés  deflèins  contre  le  repos  public.  Il  fit 
iialêr  les  tours  que  chaque  particulier 
^yoit  dans  là  maifon  julqu’à  la  hauteur  du 
jrefte  dù  bâtiment , parce  qu  elles  leur  fer- 
voient  de  fortereflès..,  lorfqu’il  fe  failôient 
Ja  guerre  de  famille  à famille.  Après  qu’il 
-eut  procuré  le  repos  de  l’Etat  en  punidanc 
lès  auteurs  des  derniers  troubles  , il  re- 
:fbrma  les  coutumes  qui  pouvoient  les 
xeveiller-  Il  fit  élever  une  Citadelle  fiic 
Jes  vieux  fondemens  qii’il  en  trouva  tracez 
au  haut  d’une  petite  colline  qui  comman- 
■doit  la  ville  , afin  de  n’être  pas  obligé 
comme  l’avoient  été  fes  piedecelfeurs , de 
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ccdcrà  la  fureur  de  ce  peuple  inlblcnt,  & 
fe  mettre  en  état  de  parler  en  maître.  -H 
s’appliqua  a augmenter  les  revenus  ptd:)liG5 
pour  fournir  aux  dépenlês  extraordinaires, 
& mit  des  impofitions  fur  les  chevaux , les 
mulets , Je  poiflon  , le  bois  & les  autres 
dentées  qui  fê  vendoientau  marché,  dont 
il  tira  de  grandes  femmes. 

Il  ne  fè  contenta  pas  de -pourvoir  aux 
af^dres  du  dedans , il  voulut  rétablir  la  te- 
. pntiuion  des  Génois  dans  les  païs  étran- 
gers , & fit  pour  cet  effet  équiper  plufieurs 
Hottes.  Il  envoya  deux  gros  vaiflèanx, 
dont  l’un  fe  nommoit  Linteriani , & l’au- 
tre le  Squarciafico , avec  des  troupes  & 
des  munitions  au  fecours  de  rEmpereuc 
Jean  Paleolegue  contre  Gantaeufene  , & 
‘ ce  Prince  s’en  fervit  pour  faire  paflèr  les 
-Turcs  en  Afie.  Les  Génois  femblent  blâ- 
. mables  d’avoir  ouvert  un  paflage  à ces  In- 
üdelles  pour  entrer  fer  les  terres  des  Chré- 
V tiens,  où  ils. fe  font  depuis  fi  bien  établis, 
■qu’ils  ont  ruiné  l’Empire  de  • Conftantino- 
j)le.  Il  faut  neanmoins  avoiier  qu’ils 
avoient  des  raifens  de  politique  , qui  les 
xendoient  en  quelque  maniéré  excufebles, 
Tamerlan  qui  s’écoit  Tendu  redoutable  à 
toutes  les  nations  du  Levant , pr  la  défài- 
Te  & la  prife  de  Bajazet  , s’étoit  emparé 
4es  deux  .villes  où  les  Génois  feifeienttoot 
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Heuc  Commerce  de  Levant , & ainfi  il  étoir 
: 1 craindre  que  cette  perte  ne  fut  luivie  de  ^ ^ ° 
celle  de  Fera  & de  rifle  de  Chio.  Voila 
-ce  qui  Les  obligea  d’appuyer  les  Turcs, 

.afin  qu  ils  puflènt  s’oppolèr  aux  conquê- 
tes des  Tarcares.  Quelque  temps  apres 
. l’Empereur  Emanuel  étant  parti  de  Con- 
,flantinople  , pour  aller  implorer  le  lêcoui  s 
de  tous,  les  Princes  Chrétiens  contre  les 
Turcs  paflà  par  Genes , où  Boucicaut  lyi 
fit  feire  une  entrée  magnifique.  - — 

En  1403.  le  Maréchal  envoya  cn'^'4'®  ^ 
'Levant  une  flotte  confiderabie,  fur  laquel- 
;lcil  fit  embarquer  dix  mille  hommes  de 
..troupes  réglées.  Deux  ans  auparavant  il 
avoir  éloigné  Antoine  Guarcio  , fous  pre- 
■texte  d’ un  emploi  honorable , l’ayant  choi- 
fi  pour  être  Podeflat  à Famagoufte  , dont 
Jean  de  Lufignan  Roi  de  Chypre 
. avoir  voulu  fiirprendre  une  des  portes , par 
le  moyen  des  intelligences  quil  y avoir. 
^ulfî-tônqucvGuarcio  y fi.it  arrive  , il  fit 
pendre  tous  les  auteurs  de  la  confpiratiôri. 

'.Çuarcio  s’aboucha  avec  le  Roi,&  luireprc- 
‘fènta  (^ue  les  Génois  avoient  rendu  la  U- 
'berté  a fon  pere  .,  Sc  lui  avoient  aidé  d 
4nonter  fiir  le  trône  , efiperant  de  le  dc- 
jtourner  des  deflèins  qu’il  avoir  formez  for 
.cette  place  j mais  il  n’en  pût  tirer  que  des  . 
paroles  vagues.  Guarcio  qui  demeura  per- 
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. . ..  fuadé  de  fes  mauvaifes  intentions  , fe  pïS 

4 O 3*  para  à la  défenfe  , & informa  le  Maréchal 
de  tout,  afin  d en cdatenir  un  prompt  fe- 
cours  d’hommes  & de  munitions.  Bouci- 
cautqui  avoir  à cccut  la  conforvation  de 
Famagoufte  , fit  partir  incontinent  Antoine 
Grimaldi  Chevalier  de  faint  Jean  de  Je- 
rufalem , avec  trois  galeres  pour  aller  fc- 
courir  Guarcio  , en  attendant  que  la  flotte 
qu  on  équipoit  fiit  prête  : elle  devoir  être 
compofee  de  neuf  galeres  & de  fept  gros 
vailleaux.  Le  Maréchal  voulut  la  comman- 
der en  peribnne  , & laiflà  à Genes  Pierre 
de  Vieille-Ville  en  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant. Quoique  le  Roi  de  Chypre  eût  ,en- 
voyé  des  Ambaflàdeurs  à Genes  pour  aflu- 
rer  le  Sénat  de  lés  bonnes  intcntioiis.  Bou- 
cicaut  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  fier  à lès 
aflùrances , & ne  lailla  pas  de  fe  mettre  à 
la  voile  au  mois  d’ Avril  140  3 . Dés  qu’il 
Alt  arrivé  au  Royaume  de  Chypre  le  Roi 
lui  envoya  demandcr'la  paix  , offrant  d’é- 
loigner fes  troupes  de  Famagoufte  , & de 
payer  tous  les  frais  de  la  guerre.  Le  Maré- 
chal accepta  ces  conditions  ; mais  il  ne 
voulut  pas  retourner  à Genes  qu’il  n’eût 
• Fait  quelque  exploit  conûderable  contre  les 
Infidelles , Sc  pour  cet  effet  ayant  pris  U 
route  de  la  Sirie,  il  alla  d’abord  de feen dre 
' à Rhodes.  Charles  Zen  qui  commandoic 
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Ja  flotte  4e  Venifèf  . appréhendant  qu’il  n’eût 
deflèin  flir  quelque  place  de  la  Republique, 
le  /ûivk  toujours  de.loii^ , & aborda  pref- 
que  aufli-tôt  que  lui  à cette  Ifle.  Le  Ma- 
réchal qui  avoir  la  goûte  ayant  eu  avis  de 
l’a;:riv!cc  de  Zen,  l’envoya  prier  de  venir 
fût  Ibn  bord  , afin  qu’ils  pulTent  prendre 
enlèiïîble  des  me(ures,pour  attaquer  les 
-Tufcs,  Zen  qui  aprehendoit  qu’on  ne  l’y 
retînt , s’en  exculà  fur  deux  railbns  : la 
.première  qu’il  ne  pouvoir  rien  changer  aux 
ordres  ôc  aux , inftrU(kions  qu’il  avoir  re- 
çues en  partant  de  Venilê  j & manda,  aq 
Maréchal  que  s’il  avoir  ■ delïéin  .de , faire 
quelque  entreprilè  corijointemeiit  avec  liii 
il, devoir  s’addrefler  au  Sénat,  & que 
dorfqu’on  lui  auroit .commandé  de  joindre 
fes  forces  . auîf  fiennes,  il  y obéïroit  avec 

Î)l^fir»r  .Jj.allegua^en  fécond  lieu , que  par 
es  loix  fondamentales*  de  ù.  Republique, 
il  étoit -défendu  aux  Amiraux  des  Véni- 
tiens : à , peine  de  la  vie  de  quitter  leur 
bord,  fous . .quçiquç  pretexte  que  ce  pût 
êttie.  Boucicaut  irrité  de  cette  réppnlêi 
refolüt  de  s’en  venger , & pçit  pour  ’ ceD 
éfet  la  route  de  Baruth  en  Egypte  , où  les 
Vénitiens  faiibient  un  grand  commerce 
d’épiceries.  Il  joignit  en  chemin  à là  flore 
deux  galères  de  Rhodçs , & ayant  abordé 
à une  lieue  de  cette  Ville,  il  fit  mettre 
Tom  /,  V 
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^ O 2 troupes  à terre.  Ilvs’empara'àhs-peînè 
du  Château,  parce ‘^üe la  garhifon  h^étoit 
pas  fur  (es gardes,  à caufedc  la  paix  qui 
étoic  entre  les  deux  Nations.  II  entra  en» 
•fuite  dans  la  Ville  a -dont  il  donna  le  pilla- 

• ge  à Ces  foldats.  Les  habitans  furpris  de  ces 
■hoftîlirez  ne  longèrent  ‘ qü  a lauver'Icuts 
vies  par  la  fuite , & laiflerent  leurs  biens 
au  pouvoir  du  vainqueur.  Zen  qui  ri  olôit 

v.pas  rompre'  le  premier  la  paix  quietoit  en- 
itre  les  deux  Republiques,  envoya  au  Ma- 

• têchal  unde'lès  Officiers  dans  une  chalou- 

Î)c,  pour  fe  plaindre  de  Ibn  procédé,  6C 
e prier  de  faire  roidre  aux  Marchands  de 
•fà  nation  les  effets  ^ qu  on  leur  avoir  pris. 
Boucicaut  répondit  à cet  envoyé  que  le  bu- 
tin étant  dqa  partagé  entre  les  fbldats , îl 
< étoit  impdmble  de  le  retirer  de'leurs  mains, 
, & S*exculà  dé  la  violence  qû*il  avoir  cora- 
•mile , -^lur  ce  que  ‘ les  "habitans  de  Barudi 
n’avôient  pas  voulu  le  recevoir  dans  leia: 
port.  'Zen  ri*en  ayant  pu  lien  obtenir,  re- 
paflâ  dans  rArchipél  pour  couvrir  les  Ifles 
qui  appartenoient  aux  Vénitiens  , éc  prin- 
ocipalement  celle  de  Candie*  Lë  Maréchal 
le  luivit , & entra  par  furprife  dans  le  port 
ide  Sapienza.  Zen  qui  étoit  à Modon  avec 
*onze  gàlerés  & deux  galéaces  , ’fc  crut 
alTèz  fort  pour  conibattre  ratmée  de  Gè- 
nes, j5c  ^la  au  devant  d* ellci  ;Les  deux  flot^ 
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^es  partirent  en  même-tems  à la  pointe  du  — 
Ijour,  Tune  de  Sapienza,  & l’autre  de  Mo-  * 4 ° 
don.  Elles  iê  rencontrèrent  à moitié  che- 
min, 8c  fe  préparèrent  au  combat.  2en  ^ 
ayant  mis  Ton  atmée  en  bataille,  vint  fon- 
dre à voiles  8c  à rames  for  les  Génois. 
‘Boucicaut  qui  s’étoit  prépare  au  combat,  ôc 
qui  n’ignoroit  pas  que  la  dccifion  d’une  ba- 
taille dépend  ordinairement  de  la  conduite 
duGeneraljdétacha  trois  de  fes  galères  pour 
aller  attaquer  la  Capitaine  des  Vénitiens, 
"Commandée  par  Zen  .Cet  ordre  fut  exécuté 
avec  beaucoup  de  vigueur  jd.eux  dé  lès  gale- 
• res  s’étant  foparées  firent  paflêr  la  Capitaine 
au  milieu  d’elles,  pendant  qu’une  troifiéme 
la  prenoit  par  la  pmue.  Après  que  les  Gé- 
nois 8c  les  François  eurent  lancé  quantité 
de  traits  for  les  Vénitiens,  ils  accrochè- 
rent la  galere  de  Zen , & fauterent  for  fou 
pont  des  trois  cotez,  avec  beaucoup  de  cou- 
mge.  Ils  cherchèrent  ce  General  avec  beau* 

HToup  de  foin  *,  mais  comme  ils  ne  le  con- 
iioiilbient  pas,  ils  ne  purent  le  joindre.  Zen 
iè  voyant  extrêmement  prelïe  fo  délivra  de 
ce  danger , par  une  rufe  qui  n’avoit  jamais 
été  pratiquée.  Il  fit  paflèr  tous  fes  forçats 
ôc  tous  les  foldats  au  côté  droit  de  là  gale- 
re, afin  qu’étant  beaucoup  plus  charge  que 
l’autre , le  bord  s’abaiflat  à fleur  d’eau, 

'Be  queFautre  fc  relevât  à proportion.  Il 

y ij 
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■ tira  deux  avantages  de  cette  man  œuvré  .>  Te 
* 4 c*  î*  |>rcmier  quil  em^cchâ  qu*on n*entrâç  dans 
là  tpJerc  du  côte  gàuche  > & le  {èeondj* 

* que^ pkdîcurs  de  (es  ennemis  üirpris  de  ce 

nxMivemcnt  fc  laiilèienc  tomb^  dans  la 
met , êc  d’autres  croyant  que  4a  Capira- 
ne  aÛoit  couler  à fbnd^  repailètent  fur  leur 
bord.  l.'cmbaiias  où  ils  etoient  donna  lé' 
loiùr  aux  autres  galères  de  venir  (êcourir 
leur  GencraL  Le  combat  fur  fi  opiniâtré 
.en  cet  endroit  > que  les  trois  galères  qui 
avoient  attaqué  la  Capitane  , furent  ptiîés 
^ut  les  Vaùdcns.  Zen  le  voyant  dégagé 
vint  fixhiie  lui  Boudcaur>  qui  voulut  faire 
ïetraitcî  mais  U tellement  prefle  parZen^ 
<fi'ü  tè  trouva  contraint  de  fe  fàuver  dans 
ia  cbakMq<.  Toutes  fcsgalercs  a)rant  pris 
la  ^te,  Zen&  icnmtguer  par  les  fiehnes 
^ulqu’à  Modon  les  trots  quu  avoir  prilçs, 
^ y fit  conduite  ks  pctfi>nniers.  Chârcau- 
Morant  » Vice-Amiral  de  la  flotte  , & 
iVul  Sanudo  Caf^aîne  Génois  > furent 
du  nvMnbre,  Locfi^ac  Vdle-vicille  eut  reçu 
la  iKHivelle  de  la  dctjùtc  de  la  flocre  Génoi- 
se ^ U envoya  des  Ambaflàdcursà  Venifè, 
tè  plaindre  de  Zen^  & demander  la 
liboité  des  pn&nnîers  qui  avotent  «é  &its 
dans  Ce  cvMubat  > mais  le  Sénat  ne  leur 
Hcn  acv\>tvler  J prctcndanc  que  les 
vuvHs  avaient  les  ptctnkis  violé  U trévc> 
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Üés  que  le  Maréchal  fut  de  retour  à Gc- 
nesj  il  envoya  défier  Zen , ôc  lui  offrit  de 
combattre  feubà  feul-fur  mer  ou  fur  terre  3 ■ 
à fbn  choix  5 mais  le  Vénitien  ne  vou- 
lut pas  accepter  le  d^.  ■ 

Les  précautions  qu’avoir  prifes  le  Maré- 
chal pour  prévenir  toutes  les  révoltés,  n’em- 
pêcherent  pas  qu’il  ne  fe  forma  de  nou- 
veaux partis  contre  lui.  Jean- Baptifte  dè 
Franchi , Roland  Fregofe , Gaflàn  Doria, 
qui  avoient  été  exilez , aflèmblercnt  des 
troupes  à Saflàtello  , ôê  s’étans  avancei 
jufques  à Airenzano  , - eurent  l’infolence  de 
déclarer  la  guerre  à Boucicauf,  mais  ils  vi- 
rent bien-tôt  leur  orgueil  humilié,  ayant 
ét4  défaits ^,ar  Barthelemi  Doria,  qui  avoir 
'été  'envoyé  pour  les  combattre.  Le  Marc-  . 
chai  qui  fçâvoit  de  quelle  impprtance  il 
étoit  d’ôter  aux  rebelles  la  retraite  de  Sâflà- 
tcllo,  fit  partir  Ville- vieille  avec  fix  mil 
hommes  pour  s’en  faifir*,  mais  Ville* 
vieille  ne  reufïît  pas  dans  cette  entreprife , 
parce  que  les  guides  qu’il  avoir  choihs  lui 
nrent  manquer  le  chemin  ; ce  qui  donna 
le  loifir  aux  méconrcns  de  s’y  jetter',  avec 
les  débris  de  leur  armée  . Peu  de  jours  après 
Franchi  partit  fccretcment  de  Saflàtello  , 
pour  aller  demander  du  fecours  à Martin 
Can  de  Lefcale,  Seigneur  de  Vérone, 

& au  Marquis^  de  Monferrat  j mais  Bou- 

V iij 
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e Z,  ayant  été  averti  le  fit  arrêter  enr 

^ chemin. Franchi  fut  conduit  à Dartonc  d^ou 
Ton  prétendoit  le  mener  à Gcnes  > mais 
■ il  fut  afièz  heureux  pour  recouvrer  une  fé- 
condé fois  fa  liberté  , par  les  moyens  quç' 
lui  en  fixirnit  l’Evêque  & quel quesuns des 
principaux  Citadins  de  cate  Ville.  Ceperv 
dant  comme  il  n’avoit  pu  achever  fa  négo- 
ciation , les  chefs  des  mécontens  qui  n cf- 
peroient  plus  aucun  fècours,  fê  des-uni- 
icnt  3 ôc  cherchèrent  à feire  leur  accommbr 
dement  chacun  en  leur  particulier.  Doria 
fut  le  premier  qui  traita  avec  le  Maréchal,. 
êc  lui  remit  entre  les  mains  Saflàtello, 
lui  fût  incontinent  rafé , fifivant  l’accord 


? 
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fait  entr  eux,  ^ 

1 4 O 4.  En  1 4 O 4,  la  paix  fût  conclue  avec  les 
Vénitiens,  & les  prifonniers  rendus,  raaisv 
les,  troubles  domdliques  recommencèrent. 
Guarcio  qui  étoit  de  retour  de  Famagouftç 
renouvclla  fès  anciennes  pratiques.  Le  Ma- 
réchal qui  connoifloû  iâ  valeur,  & qui 
avoit  de  l’cftimc  pour  fa  perfonne,  ne  vou- 
lut pas  le  perdre , ôc  fe  contenta  de  le  relé- 
guer à Pavie  -,  cependant  ayant  apris  de- 
puis que  Guarcio  abufbit  de  fa.  clemence  , 
& continuoit  fes  caballes,  il  mit  fa  tête  à 


prix.  Six  païlàns  des  valées  attirez  par 
J’efperance  du  gain , coupèrent  la  tête  à 
Guarcio,  Sc  défirent  le  Maréchal  de  ce  dan- 


gereux ennenu. 
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. E’Eglife  croit  alors  diviféc  par  un  fchif-  ^ 
me  fâcheux  panier  des  Chrétiens  re- 
connoilïbit  mur  Souverain  Pdntife  Pierre 
de  Lune,  Catalan,  qui  avoit  établi  fbn 
Siège  à Avignon  i Sc  pris  le  nom  de  Be- 
noift  XlIIi'  ôc  les  autres  s’étoientdçclarcz" 
pour  Innocent  1 1.  qui  demcuroit  à-  Rorne;^- 
Benoift  feignant  de  vouloir  s’accorder  avec 
iôn  compétiteur partit  d’Avignon,,  fë 
rendit  a Nice , Sc  delà  à Genes , où  ü 
avpit  de  grandes  > intelligences  par  le 
moyen  4n  Cardinal  Lbüis  de  Fielques.  La 
réception  qu  on  lui  fit  en  cette  Ville  mon^ 
tra  atout  le  monde  qu’il  y croit  attendu 
avec  autant  de  refpe(a  que  d’impatience 
par  les  principaux  Citadins.  Ils  allèrent  au- 
devant  de  lui  avec  le  Clergé , & Tacr 
çônapagnerent  avec  toute  la  pompe  ima^ 
gjnabie,  jusqu’au  fort  du  Châtelet  , qu’on- 
fui  avoir  préparé  pour  Ipn  logement,  ÔC 
quon  lui  avoit  meublé  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Cç  Pape  manda  chez  lui  le 
M^réçbal  & le  Sepat,  & leur  déclara  qu^il 
n’avpit  entrepti?  ce  voyage  que  pour  trou- 
ver moyen  de  réunir  l’Eglife,  & qu’il  iroic 
même  jufqu’à  Rome  s’il  étoit  neceflaire. 
Le  Maréchal  qui  portoit  la  paroje  loii.a  fou 
zele , ^ lui  offrit  de  la  part  de  la  Répu- 
blique tous  les  fèryices  qu’il  en  pourroit 
dçlîrcf.  Bcnpifl  feifoit  une  dépeiife  digne 
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du  rang  qu*il  téhoir  y & avoir  ràbbril  (î^ 
facile  a que  tout  le  monde-  ctoît  ravi  de  lé 
voir.  Mais  l’amitié*  qiiiDn  avoir  pour  lui  ïc 
èhangea  bien- tôt  en  haine,  lôrfqu’on  eut 
découvert  le  deflèin  qu’il  avoir  de  fe  rendre 
maître  dé  la  Ville;.,  Il  fâifoit  tous  les  jours 
entrer  des  troupes  par  differentes  portes, 
■&  fès  partifâns  avoient  foin  de  les  loger 
dans  des  lieux  écartez.  Le  Maréchal  étoit 
trop  habile  pour  fe  lai  fier  fùrprendre , il 
connut  bien-tôt  fes  intentions  *,  mais  coin* 
me  il  ne  vouloir  pas  employer  la  force  con- 
tre un  fuccefïcur  de  fàint  Pierre , ileutrè- 
coürs  à l’adrefïè.  Il  témoigna  au  Pape  qû’H' 
lcroit  bien  aifè  de  voir  faire  l’exercice  à fes 
troupes , dans  une  grande  plaine  qui  eft 
aux  portes  de  la  Ville.  Benoiil  donna  dans . 
ce  piège , & commanda  à fes  Officiers  dé 
fè  préparer  à cette  reveue.  Ils  rangèrent 
leurs  foldats  en  bataille  dans  cette  pkine  i, 
mais  quand  après  avoir  fait  plüfieurs  mou- 
vemens , iis  voulurent  rentrer  dans  la  Vil- 
le , ils  en  trouvèrent  ■les  portes  fermées, . 
-Le  Pape  s’en  plaignit  au  Maréchal , qui 
s’en  exeufa  par  une  plaifànterie.  Il  dit  à 
Benoift  que  les  Citadins  jaloux  de  leurs 
fernmes,  ne  pouvoient  plus  fbuffrir  les  li* 
béJrre^qlie  cette  milice  prehoit  auprés-d’el- 
les.  Le  Pape  Voyant  fôn  entreprife  man- 
iquéé  s’en  retourna' à Avignon  > fous  pre- 
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texte  de  la  perte , qui  commençoit  de  Ce 
faire  fentir  a Genes,  & depuis  il  n’y  eut 
aucun  changement  dans  lEgliiê  jufquà 
l’iledion  de  Grégoire  qui  étoit  Veni- 
tien. 

Quelque  tems  après  la  Ville  de  Pife  qui' 
s’étoit  fbûmife  à Gabriel  Vilconti  fe  revol-' 
ta  contre  lui.  Le  Roi  de  France  qui  prote-' 
geoie  ceux  de  cette  maifon , ordonna  à 
Boucicaut  de  s’y  tran (porter , & d’obliger- 
les  Pilâns  de  rentrer  fous  l’obéïflance  de'  ‘ 
leur  Souverain.Le  Maréchal  obéit  à cet  or-- 
dre,  & employa  d’abord  la  douceur  *,  mais' 
n*ayant  pu  porter,  ces  peuples  obrtinez  à le- 
fbumettre  à leur  Prince  j il  fe  prépara  à la- 
guerre.  Il  envoya  contr’eux  une  flotte  pour* 
les  bloquer  par  mer  5 tandis  que  les  Flo- 
rentins les  attaqueroient  par  terre.  Les  corn- 
mencemensde  cette  guerre  ne  furent  pas 
heureux  : une  des  galeres  ayant  remonté 
trop  haut  dans  la  riviere  d’Arno  s’y  engra- 
vâ , parce  qu’il  n’y  avoir  pas  aflèz  de  fond,. 
& fut  prife  par  les  Pifans.  Plufieurs  Ge-- 
mois  d’un  rang  diftingué  qui  s’y  écoient  em-^ 
barquez,  & même  le  neveu  du  Marêchat 
demeurerent  prifonniers.  Ils  furent  nean- 
moins bien-tot  apres  relâchez  par  un  ac  • 
commodément,  à la  referve  de  ce  jeune 
François  que  les  Pifans  ne  voulurent  pas 
tendre.  Le  Maréchal  qui  connut  bien-tôc 
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qu’il  ne  lui  fêroit  pas  auflî  aile  de  redufrc' 
ces  peuples  qu’il  fe  l’étoit  imaginé  d’abord, 
conlèilla  à Vilconti  de  ceder  les  droits  qu’il 
avoir  lùr  cette  République  aux  Florentins, 
qui  fçauroient  mieux  la  confêrver , & de 
s’accommoder  avec  lui  de  Ligourne.  Vif- 
conti  (uivit  l’avis  de  Boucicaut,  & livra 
la  Citadelle  de  Pile  aux  Florentins.  LcS 
Pi  (ans  qui  avoient  pour  eux  une  haine  mor- 
telle 3 réfôlurent  de  périr  ou  de  recouvrer 
cette  place  ; ce  qu’ils  exécutèrent  (îx  jours 
après.  Les  Florentins  ne  pouvant  Ibuffrir 
un  fi  Icnfible  affront , armèrent  puiflàra* 
ment  pour  s*en  venger.  Ils  demandèrent 
lèeours  aux  Génois , qui  leur  envoyèrent 
une  flotte  fous  les  ordres  de  Lucas  de  Fief- 
ques , pendant  que  Cofine  Grimaldi  leur 
menoit  quelques  Regimens  par  terre.  Les 
Florentins  furent  fi  bien  fécondez  par  ces 
troupes , qu’ils  reprirent  la  Ville  .&  la  Ci- 
tadelle de  Pife , en  aufli  peu  de  tems  qu’ils 
" l’avoîent  perdue.  Us  s’emparèrent  enfuite 
de  routes  les  autres  places  de  cette  Repu-r 
blique , à la  tefèrve  de  Ligourne  qui  de- 
meura à Boucicaut , & de  Sarzana  que 
Vifeonti  s’étoit  refervée.  Les  Génois  eu- 
rent robligatidn  au  Maréchal  d’avoir  joint 
à leur  Etat  Ligoume , qui  cft  un  des  meil- 
leurs ports  d’Italie.  Frarijçois  Juftinian  qui 
avoir  négocié  par  ;fi>n  ordre  u:ec  accommo^ 
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dement  avec  Vifconti  , envoya  aufli-tôt 
des  Cûmmiflaires  pour  en  prendre  poflêf- 
{èflîon.  Peu  de  temps  après  Boucicaut  obt- 
tint  encore  de  Vilconti  Sarzana  , & 
quelques  petits  forts  qui  en  dépendent , & 
engagea  le  Gouverneur  de  la  Citadelle  de 
Ligourne  de  lui  livrer  cette  place  moyen-^ 
nant  vingt- iîx  mille  ducats. 

En  1407.  on  inftima  la  mailbn  de  j 
Paint  Georges  , cette  fameuiê  banque  la 
plus  riche  de  toute  TEurope.  Comme  el- 
le s*eft  acqudè  ime  grande  réputation  , il 
cil  À proposxl’en  rapporter  l’origine.  Ceux 
qui  mibient  autrefois  la  recepte  des  reve- 
nus de  la  République  de  Genes  , les 
avoient  engagez  à des  particuliers  pendant 
les  derniers  troubles  , tant  pour  acquitter 
les  dettes  anciennes , que  pour  fournir  aux 
dépenlês  prefentes.  Dans  cette  vûe  ils 
avoient  conûituc  des  rentes  à peu  prés  com- 
me celles  de  l’Hotel  de  Ville  de  Paris , qui 
étoient  alïignées  liir  differens  fonds  , ôC 
il  y avoir  diverfes  perlbnnes  prepofées 
pour  recevoir  ces  droits  engagez , & payer 
aux  rentiers  ces  rentes  qu  on  nommoit 
Compre.  Dans  la  Elite  pn  fit  de  ces  Admi- 
niftiatairs  un  corps  corapofé  de  huit  per- 
Ibnnes & ce  fut  ce  qu  on  appella  la  Mai- 
fbn  de  Paint  Georges,  Cette  Compagnie 
ayant  augmenté  en  crédit , à mé  dité  que  les 
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■'  ■■■'  — befoins  delà  Republique  augmenroiem,ôfr  ' 
I d-  07*  lui  affigna  de  nouveaux  fonds, meme  le  do^ 
mainc  de  pluficursterrcs.&  places  impor-^ 
tantes;  Comme  les  huit  Adminifttatcurs 
ne  pou  voient  plus  fournir  à routes  les  sl£- 
faites  de  la  Maiiôn  de  fâint  Georges  , on 
compofa  un  Confeil  de  cent  perfônnes 
pour  la  régir  avec  une  autorité  abfoluë. 

, . Ainfi  on  vit  dans  une  même  ville  deux  . 
pniflànces  fouvcraincs  indépendantes  l’une  • 
de  l’autre.  Et  ce  qui  eft  digne  d’adU 
miration , pendant  les  divers  chan^eraens 
où  la  Republique  s’eft  veue  expofee  , .& 
^uand  elle  a paiîé  lôus  des  Puiflànccs  • 
étrangères , le  gouvernement  de  cette  ban- 
que n*a  jamais  changé. 

Gabriel  Vifeonti  après  avoir  vendu  leis 
droits  qu’il  avoit  fur  la  Republique  de  Pi- 
fe,  le  retira  àGenes , où  il  mena  pendant 
quelque  temps  une  vie  privée  j mais  en- 
fuite  s’ennuyant  de  cette  oiliveté  , il  con- 
jura avec  quelques  Citadins  contre  Bouci* 
caut.  Cet  habile  politique  découvrit  bien- 
tôt la  confpiration  , & fit  arrêter  ViCconti: 
il  lui  donna  des  Juges  qui  l’ayant  trouvé 
convaincu  du  crime  dont  on  l’acculôitj 
le  condamnèrent  à mort.  Il  eut  le  lende- 
main la  tête  tranchée  dans  la  grande  place 
.qui  eft  devant  le  Palais.  Jean  Galeas 
Vilconti  Duc  de  Milan  ^ pere  de  Gabiiel> 
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pçtifa' mourir  de  douleur  quand  il  apprit  la 
fi»  tragique  .de  fbn  . fils. , Le-  Maréchal o-T'^:  - 
poûr  prévenir  .là  vengeance . & s’emparer  ' 
de  ibn.  Etat  , -mit  fiir  pied  une  puillànte  ' 
armée.  .11- fçavoit  qu’il  y avoir  de  grandes,-  • 
divifîons  à.. Milan'',  parce?- que  le  Dut: 
noyant  plus  d’enfans  , plûfieuts  perfonnes  ■ 
ptjïteiidoieot  à-fa;  fuccelïiôa  : ce  qui  lui  fit 
jyger  l’occafîon  favorable  pour  joindre  ce  • 

Duché  à la  Republique  de  Genes  j mais  • 
pendant  qu’il  lôngeoit  à étendre  lès  con- 
quêtes , ,il  perdit-  l’Etat  dont  il  étoit  en  : 
ppflèflîon ,,  comme  .nous  le  dirons  après.  - 
avoirTDuché  qudque  chofe  du  Schifme.  • 

Gette  année  Benoift  envoya  .des  Ambaf- 
làdeurs  à Avignon  , pour  traiter  avec  Gre-  - 
goire  qui  y avoir  étaoli  fbn  fîege , depuis  ; 
que  ce  même  Benoift  en  étoit  forci.  Ils  con- 
vmrent  enfemble  qu’ils  s’aboucheroient  à 
Savonp , pour  y convenir  des  moyens  de  : - ' 

réunir  l’Eglife.  Benoift  qui  croyoit  n’y  pou-*  ^ 
voir  être  en  fèureté  tandis  que  Boucicaut  fe-  . 

toit  Gouverneur  de  Genes , fit  prier  le  Roi  « . ' ' 

de  France  de  le  rappeller,  & d’envoyer  une.  • ■ - 

autre  perfonne  à ià  place.  . ; — '■  ■- 

. D’année  fuivante  le  Roi -craignant  que  i'4  ^ 8,  '-  % 
Benoift  n’eût  pas  uriefincere  intention  de 
finir ,1e  Schifme , ordonna  au  Maréchal  de 
fe.faifir  delà  perfonne,  de- le  conduire  au  ~ 

fieude  ia.Conference  , & de  ne  le  point  ' 
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quirtcr  qu’il  ne  fût  demeuré  d’accord  ave<r  . 
Grégoire.  Le  fucccz  de  cette  Gjnference 
n’efl:  pas  de  mon  fujet , c’eft  pourquoi  je 

... pafl'e  à la  guerre  de  Milan. 

1/40^,-  Le  Maréchal  commença  lès  exploit» 
par  la  prifc  de  Torcone  , qu’il  rendit  au 
Comte  de  Pavie  à qui  elle  apprtenoit> 
de  là  il  pailà  à Plaifance  où  il  laülà  deâ 
troupes  de  ce  Comte  pour  la  garder , après 
y avoir  attendu  quelc^ue  temps  les  Sei- 
gneurs de  Lodiyde  Creme&  ae  Crémone 
qui  dévoient  le  venir  joindre  en  cet  en- 
aroit.ll  traverfa  le  Po,&  rencontra  enfîiité 
le  Comte  de  Pavie  qui  venoit  lui  oHrir 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Le  Duc  de 
Milan  vint  trouver  le  Maréchal  à l’Ab- 
baye de  Çlerval,  & diflimulant  fon  dé- 
plaiûr  > le  pria  de  Ce  venir  rafraîchir  dan» 
ià  Capitale.  Le  Maréchal  étoit  trop  ha> 
bile  pour  le  fer  à lès  honnêtetez  , il  ne 
voulut  y entrer  que  le  plus  fort , & après 
que  lès  groupes  (c  furent  failles  des  princi- 
paux portes.  Théodore  Marquis  de  Mont- 
' icrrat  & Martin  Can  de  Lelcale  qui  crai- 
gnoienc  que  le  Roi  de  France  ne  devint 
^ : trop  puiflànt  s’il  joignoit  l’Etat  de  Milan 

à celui  de  Genes , fufciterenc  de  nouveaux 
troubles  dans  le  gouvernement  de  ^ucL 
caut  pendant  fon  abfcacc.  Us  traitèrent 
avec  les  Spinola  èc  avec  Les.  Dona  , qui 
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étant  mal  fatisfaits  de  la  lêverité  du  Maré- 
chal , leur  promirent  de  leur  livrer  une 
des  portes  de  la  ville , & de  i&ire  foulever 
le  peimle.  Ces  deux  Princes  mirent  en 
emoulcadc  quatorze  cens  hommes  d’armes, 
êc  deux  mille  hommes  de  pied  dans  un 
bois  qui  n eft  qu’à  un  mille  de  Genes,  avec 
ordre  de  marcher  aulfi-tôt  qu’ils  verroient 
le  lignai  dont  ils  croient  convenus  avec  les 
conjurez.  Le  fécond  jour  de  Septembre 
les  Spinola  6c  les  Doria  pour  executer 
leur  entreprilè  , femerent  quelques  pièces 
d'argent  au  milieu  de  la  populace  qui  étoit 
allèmblce  dans  le  marché  , & lui  firent 
commencer  la  fedition.  Le  Chevalier  de 
Çhalêron  que  Boucicaut  avoir  lailïe  dans 
la  ville  pour  y commander  en  lôn  abfen- 
ce  , fit  Ibnner  la  cloche  afin  d’obliger  les 
Citadins  de  le  rendre  à Ibn  Palais.  Lors 
qu’ils  y furent  arrivez  , il  les  exhorta  à 
apparier  ce  delbrdre , & à perlèverer  dans 
la  fidelité  qu’ils  dévoient  au  Roi  fon  Maî- 
tre. Les  Citadins  lui  témoignèrent  beau- 
coup d’affedion  pour  la  France  , & lui 
promirent  de  s’y  employer  avec  chaleur. 
Après  que  le  Chevalier  les  eut  licenciezj 
il  voulut  s’en  retourner  au  Château  où  il 
avoir  Ibn  logement  j mais  comme  il  trar 
verlbit  Ja  place  , il  reccut  fin  la  tête  un 
coup  de  marteau  qui  lui  fut  déchargé  par 
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” un  Artifàn  nommé  Turlet  , & il  fut  in- " 
4*-o  9*  ’ continent  mis  en  piece  par  le  menu  peu-- 
pie.  Les  conjurez  voulant  profiter  de  cette  • 
première  ardeur  , exhortèrent  les  mutins  - • 
a fè  mettre  en  liberté  , les  aflurant  d’un* 
prompt  fecours.  Ils  allèrent  en  même' 
temps  ouvrir  la  porte  aux  troupes  du  Mar- 
tjuis  de  Montferrat , & s’étant  mis  à leur  ‘ 
tete  , ils  parcoururent  toutes  les  rues  en- 
criant.  Vive  le  peuple  ôc  la  liberté.  Cette 
canaille  qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte- 

f)Our  pouvoir  piller  en  liberté  , enfonça- 
cs  mrtes  des  maifons  des  François  , dC' 
apres  les  avoir  maflàcrez  , elle  s’enrichit- 
de  leurs  dépoüillcs.  Le  Maréchal  ayant  re- 
ceu  à Milan  cette  fîinefte  nouvelle  , reprit 
le  chemin  de  Genes  avec  toutes  fes  trou- 
pes*,mais  il  trouva  le  Marquis  de  Montferrat 
maître  de  la  ville , & meme  de  la  Citadel- 
le , les  Soldats  de  la  ^arnifon  après  avoir 
foûtenu  quelques  aflauts  , furent  con- 
traints de  la  rendre  à compofition  , & d'a- 
bandonner leurs  armes  & leur  bagage 
pour  obtenir  leur  liberté.  Le  Maréchal 
ne  voyant  plus  de  remede  à ce  malheur^ 
retourna  en  France  après  en  avoir  donné 
avis  au  Roi  par  un  Courier  exprès.  Le 
Pape  Benoift  ayant  appris  cette  révolution^ 
envoya  à Genes  le  Cardinal  de  Saluces; 
pçur  obliger  ce  peuple  de  rentrer  fous  l’o-* 
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*fecïiîàïice  de  Charles  V I.  niais  le  Légat 
ne  pût  rien  obtenir  de  ces  pfptits  incon-;^  ® 
ûans* 

' Les  Génois  ne  furent  pas  plias  fidelles  : 
au  Marquis  de  Montferrat , qu  ils  l’avoient 
été.  au  Roi  de  France.  Les  Guelphescon- 
noilTànt  que  les  Gibelins  avoient  plus  de  : 
crédit. qu  eux.  auprès  de  leur  nouveau  Squ« 
veraini  cabalerent  fecrettement  pour  remet- 
tre leur  patrie  en  liberté. . Cette  entreprilè.; 
échoüa  *,  un  jeune  homme,  qui  .la  condui- 
sit fut  arreté  eux  la  tête,  tranchée  par.; 
ordre,  du  Marquis.  L’execution  de  ce  mal- 
heureux 11  effraya,  pas  les  autres  conjurez. . 

Lucas  de  Fiefques  Sc  lé  Cardinal  fon  frère  • 
qui  écoiènt.  les . Chefs  de  cette  fe<51:ion>.» 
fe  iâifîtcnt  de  Portofino_  s*y  fortifièrent^ . 

Les  Officiers  du . Marquis  pour  étouffer  la 
révolté  dans  là  naiflànce . , envoyèrent  par  • 
mer  Aubert  Spinola  &:  Raphael  de..Mon- 
taldcî  pour  reprendre  cette  place  : .ee  qu’ils 
exécutèrent  avec  beaucoup  de  diligence. . 

Ifs  chafferent  enfùite  les  Guelphes  de  Rec- 
ço. dont. ils  s’étoient  emparez.;.  Dans  le- 
même  temps  Conrard  Doria  voulut  re-  « 
Gouvrer  Porto- Venere  qui  étoit  rçfté  aux  : 
François  3 & s’én  approcha  avec  trois  gale-  - *.  • 

res.  i mais  il  y fut  fi  vigoureufèment  re- 
pQufie  J qu’il  fiit  .contraint  de  s’en  .retourner 
a.Genes,.. 


/ 
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- LadiHas  Roi  de  Naples  qui  étoit^amf^ 

4'  O ^ aufli  bien  que  du  Marquis- 

de  Montfëirat  , obrint  des  Génois  quel- 
ques galcres  , dont  il  Te  {êrvit  urilcment 
contre  Louis  d’Anjou  ion  concurrentr;, 
après  avoir  vaincu  fon  ennemi  il  les  ren- 
voya à Genes , & les  fit  elcorter  par  rieuE 
des  fiennes.  Les  Officiers  du  Marquis^ 
le  lèrvirent  à leur  tour  de  cette  flot- 
te pour  reprendre  Porto  - Venerc 
Vintimille.  Apres  y avoir  joint  fix  ga- 
lères que  leur  Maître  avoit  fait  équiper,-^ 
ils  la  nrent  partir  Ibus  les  ordres  d’Ôtto- 
bon  Juftinian  , pendant  que  Dominique 
Barthelemi  Doria  marchèrent  par  ter- - 
re  pour  favorifer  fès  deflèins.  On  com»- 
mença  par  Vintimille  qm  fut  pris  d’aflàut-. 

pillé  malgré  la  genereufê  refiftancc  des- 
François.  La  flotte  qui  avoit  été  un  peu^ 
maltraitée  , fût  contrainte  de  s’aller  ra-t- 
doiiber  à Genes.  Quand  elle  fut  en  boa  ^ 
état  a Juftinian  voulut  fe  remettre  à la  voi- 
le pour  aller  attaquer  Porto- Venere  > mais  ^ 
le  General  des  galères  de  Naples  voulue  : 
• s’en  retourner,  ce  qui  fit  manquer  cette  ena 
treprifê. 

K 4 10.  L’année  fuivante  le  Maréchal  Boudeauc  ^ 
tâcha  de  rentrer  dans  l’Etat  de  Genes  parla  ^ 
Pieve  avec  4000  hommesi  mais  il  en  troii«- 
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ji  les  avenùës  fî  bien  gardées , qu*il  lui  £it  • 

^ irnpoffiblédepaflêr.Aprés  que  les  Officiers  * 

^ <lu  Màrquis- furent  délivrez'  de  l 'inquiétude 

'ÿl  que  leur  avoir  donné  l’approche  de  l’armée 
ÿ Fraa^çoife , ils  fôngcrent  à punir  les  Re- 
,*  bellçs  : ils  firent  rafer  les  maifons  des  Fief^ 

^ marcher  contre  eux  Otto- 
jf  bon  Spinpla..  Le  Marquis  fe  difpofâ  lùi 
||  même  4 les  aller  combattre  en  perfbnnc; 

J mais  quelques  Citadins  amis  du  repos- 
jj  obligèrent  lès  mécontens  à s’humificr- 
devant  leur  Souverain  ,.ce  qui  rompit  fbn 

g . Cependant  la  paix  ne  dura  guère,.  En  - 

Marquis  qui  étoit  venu  exprès  1411-. 

2 4 Genes  pour  appaifer  ces  troubles  , re- 
u,  tourna  dans  les  Etats  , pour  y affifter  an 
,j  .nwiage  de  fa  fille..  Les  CheR  des  feélions- 
1'  prirent  ce  temps- U pour  broüiller  tout  dp: 

^ ^uveau.  Roland  Fregofê  qui  croit  alors 
a Rome , n’eût  pas  plûtôt  appris  le  départ 
du  Marquis  de  Montferrar  > qu’il  fè  ren- 
2 dit  à.  Genes  pour  conférer  avec  fes  amis, 
à;  Quand  il  ei?t  pris  toutes  les  mefures  ne- 
çeilàires , il  feignit  de  retourner  à Rome, . 

[ ^ s’en  alla  à Cbiavari  où  il  avoit  quantité  : 

1 de  partifâns  tous  prêts  à féconder  fes  in- 
J tentions. . U y fit  armer  quatre  cens  hom-  .. 

J mes  , avec  le^uels  il  revint  à Gcncs  fur  Jà  > 


47^  H rs  T O'  l'  Kr 

fin  du  mois  d’ Avril  , Ôc  Ce  logea'  dans  fe- 


* 4 11*  Couvenr  de  fainr  Michel.  Gonrard  de 
Carreto  qui  cormnandoit  dans  la  vilîepouf 
le  Marquis  de  Montfêrrat  , le  fortifia  dans^ 
le  Palais , où  il 'fut  fccouru  parun  grand- 
nombre  de  Gibelins.  Fregofc  ne  laifïà  pas 
de  le  venir  attaquer  le  lendemain  avec  fon 
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frere  Thomas.  Mais  il  fut  lï  vigoureufê- 


mcnt  repoufle,  qu’il  fut  contraint  de  s’en^ 
retourner  à fbn  premier  logement.  Car- 
reto voulut  à fôn  tour  le_chaflèr‘  de  ce  po-^ 
fte  , & il  en  feroit  venu  à bout  indubita- 
blement 3 -fi  les  amis  communs  n’euflènt 
trouvé  moyen  de  lès  accommoder.  Ilfut:- 
arr été  entre  eux  , que  Laurent  Fregolê  au  - 
roit  la  liberté  de  fortirtle  la  ville  , & que  - 
fbn  fircre  pourroit  y demeurer  jufqu’à  Tar- 
livée  du  Marquis.  Fregofè  s'embarqua; 
incontinent  *,  mais  à peine  étoit-il  fbrti  du  ^ 
port  3 qu’il  fut  battu  d’iine  rude  tempête,  > 
qui  l’obligea  de  relâcher  à Savone  : il  init  - 
pied  à terre  ôc  étant  entré  dans  la  ville,!!  fut 
afïbmmé  par  les  habitans  qui  ne  raimoient- 
pas.  Il  arriva  aufïi  une ‘/édition  à Vint^- 
millc.  Cinquante  bannis  qui  avoient  in- 
telligence avec  les  bourgeois  y furent  in-i 
troduits  : ils  Ce  faifirent  incontinent  dès  * 
Olficiers  du  Marquis , ôc  de  tous  les  Ge-- 
nois  qui  furent  mis  en  pri/bn.  La  nouvel^- 
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le  de  cette  violence  ayant  etc  portée  à Gè- 
nes , on  envoya  Bafeo  do  Franchi  Capital^ 
ne  d’une  valeuf  cprouvée,,  avec  deux  mille 
hommes  de  pied  par  terre  pour,  aller  punir 
les  Rebelles  , & on  lit  partir  quelques 
vailïèaux  pour  le  Ibûtenir.  Les  habitans  de 
Vintimille  craignant  d’être  pillez  une 
ièconde  fois  , chalTerent  de  leur  ville  tous 
les  exilez , & fe  rendirent  à Franchi , qui’ 
apres  y avoir  mis  une  iotte  garnilbn , s’en 
retourna  à Genes. 

A peine  ces  mouvemens'  furent- ils 
appailèz , que  les  Génois  le  virent  obligez 
tfe  foutenir  une  cruelle  i guerre  contre  les 
Catalans  ,,  qui  depuis  long-temps  chcr- 
. choient  occahon  de  les  chagriner.  Ils 
avoienr  commencé  par  des  pirateries  , & 
avoient  pris  des  vaiiièaux  richement  char- 
gez. Lorlqu’ils  virent  que  les  Génois  ne 
fbngeoient  pas  à s’en  venger  , ils  vinrent 
dèfcendre  à l’Ifle  de  Chio  avec  fept  vàif» 
ièaux  de  guerre  ^ efperant  de  la  fuprendre 
pendant  ces  troubles  domeftiques.  Dés 
jqu’ils  eurent  abordé  , ils  firent  mettre  à 
terre  leur  artillerie  pour  battre'la  Ville.  Ils 
trouverént  plus  de  refiftance  qu’ils  ne  fè 
l’étoient  imaginé  : les  habitans  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  les  repoullèr  vigoureuié- 
jnenMls  fixent  Ibrtirduport  cinq  navires  & 
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une  galère  qui  ^ppaitenoiehc  au  Se^fetft 
^“^41  de  MctéUn.v,  pour  aller  attaquer  leur  flotte 
pendant  qu’clle  ^éroit  dépourveuëde  mon- 
de. Ces  braves  lnfulaires  donnèrent  le  œm- 
mandement  de  la  leur  i Jean  Baptiftede 
■Franchi  & à Paul  Lcrcaro,  qui  étant  partis 
‘ de  Genes  jx)ur  aller  à Jaffejfâire  la  fonétion 
de  ConUil,  avoient.paflé  pat  leur  Vil- 
le , & s y étoient  trouvez  neureulcment 
dans  cette  conjonâ:are.  Dés  que  les  Ca-^ 
talans  virent  cette  flotte  des  Irtfulaircs  ar- 
river fur  eux  5 ils  fe  rembarquèrent  en  di- 
ligence 3 & s’éloignèrent  de  Hile  à toutes 
voiles.  Les  Infulaires  les  poürfuivirenc 
Jufqu  à Alexandrie  , & les  a)^t  joints  en 
cet  endroit , ils  les  obligèrent  de  combat^- 
*tre  à la  veue  de  cette  place.  La  viétoire  fol 
long-temps  difputée  j mais  enfin  elle  ic 
déclara  ^ur  les  Infulaires  qui  gagnèrent 
^deux  vaiflèaux  3 & reprirent^  les  deux  de 
Genes  dont  les  •Catalans  s étoient  empa- 
rez. La  nouvelle  de  cet  heureux  luccéz 
cauia  aux  Génois  une  joye  inconcevable* 
Pendant  qu’ils  croient  dans  la  réjoüiflànce, 
les  François  fbngeoient  à iè  mettre  en  état 
de  n’avoir  plus  rien  à démêler  avec  eux* 
Comme  le  Roi  avoir  bien  jugé  qu’il  ne 
■pourroit  conferver  les  places  qui  lui  croient 
reftées  , fans  entretenir  une  puiflante  arn^ 

. <¥ 
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^ Itdie  , il  aima  mieux  les  abandonner. 
Il  céda  aux  .Florentins  Lerice,  Sarfanello 
ôc  l ono-Venere  , moyennant  une  foin- 
tne.dont  ü convint  avec  cette  République, 
^ui  le  fbllicitoit  depuis  long  temps  de 
s accommoder  avec  elle  de  ces  places. 

ï 4*  les  Genois-iè préparèrent ’â 
raire  la  guerre  aux  Catalans  : comme  ils 
navoient  point  de  galeres  dans  leurs  ports, 
ils  nrent  embarquer  quinze  cens  hommes, 
commandez  par  Antoine  Philippe  Doria, 
lut  fept  gros  -vaiireaujc.  Ce  General  atta- 
qua  Æn  palïant  . la  Ville  de  Garpina  pro- 
che  de-Ligourne.  Cette  place  après  s etre 
■loumilc  aux  Génois  s'étoit  défaite  de  fa 
■garnilon,,  & vouloit  fe  donner  aux  Flo- 
rentins. IDoria  fit  mettre  les. troupes  à ter- 

alîaurs  danslefquels 
alfiegez  perdirent  plus  de  cinq  cens 
gommes  yil  entra  dans  Carpîna,  Lorfquïl 
&t  maître  de  la  Ville,  il  fit  pendre  les 
chers  de  la  revoltej  & y ayant  mis  une  for- 
te garnifon,  il  fe  remit  à Ja  voile.  Il  prit 
■la  route  du  Levantyoù  il  croyait  rcncon- 
•trer  la  flore  des  Catalans-;^  mais  ils  ne  Fat- 
teq(^ratpas*Dés  qii’ils  fçeurent  qu’il  étoit 
parti  de  Gènes,,  ils  Fen  retournèrent  à 
Barcelone. Doria  ayant  apris  à Modon  leur 
retraite  ^ retouina  vers  les  côtes  d’£lpa« 


1.4  I a. 


Î48®  n i S T O I R«E  . ^ 

““  gne  pour  tâcher  de  les  reneontrej.^’ïl  jiïott»; 
-va  deux  de  leurs  Vaiflèaux  dJ  Sarcagpeç  SÇ 
J fit  metttede  teu.  Il:  en-briftlg  encore plti- 
iîeurs  autres  dans  le  porc  de  Cagliari,  après, 
■^avoir  fait  mettre  à terre  l^équipage  &-les 
marchandifes , dont  il  tira  un  riche  butin. 
dl  defcendic  dans  -rifle  die  iCorfe  j & y 
ïcpric  toutes  les  pkees  dont  dcs-'G^talaiis 
«’étoient  emparez  pendant  les  troubles  fle 
Genes.  Il  alla  j en  fuite  vers  les  côtes,  de 


-Catalogne^  mais  ayant  vu  que  les  enncr 
mis  avoienc  fait  tirer  à terre  tous  leurs , 
-vaiflèaux , il  s’en  rerourna  à Genes  glor 
;rieux  & criompbant.j  y obtint  plufîeufs 
exemptions  pour  récompenfe  de  les  ; lèfvir , 
‘ces.  La  raort'de  Martin  Roi  d’Arragon  8c 
-Comte  de  Barcelone , qui  atfiya.  bien-tôt 
•après obligea  les -Génois  delaiflèren  rèr . 
pos  lçs  .Cadlans(ÿ{pour  f4ife'4a;. guerre  W? 
Floremiiis,-  & t tâèher  dc:recoiçyi;èf  Jiesrpk^ 
■ces  qui  leur  avoient  été.  cedéesi  pw  lèç 
-François.  Les  Génois  affiégecent  -d’abord 
:Porto-Venere  pacjneri  8ç  pa;  çerreii:.,jiMais 
•ils  y trouvèrent  unerjfl^igoufeule  refîltani- 
•<5e  j quils  fiiirent  eohtrdint^id’^b'lhdoiiuef 
xette'  èntreprilê  podr'!  toutn^Ç:.  leurs  arme* 
-contre  Lerice.  dk  prirent  cette  derpier-e 
■place  par  intelligence,  8c  firent  prilbftr 
•niers  tous  les  :Q®çiers  \de  |a  ,gajrnij(ôn. 

Pans 
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^aiis'le  même  rems  les  Florentins  elïàye- 

rent  de '{ur^jrendre  Ligourne  par  la  même  *4^^* 
voÿej  mais ’Montalde  qui  en  .étoic  Gou- 
verneur découvrit  la  trahifon , & fit  avor-  ^ 

'ter  ce  deflêin.  Il  fit  arrêter  celui  qui  vou-  '' 

loir  livirer  la  place  J & l’ayant  fait  pendre, 

-donna  de  la  terreur  à tous  ceux  quiauroiew 
;pû  avoir  de  ii^vaifes  intentions 


^in  dft  fixiême  Livre, 
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Y J Es  Florentins  rendent  flujteurs' 
f laces  aux  Génois.  Georges  Adorne 
efi  dèpofè  y ^ Barnabe  Guarcïo  élu, 
Thomas  Fregofe'efi  mis  en  la  place' 
de  celui-ci.  Le  nouveau  Doge  fait 
hatir  le  Fort  intérieur.  L'ifle  de 
Corfc  fe  fouleve.  Frcgofe  vend  Zi~ 
gourne  aiix  Florentins.  Le  frere  du 
Doge  défait  le  Roi  de  Ffaplcs  dans 
Flsle  de  Corfe,  Thomas  Fregofe  fou- 
met  la  Ville  de  Genes  k Philippe 
VifeontL  Jean  Grimaldi  défait  la 
flotte  de  Venife,  François  Spinola 
demeure  prifonnier  des  Vénitiens. 
Les  Tartares  furprennent  les  Génois 
dans  une  Jjle  de  la  Cherfonefe-T ait- 
Tique.  Ifachia  chef  des  rebelles  de 
Gorfe  ejl  pris  ^ décapité.  Le  Duc 
de  LLilan  efl  cha  fé  de  Genes  y 
La  flotte  üÀtragùn  efl  défaite. 


histoire 

DE 


GE  NE  s,  : 

CONTENANT 

Tout  ce  qui  s’efl:  paiTé  depuis  Tais 
1413.  jufqua  I 43<î, 


livre  septie'me. 


E s Génois  qui  Ce  lafloient  d( 
domination  du  Marquis  dt 
Moiifetrar,  fe  mirent  en  liber- 
en  1413.  & le  defordre 
à Savone.  La  haine  qui  étoil 
•tcms  entre  les  Sninola  & les 
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■ Officiers  du  Marquis  y envoyèrent  Geor-’^  ■ 
■ges  Adoxne  avec  deux  cens  hommes,  poüiF 
' appaifer  cette  feditio©.  'Les  cFregofès  pri-.. 
vient  Meut  tour  cette  pcc^on  pour  exciter./ 
, de  nouveaux  troubles,  à Genes.  Le.  GoU' 

« verneur  que  le  Marquis  avoit  établi  dans 
-la  Vilk  , donna  .ordre  à cent  de  iès  gardes 
d’aller  arfêter  Thomas  Tregptê,  chef  d& 
.cette  famille.  Ils  le  trouvèrent  dans  une 
,'place  où  il  y avoit  beajucoup  de  - monde,, 
voulurent  fê  faifir  de  fa.  perfonne  i il  ïê 
mit  en  défenlê  , & implora  4e  iècours  du 
.peuple  qui  prit  les  armes  en  fa  fiiveuf. . 
vLorfqu’il  iè  vit  le  plus  fort  il  ne  fêconten- 
-.ta-:pas  d’avoir  évite  la prifon  ,. il  voulut  fe 
vvanger  de  l’infùlte  qu  il  avoit  reçû  v il  me- 
na. les  libérateurs  au  Palais  j dont  ils  enfim- 
.-cerçnt  les  portes.  Dés  que  cette  canaille  y 
rfut  entrée , Fregofè  n’en  fut  plus  le  m«- 
çre  i le  Palais  fut  pillé  dans  un  moment  j 
& le  Gouverneur  fut  contraint  de  s’enfuir.  : 
'Les  fèdideux  qui  craignoient  d’être  punisj 
^engagèrent  tant  de  monde  dans  leurs  inte^  , 
' refis , que  toute  la  ville  fut  obligée  de  leur  ■ 
i Çedcr.  Les  Citadins  firent  tous  leurs  efforts 
vpour  demeurer  fidèles  au  Mar^s^  mais  ; 
'‘lorfqu’ils  virent  qu  ilsrn’étoient  pasdeS:  mai-  • 
'très , ils • fongerent  à s’aflùrer  du.Gouver- 
;ncmçnt, afin  de  nette  p^ obligez d’obéïr 
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a-cecte  populace.  Ils  choifitcnt  huit  di’en- 
tfc  eux  pour  en  régler  la  forméj  ils  en  nom-- 
merent  quatre^uttes,  du  nombre  delquels  ^ 
ils  mirent  Freeofes  comme  étant  le  plus 
inter  elle , & lui  donnèrent  foin  de  pour- 
voir aux  chofes  neceflàires  pour  fbûtenir  la 
gu^re  contre  le  Marquis  de  Montfèrrati- 
en  cas  qu’il  voulut  remettre  la  Ville  Ibifà 
lôn  obéïlî^ce.  Après  que'  le  dclbrdre  fut 
appaifé,  trois  cens  Citadins  s’afl'emblerené 
dans  la  fille  du  Confeil , pour  délibérer  fur 
lès  affaires  prefentes.  Ils  y réfblurent  qu’on 
rétabliroit  la  charge  de  Doge-  & ccllê 
d’Anciens,  dont  les  Nobles  demeureroienr 
exclus  J mais  qu’ils  pourroient  être  admis" 
aux  autres  dignitez.  Il  fut  auffi  arrêté  qu’oii 
raferoit  le  fort  du  Châtelet  i de  peur  <jue 
quelque  Prince  étranger»  ne  s*en  emparat>~ 
pu  que  leurs  Magiftrats  ne  s’en  prévaluflènt 
au  préjudice  de  leur  .liberté.  Il  y eut  de 
grandes  conteftations  fur  le  choix  du  Do- 
ge 3 on  en  propofa  plufiêurs  > mais  la  pluP 
part  inchnoienc  a conférer  ’cette  charge  à 
Georges  Adorne,  quoi  qu’il  fût  encore  à" 
Savone.  Aufli- tôt  qu’il  fiit  arrivé  il  fè' vit 
entouré  de  plus  de  quatorze  cens  perfon- 
nes  , qui  crioient  autour  de  lui , Nous  le 
TOulons  pour  Doge.  Plufiêurs  même  l’ac- 
compagnèrent bien  armez  à toutes  les  vifi- 
tes-  qu’il  rendit  aux  Préteurs  de  la  Villes 
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Les  Sénateurs  n’o{êrent  s’oppofer  à la  vo- 
lonté du  peuple , & lui  donnèrent  tou5; 
leurs  voix  •,  après  quoi  il 'fut?  couronné  avec 
les  ceremonies  ordinaires.  Cette  multitude 
en  témoigna  tant  de  làdsfaéHon , qu^el» 
le  voulut  que  le  jour  de  fon  couron- 
nement fût  mis  au  nombre  des  Çp 
tes. 

La  première  choie  à quoi  le  nouveau  Do-  ^ 
ge  s’appliqua  , fut  de  reprendre  toutes  Ics^ 
places  qui  étoient  reliées  au  Marquis 
de  Montferrata  comme  il  avoir  été 
pratiqué  toutes  les  fois  que  la  Republique. 
avoit  changé  de  maître.  Le  Marquis  con-‘ 
noiflànt  qu  il  lui  feroit  difficile  de  les  con- 
fêrver,  aima  mieux  s’en  accommoder  avec 
les  Génois,  que  de  s’engager  dans  une 
guerre  facheufe.  Il  les  céda  à la  Rcpublw 
que,  moyennant  vingt-fîx  mille  ducats 
au  moyen  de  quoi  tous  les  différends  de» 
meurerent  affcupîs.  La  guerre  conti- 
nua avec  les  Florentins , qui  étoient 
devenus  fort  puiflànts  par  lacquifitioi^. 
qu’ils  avoient  faite  de  l’Etat  de  Pifè.  Ils  tâ- 
choient  autant  qu’ils  pouvoiént  d’étendre 
leurs  limites  aux  dépens  de  leurs  voifins,  ÔC 
ils  avoient  de  grands  deficins  fur  Ligourne^ 
mais  comme  cette  place  étoit  extrêmement 
forte , & qu'ils  ne  pouvoiént  la  prendre^ 
fans  y perdre  beaucoup  de  monde,  Usi 
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|>Ouflèrenc  leurs  conquêtes  du  côté  de  la 
Luriigiane , afin  de  réduire  les  Génois  à la 
neceffité  de  s’accommoder  avec  eux  de  Lk 
gourne,  par  échange  ou  autrement.  Le  Do- 

fe  qui  jugeoit  la  paix  neceflaire  pour  réta- 
lir  l’Etat  de  Genes  qui  avoir  été  extrême- 
ment affligé  par  les  derniers  troubles , en- 
voya Jean  Baptifte  Montaldeà  Pietra  San- 
ta, en  qualité  de  Plénipotentiaire , pour 
traiter  la  paix  avec  les  Florentins.  LelieU? 
de  la  conterenceiut  enfuite  changé  àLuc- 
ques , où  l’accommodement  fut  enfin  corn 
du.  U portoit  que  les  Florentins  ren- 
droient  aux  Génois  Porto- Venere,  Lericfc" 
jSc  Sarfànello  » & qu’on  prendroit  quelque 
tempérament  pour  s’ajuuer  fur  ce  quire- 
gardoir  Ligourne. 

Le  Doge  députa  enfùite  quatre  AmbaC 
fadeurs  à l’Empereur  Sigifînond  , pour  lut 
demander  la  confirmation  de  tous  les  pri* 
vileges  accordez  à la  Republique  par  feS’ 
predeceflèurs.  Ils  obtinrent  tout  ce  qu’il's 
fouhaitoient , même  ils  firent  difpcnfèr  les 
Génois  par  ce  Prince  du  fernienc  de  fideli- 
té qu’ils  avoienr  prèfté  au  Roi  de  Francci- 
Lc  Sénat  nomma  quelques  jours  après 
douze  Réfbnnateurs , moitié  Nobles  ôc 
moitié  Citadins  3 pour  rcgler  diverfes  Or- 
donnances qu’on  jugeoit  nccêfîàircs  pour 
^blir  le  rcj^  public.  Une  des  principales 
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fiit,  que  le  Doge  ne  pourroit  être  pris. 

* 4-  h que  dans  la  ùdipn.  fie  dans  1 oi> 
dfe  populaire.  On  s’appliqua  auffi  à 
inftruire  les  jeunes  gens  cuns  l’art minu- 
taire qui  avoir  été  négligé  pendant  les  der«- 
niers  troubles.  Dans  ce.  deflein  on  fit  deS  . 
Compagnies  d’Arbalêtriers  fie  d’Arquebu^. 
2iers,  qui  s’exercèrent  tous  les  jours  V tiret  - 
au  blanc.  On  propofâ  des  prix  pour  les . 
rendre  plus  affidus  par  l’émulation  fie  pat  ' 
l’elpoir  de  la  récompenfe.  La  République 
auroit  par  ce  moyen  repris  peu  à peu. 
fon  ancieîme  Iplcndeur , fi  les  difeordes , 
civiles  n’euflent  pas  recommencé. 

£0^41 4,  les  chefs  .des  faûions  qui. 

J . J.  . avoient  de  l’antipatie  les  uns . pour  les  au-  - 
4*  très  ne  pûrent  s’accorder,  fie  principale- 
. . ment  les  Adomes  fie  les  Guarcio,  qui^ 
avoient  toujours  été  ennemis.  Inard  qui 
ctoit  le  chef  des  Guarcio  aflèmbla  quelques 
troupes,  tant  de  Cavalerie  que  d’Infoiteric  r 
àCalàreggio,  fie  les  fit  entrer  par  furorilc 
dan  s la  Ville,  mais  il  fut  fi  bien  repoufle  par 
celles-  que  le  Doge  lui  oppoJ&,  qu’il  fut 
contraint  de  fc  retirer.  Le  mauvais  fiiccez 
de  cette  entreprife  ne  rebuta  pas  les  autres 
66Heux  : de  ces  petits  commencemens  on 
vit  naître  la  cmelle  guerre  civile  que  les 
„ Génois  nommèrent  la  guerre  du  milieu. 
Elle  ne  caulà  pas  moins  de  defordre  que  les 
precedentes.  Jean  - Baptifte  Montalde  fic  j 
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Brafco  dcFranchij  quün  même  interet  unif^  ^ ^ 
îbit,  en  furent  les  principaux  auteurs.  Corn-  ^ 
me  ils  étoient  tous  deux  ennemis  du  Doge, 
iis  crurent  qu’en  l’abfence  de  Guarcio  exi- 
lé en  Tofcane , ils  pourroient  obtenir  pour  - 
lui  la  Souveraine  Magiftrature.  Au  mois 
de  Décembre  à minuit , pendant  quetout  • 
le  monde  étoitenlêveli  dans  le  fommeü,- 
ils  aflèmblcrent  leurs  partifâns , & couru-' 
rent  par  toutes  les  rues , criant.  Vive  le  peu-  - 
pie.  Les  amis  du  Doge  firent  incontinent 
Ibnner  la  cloche  de  faint  Cyr , pour  aver- 
tir ceux  qui  prenoient  part  à fa  fortune  du^ 
péril  qui  le  menaçoit.  Les  Adomes  ne  fu-^ 
rent  pas  les  feuls  qui  vinrent  à fon  fêcours;-^ 
le  Palais  fut  bien-tôt  renmli  d’un  grand"^ 
nombre  de  Citadins , qui  fe  rangèrent  au-' 
prés  de  lui.  D’un  aütre  côté  Thomas  Fie-- 
gofe  avec  (es  frétés , & la  plûpart  des  No-  ' 
blés  du  parti  des  Gibelins , -Sc  principa- 
lement les  Spinola  fè  déclarèrent  pour  les* 
feélieux.  Les  forces  fè  trouvant  égales , on*'  ^ 
combattit  des  deux  cotez  avec  beaucoup  de» 
chaleur  dans  la  place  de  faint  Luc  j juiq’uà  ' 
ce  que  Toblcurité  les  obligeât  de  (è  leparer*- 
Au  lever  du  foleil  la  mellée  recoimnença 
avec  plus  de  violence  qu auparavant, parce 
que  les  Spinola  qui  étoient  les  chefs  des  - 
Gibelins  turent  reconnus  pat  les  Quel- 
plfees  , ce  qui  icnouvella  les  anciennes  haii 
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ncs.  Ce  ne  fut  plus  la  querelle  d’AdomCj^ 
* 4 1 4*  mais  celle  des  aiicicnnes  Aidions.  Les  Soi-' 
nola  & les  Montaldes  le  virent  féconder 

fur  les  Vivaldi,  les  Grilli,  les- Negroni 
CS  Imperiali , par  ceux  de  Mare , & par 

f)lufieurs  Êimilles  populaires.  Les  Doria  & 
es  Bocanegra  demeurèrent  indifferents,  & - 
ne  prirent  aucun  parti.  Il  ny  eut  point  de 
quartier  dans  la  Ville  où  à quelque  heure 
du  jour  il  ne  fe  fit  un  combat  dans  un  lieu 
avec  des  épées  feulement  j dans  un  autre 
avec  des  arbalêcres  ou  avec  des  armes  à- 
feu.  Les  Spinola  fê  fortifièrent  dans  la 
tour  d’Antoine  Spinola , pro.che  de  fâint 
Luc , de  jetterent  un  pont  de  l’autre  côté- 
de  la  rue,  pour  paflcr  aux  maifons  qui 
étoient  vis-à-vis.  Comme  ils  occupoient 
les  quartiers  voifins  ils  fe  battoient  tous  les 
jours  contre  ceux  du  parti  contraire , qui 
étoient  logez  proche  d’eux.  Us  s’y  portoienc 
avec  tantd’animofité,  qu’ils  nefaifoient  au- 
cun fcrupule  de  violer  les  droits  du  fàngou 
de  l’amitié.Le  frere  ne  reconnoiflbit  plus  fbn 
frère  ni  l’ami  fon  ami,  fi  l’un  n’étoit  Guel-^ 
phe  & l’autre  Gibelin.  Ceux  qui  étoient  dc-^ 
meurez  neutres  tâchèrent  en  vain  de  les- 
reconcilfer  •,  ils  ne  purent  en  obtenir 
qu’une  fùfpenfion  d’armes , & il  leur  fut- 
impofîible  de  les  faire  confentir  à^la  paix. 
Les  Artifans  élurent  huit  d’entr’eux  <hi 
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•cônfetjtement  du  DogCj  pour  chercher  les  ' 
moyens  d’appailer  ce  defbrdrc  j ces  huit 
hommes  perhiaderent  enfin  j|à  Georges 
Adorne  qui  pofièdoit  alors  la  Souveraine 
Magiftrature  de  la  ceder  à Montalde  & à 
Thomas  Fregofejpour  contenter  leur  am- 
bition 5c  rendre  le  repos  à fa  patrie  •,  ce- 
pendant il  n’exécuta  pas  ce  loüaole  deflèin, 
en  ayant  été  détourné  par  fes  enfàns,  qui 
ne  pouvant  conlèntir  à cet  abaiflèmenr,  s’y 
oppoferent  de  tout  leur  pouvoir.  La 
fecîition  recommença  avec  plus  de  fu- 
reur qu’airoaravant , & il  y eut  plu- 
fieurs  mailons  bruflées  dans  la  place  des 
Blancs. 

L’année  fuivante  il  y eut  une.  fûfpenfion 
d’armes  ; niais  ce  ne  fut  que  pour  recom- 
mencer la  guerre  avec  plus  d’animofiié , . 
chaque  parti  ayant  fait  venir  des  troupes 
étrangères  à fbn  fecours.  Le  Doge  fit  lever 
trois  cens  chevaux  en  Lombardie , ôc  le 
Marquis  de  Monfèrrat  envoya' quelques  ^ 
Régiments  à ceux  de  la  fadion  contraire. - 
Auflî-tôt  que  la  trêve  fut  expirée,  Adorne 
qui  brûloir  d’impatience  de  vaincre  les  en» 
nemis  fit  publier  une.  Ordonnance,  portant  ' 
que  tous  ceux  quin’avoient  point  d’armes 
dans  leurs  maifons  y demeuraflènt  renfer- 
mez jufqu’à  nouvel  ordre.  Il  donna  enfui- 
te  le  fignal  du  combat-par  le  fon  de  la  gIgk 
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chc  du  Palais,  & attaqua  les  mailôns  dc^ 
Spinola  , proche  du  port  où  les  Q>nfede- 
rez  s’6coicnt  fortifiez.  La  mclée  fot  {an-* 
glance  & dura  tout  le  jour  ; mais  enfin  le 
Doge  fot  contraint  de  iè  retirer  làns  avoir 
gagné  un  pouce  de  terrain.Ceux  qui  étoienc 
demeurez  neutres , & principalement  les 
Fiefques , prirent  ce  teins  pour  reconcilier 
les  deux  partis  i mais  comme  dans  ces  oc- 
cafions  il  fout  plutôt  attendre  la  paix  de  la 
volonté  de  Dieu  que  de  la  négociation  des 
hommes  *,  rArchevêque  ordonna  des  jeu- 
nes & des  prières  pour  implorer  fo  mifo- 
ricorde.  Toutes  les  Paroifïès  allèrent  en 
procellîon  à la  Cathédrale  avec  un  grandi 
concours  de  peuple  de  l’un  & de  l autre 
fexe.  .Cependant  1 ’endurcilïèraent  des  deux 
fodions  fot  fi  grand , que  bien  loin  d’ou- 
vrir les  yeux  & de  reconnoître  que  leurs 
pechez  a voient  attiré  ce  fléau  for  eux , ils 
recommencèrent  leurs  violences  à la  vue 
du  faint.  Sacrement  qu’on  portoit  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Ce  même  jour  la 
canaille  brûla  cinq.  Palais  & le  magazin 
public  dans  la  place  de  Pica^pietra.  . Elle 
continua  tout  le  refte  de  la  fomaine.de  pil- 
ler les  maifons  & d’y  mettre  enfiiite  le  fou. 
Barnabé  de  Guarcio  Doéteur  en  Droit, 
Jacques  Juftiniani  & Antoine  Dôria , qui 
n ayant  pris  aucun  parti,  voy oient  à regret 


/ 


DE^GENE'S.  L'iVïV^Ii;  4^^ 
toutes  ces  Vivifions , firent  aflèmbler  le  ■ ~ 
peuple  dans  les  Jacobins  j ils  lui  repréfen^ 
terent  rintercft  qu  avoient  tous  les  gens  de  - 
bien  de  mettre  fin  aces  partialîtez-,  & fi-»*-  i 
rent . nommer  par  rafleinblée  neuf  Cita- 
dins des  plus  eltimez  pour  y apporter  quel-' 
que  remede.  Ces  neuf  perîbnnes  y travail- 
lèrent avec  tant  4’appîication , qails  en 
vinrent  à bout.  Ils  firent- remettre  entre  les  ^ 
mains  de  frois  Citadins  neutres  les  tours 
du  Châtelet  qui  n’avoient  pas  été  endom  ^ 

. maeées  j les  barricades  furent  incontinent 
àéwites , & chacun  reprit  Ibn  travail  ordi- 
naire.' Comme  les  médiateurs  avoient  con- 
tinué’ Adorne  pour  un  mois  dans  la  digni- 
té Ducale. a toutes  les  brigues  ccllèrent,  - 
Lorlque  ce  temps  fut  expiré , Adorne  lê 
démit  volontairement  a moyennant  une 
exemption  qui  lui  fut  accordée  pendant  là 
vie  de  toutes  les  impofîtions  & les  charges 
'publiques  y avec  une  penfion  de  trois  cens  • 
ducats  & le  Confulat  pour  un  an.  Thomas 
Fregofe  & Jacques  Juftiniani  prirent  en 
même-tèms  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique pour  trois  mois  en  qualité  de 
Tüeursa  comme  il  avoir  été  réglé  par  les 
arbitres.  On  choifit  aulïi  deux  cens  loldats 
éfrangers  a Ibus  les  ordres  d’Auguftin  So- 
prano a également  agréable  aux  deux  fa- 
nions,,pour  faire,  exécuter  ce  traité  & 
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empêcher  que  la  {édition  ne  recommefi^ 
çâc..  . - ■ • ^ ^ ^ ^ , v 

Les  deux  Prieurs  fe  rendirent  au  Palais  ^- 
accoinpagnez  de  leurs  amis , 6c  en  prirentv 
mflèmon.  Adorne  en  fortit  en  même-'tems  • 
a cheval , 8c  apres  avoir  marché  par  toute 
la  Ville  avec  les  omçmensde-  fe  aignitéa  il 
les  alla  quitter  chez  lui  8c  rentra  dans  une 
condition  privée.  Le  lendemainjes  Prieurs  • 
aflèmblerent  leConfeil,  comblé  de.  huit - 
cens  per fonnes , tant  Nobles  que  Populai- 
res ^ Guelphes  8c  Gibelins,  pour  proccT^ 
der  à réleàion  d’un  nouveau  Doge. /Tho- 
mas Fregofe,  homme  ambitieux  & qui  avoir 
la  faveur  du  peuple,  afpiroit  depuis  long- 
tems  à cette  charge,  8c  même  avant'  qii’A-- 
dôme  en  fût  pourvu.  Comme  il  connoifloit. 
là  fbibleflèdecelui*ci,ilavoitexcité  la  det- 
niere  fëdition  afin  de  rintirtiidér  : cepen-- 
dan  t comme  il  vit  les  elpits  encore  diviièz, 
il  ne  voulut  pas  iè  charger  d’abord  de  cc  ’ 
Éirdeau , de  peur  de  s’attirer  la  haine  de  lès 
concurrents  *,  il  aima  mieux'  i&ire  tomber 
cette  dignité  entre  les  mains  d’un  homme 
qui  n eût  pas  un  grand  crédit.  Il  bropolà 
Barnabe  de  Guarcio',  qui  ayant  dailleurs 
plulieurs  bonnes  qualite2,.futélû  d’uncon-* 
lentement  univerièl. 

Le  nouveau  Doge  voulant  lè  rendre  re- 
doutable dans  le  commencement  de  Ma* 
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giftrature,  fit  irancher  la  tête  à un  Sei- 
l gneur  Piémontois,  qui  pendant  la  derniere 
guerre  civile  avoir  voufu  engager  les  mé- 
eontens  à livrer  la  Ville  au  Duc  de  Savoyer: 
lôn  maître , dans  l’efperance  d’en  obtenir 
; le  gouvernement.  Si  dans- cette  occafiom 
Guatcio  parut  fèverc,  dans  toutes  les  autresr 
il  alFeâa  une  grande  douceur  & beaucoup’ 

, de  zcle  pour  la  Religion  ; ce  n’eft  pas  qu  ifc 
: négligeât  aucune  des  choies  qui  pouvoicnt 

contribuer  à maintenir  l’Etat  en  paix.  It 
Içavoit  trop  bien  que  la  moindre  etincelle; 
peut  produire  lui  grand  embralèment 
' quand  la  matière  y eft  dilpofëe.  Il  n’eut  pas^ 

IT  plûtôt  apris  que  les  partifans  des  valées?- 

i avoient  pris  les  armes,  qu’il  y envoya  Gre-‘ 

■ goire  Guarcio  Capitaine  de  fes  gardes  y- 
, pour  reprimer  leur  infolence.  Les  rebelles 
au  lieu  de  rendre  le  refpeêt  qu’ils  devoienc. 
à un  homme  qui  portoit  le  nom  du  Doge>;, 
tirèrent  fiit  lui , ôc  tuerent  à fes  cotez  trois 
I Ibldats  de  la  Compagnie.  Le^Doge  ayant 
■ apris  julqu’où  s’étoit  porté  la  fiireur  de  ces- 
• païlans,  jugea  qu’il  felloit  donner  la  comt-, 
milfion  de  les  réduire  à un  Homme  d’au-- 
rorité.  Il  choifit  pour  cet  emploi  Thomas 
' Fregolê , qu  il  envoya,  dans  ces  valées  avec 
de  nouvelles  troupes.  Pendant  1 ablènce 
de  Fregolê  quelques  perfonnes  mal  inten' 
-tioimees  perfijaderent  au  Doge  qu’il  avoir 
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conipiré  contre  fà  perfonné.  Ce 
tr  op  credule  ajouta  foi  à ces  faux  rapports 
& redoubla  fa  g^rde  pour  mettre  là  vie  ea 
fureté.  Cette  précaution  fut  caufe  de  fà  rui- 
ne 3 & lèrvit  de  pretexte  à Fregolèjpour 
former  un  parti  contre  lui.  Dés  qu*il  fut  de 
retour  à Genes  il  fe  ligua  avec  Adorne,  au- 
quel il  fit  remarquer- la  mauvailc  conduite 
du  Doge.  Adorne  étoit  alors  retiré  à û 
maifon  de  Carignan  j Fregolê  Fy  alla  trou- 
ver , fans  le  foncier  de  rendre  compte  do 
ce  qu’il  avoit  fait  contre  les  rebelles.  Il  fie 
entendre  à Adorne  que  la-  grandeur  de  cet 
homme  lui  feroit  un  jour  funefte , fî  on 
lui  donnôit  le  loifir  de  faire  des  créatures  > 
Sc  qu’il  folloit  le  dépolèr  avant  qu’il  eue 
acquis  une  plus  grande  autorité,  Adorne 
écouta  avec  plaint  une  ptpp.ofition  par  la- 
quelle fon  ambition  ctoit  flatée*,  il  ne  fiit 

Î>lus  queftion  que  de  trouver  les  moyens  de 
a-  foire  réuffir.  Après  qu’ils  en  furent  con-. 
venus  ils  cl^ifircnt  letroifiémede  Juillet 
pour  mettre  leur  projet  à exécution.  A h 
pointe  du  jour  ils  aflèmblerent  tous-leurs 
amis,  & marchèrent  droit  au  Palais.  Le 
Doge  qui  ne  fe  voyoit  -pas  en  état  de  refi- 
ftejr  à deux  fi  puiflàntes  fadions , leunceda 
la  place,  & fe  làuva  par  une  porte  lècrerc, 
renonçant  volontairement  à la  fouveraine 
Magiftrature,  - . / . ; 
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:?  €ecte  .violence  déplût  à la  plufpart  des 
'Citadins,  <yii  crdgnire'ht  avec  raifbn  que 
•Ja  Ville  ne  retombât  dans  les  malheurs  c 
dont  elle,  ne  fiilôit  que  de  Ibrcir  par  la  ja-  - 
louûe  des  ennemis  d’Adorne  Sc  de  Frego-*  - 
lè.  Jean-Baptifte  Montalde  ôc  Inard  de 
Guarcio  chefs  de  . leurs  familles , voyant  le  ■ 
Palais  au  pouvoir  de  deux  porfonnes  qui  ; 
leur  avoient  été  toujours  contraires , (brti- 
rent  de  Genes  pour  mettre  leurs  perfônnes  - 
en  fureté.  Leur  départ  donna  plus  de  faci- 
lité à Fregofè  de  s emparer  du  Gouverne-* 
ment,  - L aumeur  facile  d’ Adorne  .&  l’in- 
conilance  du  peuple  5 qui  prenoir  plaifîr 
changer  fouvenÿe.maîae,  contribuèrent . 
beauco.up  â fair^éuffîc  fes  deflèins  ambi-  - 
lieux.  Il  fut  d’abord  nommé  par  les  accla- 
mations du  peuple;  . & il  feignit  de  refufer  ' 
cet  honneur  par  modeftie , pour  éluder  les-^ 
opperfîtions  qu’auroient  pûmrmer  ceux  du  • 
parti  contraire.  Le  lendemain  fon  éledion 
fut  confirmée  par  trois  cens  Citadins  à la  . 
maniéré  ordinaire*,  & fut  publiée  au  carillon 
de  toutes  les  cloches. Ses  drapeaux  où  fes  ar* 
mes  croient  peintes  furent  portez,  par  toute  - 
là  Ville.aux  fiinferes  des  trompettes  & au 
bruit  dés  tambours  >.qui.fe  mêlèrent  au  fbn 
de  plufieurs,infttumens  de  mufique..  Toute . 
la  journée  fe  paflà  en  fêtes  & en  réjouïflàn-! 
ces.^On  fic.enfuitç  l’éledion  des  Anciens,i., 
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J,  . J ■ moitié  Nobles  & moitié  Populaires , ^ 
indifféremment  Guelphe^  & Gibelins.  £c' 
Doge  pour  s’aflùrer  une  retraite  par  mer  fit 
Ibn  frère  Capitaine  de  deux  navires , 8c 
pour  gagner  l’amitié  du  peuple,  il  fupprima. 
îes  impofitions  qu’on  avoit  miles  iur  les 
choies  neceflaires  à la  vie.  Il  voulut  aufli' 
faire  oublier  à tout  le  monde  les  maux  que 
la  guerte  civile  avoit  caulèz  par  d’agréables 
divertiflèmens.  Il  prit  l’occafion  de  l’arri- 
vée de  Guy  de  Luiigrian,  frere  du  Roi  df 
Chypre , qu’il  régala  d’un  bal  & d’un  fo- 
perbe  feftin  dans  la  grande  làlle  du  Palais*: 
Il  s’y  trouva  plus  de  fix  cens  femmes  de- 
qualité  , que  les  Italiens |pmmenr  Gentil— 
doncs,  richement  paiée^.  Il  acheta  aulfi^ 
du  Marquis  de  Malelpine  plufieurs  Châ- 
teaux qu’il  joignit  au  Domaine  de  la  Ré- 
publique. Comme  les  fonds  de  l’épargner 
croient  fort  épuilêz  & fes  revenus  engagez: 

f>endanr  les  derniers  troubles,  il  racheU. 
a Gabelle  de  divers  particuliers  qui  l’a- 
voient  en  nantiffèment pour  foixante  raille: 
ducats.  Il  paya  cette  fomme  en  partie  de. 
fon  propre  bien , & en  partie  des  appoin- 
temens  de  ùl  charge , ce  qui  lui  acquit  une 
eftime  univerfelle.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
regler  la  police  au  dedans  , .il  voulut  s’ap- 
puyer’pardesaliances  étrangères,  afin  de: 
s’en  fervir  au  befoin  contre  fes  enncmiijt 
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en  cas  quils  vouluflènc  entreprendre 
quelque  chofë  contre  ù.  perfonne  & fà  di- 
gnité. Il  fit  la  paix  avec  les  François , qui 
avoient  toûjours  eu  jusqu’alors  le  deflèiti’ 
de  recouvrer  l’Etat  de  Genes.  Comme 
les  Anglois  étoient  maîtres  de  la  plus- 
grande  partie  du  Royaume  ^ le  Régent 
confentit  volontiers  à un  accommodement 
qui  pouvoir  lui  être  utile  contre  fès  enne- 
mis. FregoSê  conclût  avec  lui  une  trêve  de. 
dix  ans^&  s’engagea  de  le  fêcourir  avec 
huit  navires,  autant  de  galeres , & fix  cens- 
Arbalétriers  commandez  par  Jean  Grimal- 
di qui  firent  fort  bien  leur  devoir  conrrc: 
fcs  Anglois.  Les  deux  flottes  fortes  chacu-  ■ 
ne  de  plus  de  cent  voiles  avant  livré  com- 
bat dans  la  Manche  J les  nx  vaiflèaux  Gé- 
nois foûtinrent  pendant  plufieurs  heures 
tout  l’effort  de  la  principak  eScadre  des  en- 
nemis. Le  navire  que  monroir  Laurent  Fo- 
glieta  fè  défendît  contre  fopt  Anglois , 6c 
trouva  moyen  de  fe  dégager , par  l’addref 
fe  d’un  matelot  qui  coupa  le  cable  au- 
quel étoir  attaché  le  pont  que  les  enne- 
mis avoient  jette  for  le  rillac  du  Génois  :: 
les  François  neanmoins  ne  laificrent  pas  de 
perdre  la  bataille.  Jean  de  Franquemonr,. 
fils  du  Vice- Amiral  y fut  tué,.&  lebâtarct 
de  Bourbon  qui  commandoit  la  flotte  de- 
meura prifoÂnier.  Cette  victoire  coûta' 
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. ‘ cher  aux  Anglois , le  Duc  de  Clarence  lent 
1 4.1  ^ Amiral  y ayant  été  dangereufèment  ble£^ , 
fé. 

Quelque  temps  après  la  revdlte  de  Tlfle 
de  Corfe  donna  de  roccupacion  au  Doge^ 
Vincent  d’Iftria  chef  des  Rébelles  , apres 
s’etre  emparé  du  Château  de  Ginerque^  ôc. 
de  quelques  autres  petites  places  , s’étoin 
mis  en  mer  avec  trois  galeres  & une  fré- 
gate pour  courir  fur  tous  les  vaiflèaux  mar- 
chands. Le  Doge  envoya  Abraham  Fre^ 
2ofe  lôn  frere  pour  réduire  cette  Ifle  à l’o- 
béïlTante  *,  mais  Fregolê  ayant  été  trahie 
p^r  les  Corfaites  amis  de  Vincent  d’Iftrka- 
fut  défait  entièrement.  Le  Doge  ayant  eut- 
avis  dé  ce^  mauvais  fuccez  , fit  partir  Jean-' 
Baptifte  Fregofe  qui  étoit  auflî  fbn  frere,. 
avec  de  nouvelles  troupes.  Lors  qu  Abra-» 

' ham  eût  recéu  ce  fecours  , il  attaqua  le; 
Château  de  Ginerque  , de  le  prit  raalgrét 
la  refiftance  des  ReLelIes.  Les  autres  pla-v 
ces  n’attendirent  pas  le  canon  y de  Ce  ren-> 
' dirent,  auffi-tôt  qu’elles  * virent  paroîtreî 

l’armée.  - Ainfi  toute  Fille  fut  réduite  ea> 
— peu  de  temps. 

I 7*  En  I 4 I 7;  Raphaël  de  Montalde  qui  ' 
s’étoit  retiré  à Lucques  , alla  trouver  le; 
Duc  de  Milan  pour  l’engager  à renouvel- ‘ 
lér  les  anciennfes  prétentions  qu’il  avoir  lîir  » 
l’Etat  de  Gènes.  Ce  Prince  prêta  ailémcti6i= 
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"rorëille  1 la  propofition  de  Montalde  > & x >4  4 7, 
fit  une  Egue  avec  les  Marquis  de  Mont- 
ièrrat  & de  Carreto.  Le  Doge  qui  avoir 
de  bons  efpions  , fut  bien-tôt  avorti  de 
cette  confédération,  Hrcommimiqua  cet 
avis  à Thomas  Maleipine  , Seigneur  de 
Gremofino,  qui  étoit/venu  à Genes  pour 
conférer  avec  les  amis  de  Montalde , & il 
envoya  en  même  temps  Jean  Baprifte  Fre- 
gofe  Ibn  frère  pour  fe  fâifir  des  Châteaux. 

Cette  précaution  rompit  des  mefùres  des 
Confederez  , Sc  empêcha  qu’il  n’arrivât 
aucun  defordre  dans  la  Ville.de  tout  le  re- 
fie de  cette  année. 

Le  Printemps  fûivant  les  Confederez  1 4 1 
'Vinrent  fé  loger  au  Faux-bourg laint  Pier- 
re d’Arena  où  ils  avoient  des  intelligences, 

& incommodèrent  extrêmement} la  Ville. 

-'Le  Doge  qurcraignoit  que  les  partifàns  de 
Montalde  n’excita flént  quelque  fédition,dé- 
vfendit  que  perlônne  ne  prît  les  .armes  fans 
fbn  ordre.  exprés.Cependant  pour  s’oppofer 
À ceux  qui  tenoieiit  la  campagne  , il  mit 
des  Soldats  tout  autour  des  murailles  J & 
munit  les  portes  les  plus  dangereux.  Les 
mécontens  voyant  qu’il  étoirftr  fes  gardes, 

& qu’il  étoit  impoflible  de  former  un  fîe- 
ge  avec’ le  peu  de  forces  qu’ils  avoient , dé-  . 
campèrent  la  nuit  à la  fburdine  i ils  repiC-  . 
icreût  le  Giogo.4  é prirent  en  partant  .Ga- 
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vi  , qu’ils  cedcrent  au  Duc  de  Milak 
moyennant  8000.  ducats , qui  furent  payez 
au  Gouverneur  fùivant  la  compofition  fai- 
te avec  lui.  Le  Doge  qui  avoir  l’œil  à 
tout  , ayant  déoBuvert  que  les  Spinola 
avoient  favorifé  quelques  entreprifes  des 
•Rebelles  au  de-là  du  Giogo  j fit  arrêter 
tous  ceux  de  cette  faiTiille  qui  fe  trouvèrent 
à Genes  , 8c  cpnfilqua  leurs  biens..  Il  en- 
voya auffi  Jean  Baptifte  Fregolè  avec  fîx 
cens  chevaux , 8c  raille  hommes  de  pied 
au  fecours  de  Capriata  que  les  ennemis 
vouloient  aflieger  i mais  il  ne  fit  pas  aflez 
de  diligence , & ce  fecours  trouva  la  place 
déjà  prifè.  Lorfqu  il  voulut  (è  retirer  if  fut 
'Chargé  en  queue  par  les  troupes  de  Mon- 
talde  3 ôc  par  les  païfàns  des  terres  des  Spi- 
nola. On  foupçonna  plufieurs  perlbnnes 
de  la  Ville  d’avoir  intelligence  avec  les 
■mécontens  : ce  qui  obligea  le  Doge  de  les 
faire  anêcer.  Montaldc  devenu  plus  fier 
, ipar  ces  premiers  avantages  y crut  pouvoir 
faire  ibulcvcr  le  peuple , en  faifant  élire  un 
nouveau  Doge  par  les  pattifins.  Il  fit  con- 
férer cette  Charge  à Raphaël  Adorne  , 8c 
s’approcha  en  même  temps  de  la  Ville, 
avec  une  armée  plus  confiderable  au  com- 
, mencement  de  Mars  1415.  Il  s’empra 
d’abord  de  la  Tourde  Capo  di  faro,ce  qui 
lui  donna  moyen  de  foire  des  courfes  iuf- 
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gliaux  portes  de  Genes , il  croyoit  empor-  — 

^er  avec  la  même  facilité  le  Fort  de  Ca-  * 4 ^ 
ftcUatio  fur  le  haut  de  la  montagne  , mais 
Jean  Baptifte  Fregolè  Fayant  obligé  de 
donner  combat , mit  les  troupes  en  foite. 

Deux  de  lès  principaux  Officiers  l’un  no- 
ble , 1 autre  populaire  furent  pris  dans  cet-  ^ 
îe  occafion , ôc  condamner  à mort  par  le  ^ 
Doge.  Fregofe  n^ayant  plus  d’ennemis  en 
tête  pafla  le  Giogo  , & prit  Buflèlla  qu’il 
fit  ralèr.  Il  avoir  deflèin  de  reprendre  Ga- 
^i  & Capriata  avant  que  de  s’en  retourner} 
mais  ayant  apris  que  les  troupes  du  Duc  de 
Milan  &C  du  Marquis  de  Montferrat  mar- 
choient  de  ce  côté- là , il  ne  voulut  pas  les 
attendre,  & fe  retira  à Genes.  Les  Confede- 
lez  lè  voyant  maîtres  de  la  campagne  , atta- 
quèrent S erra  valle,qui  fut  pris  d’aflàutavec 
le  Château.  Lancelot  de  Beccaria  qui  en 
•étoit  Gouverneur  demeura  ptilbnnier  avec 
fôn  neveu  : le  D Jc  leur  fit  trancher  la  tête 
pour  venger  la  mort  des  deux  Officiers  de 
Montalde  que  le  Doge  avoir  fait  exécuter^ 

Peu  de  teins  après  Foinari  & Ovada  ouvri- 
rent les  portes  aux  vainqueurs.  Ces  pertes 
furent  recompenlees  par  quelques  avanta- 
ges lùr  mer.. Trois  vailïèaiixde  guerre  que 
le  Doge  avoir  envoyez  lùr  les  côtes  de  Pro- 
vence , rencontrèrent  quelques  petits  bâ- 
timens.  4es  mécontens  commandez  par 
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Jacques  Adorne , & les  ayant  combattus, 
en  prirent  trois , & mirent  le  refteen  fuirc^  ^ 
Cependant  rarmcc  du  Duc  s’étant  jointe  a’ 
celle  des  mécontens  prit  la  route  de  Ge- 
nes,  forte  de  huit  mille  hommes  de  pied  ôc 
de  trois  mille  chevaux.  Le  Doge  en  ayant 
veu  avis  envoya  les  frerespour  défendre  le 
'paflàge  des  montagnes  i il  fit  aufli  fortifier 
avec  quelques  ouvrages  de  terre  le  côté  de 
la  Ville  qui  regarde  Bifignan  , comme 
plus  foible  , & couvrit  avec  deux  ba- 
sions l’entrée  du  Faux- bourg  faint  Vin- 
cent. Les  ennemis  qui  avoient 'quelques 
intelligences  avec  les  païlàns  des  Valées , 
trouvèrent  le  moyen  d’y  entrer , & s’avan- 
cèrent julqu’à  la  porte  làint  Eftienne‘5 
mais  n’ayant  pu- la  rompre  , le  Générd 
des  Milanois  voulut  s’en  retourner  abfo- 
lument  , quoique  les  mécontens  fiflènt 
leurs  derniers  efforts  ;pour  le  retenir.  Com- 
me ils  le  virent  réfotu  à les  abandonner-, 
ils  partagèrent  avec  lui  les  places  qu’ils 
avoient  conquifes  au  de-là  du  Giogo.  'Les 
ünances  des  Génois  fc  trouvèrent  telle- 
ment épuifées  par  les  depenfes  extraordi- 
naires , où  leurs  guerres  domeftiques  & 
étrangères  ies  avoient  engagez , qu’ils 
rent  obligez  de  recourir  à leurs  voifins 
pour  avoir  de  l’argent.  Le'  Doge  avoit  en- 
voyé des  Ambaflàdeurs  aux  Florentins, 

pour 
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pour  leur  propofcr  une  ligue  contre  le 
Duc  de  Milan  j mais  ne  les  y trouvant  pas 
difpofez , il  leur  vendit  Ligourne  moyen- 
nant cent  mille  ducats  pour  fournir  aux 
dcpenlès  neceflàircs.  La  vente  de  cette 
place  caufa  beaucoup  de  préjudice  à la  Ré- 
publique de  Genes  qui  y fàilôit  grand 
commerce,  fon  port  étant  un  des  meilleurs 
- de  l’Europe. 

En  1420.  le  Duc  de  Milan  donna  *— 
un  peu  de  relâche  aux  Génois.  Pen-  ^ 4 
dant  ce  temps- là  Loüis  d’Anjou  qui  n’a- 
voit  pas  moins  d’envie  que  (on  pere  de 
recouvrer  le  Royaume  de  Naples , eut  re- 
cours au  Doge  qui  avoit  toujours  favori fé 
les  Guelphes  en  Italie  , pour  en  obtenir 
quelque  fecours  contre  Alphonfe  Roi 
d’ Arragon , fils  & fuccefleur  de  Ferdinand. 

Le  Doge  envoya  Jean  Baptifte  Fregolè 
avec  treize  galeres  au  fervice  de  Loüis , qui 
par  reconnoiflànce  le  déclara  Amiral  de 
Sicile  , & lui  confèrva  cette  Charge  jul^ 

■qu’à  là  mort.  Alphonfe  trouva  fort  mau- 
vais ^pie  le  Doge  le  fît  déclarer  Ibn  enne- 
mi j mais  comme  il  n’ avoit  pas  aflèz  de 
forces  poijr  former  le  fiege  de  Genes  , il 
rélblut  dé  porter  lès  armes  dans  l’Ille  de 
Corlè  pour  fe  venger  de  cette  République, 
elperant  de  réülïit  dans  cette  entreprilè 
à caulè  de  l’inconllance  des  Infulaires.  Il 
TomcI.  Y • 
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• y aborda  avec  treize  navires  & pareil  nom- 
ore  de  gderes.  s’empara  d’abord  de  ' 
:Calvi , dont  des  habitans  ri’avoient  jamais. 

, eu  aucune  inclination  pour  lestGenois.  Ce 
^premier  fuccçz  ayant  donné  beaucoup  de 
réputation  à les  armes  « il  S’avança  vers 
•Boniûçe.,  place, aflêz  forte  & bien  munie: 
fComrac  elle  avpit  d’efpacc  en  clpace  des 
Tours  quife  défbndoicnt  l’une  l’autre  , le 
Roi  d’Ârraeon . connut  bien  qu’il  lui  lê- 
•roit  iinpo lubie  de  la  prendre  d’allàut , & 
qu’il  en  flàlloit  faire  le  fiege  dans  .-les 
'formes;  il  elpera neanmoins  delà  réduire 
.bien-tôt  à Ibn  obéïlîânce,parçc  qu’il  avoit 
Tçû  que  les  givres  y manquoient.  On  dredà 
pluHeurs  batteriesj&des  affiegeans  .firent  un 
vfi  grand  feu  de  leur  canon , que  le  Gouyer- 
meur  demanda  une  lûlpenuon  d’armes, 
.avec  la  permiflion  d’envoyer  un  homme  à 
?Genes  , pour  avertir  le  Doge  de  l’état  de 
la  place  , promettant  de  fe  rendre  s’il 
-•n’éfoit  lecouru  dans  quinze  jours.  Cetm 
xondition  ayant  été  accordée  , il  donna 
|X)ur  otages  deux,  jeunes  hommes^des  naeil- 
Icures  mailbns  de  la  Ville  : il  envoya  en- 
fuire  à Genes  un  Officier  fidcle  , .qui  s’em- 
^barqua  fiir  un  brigantin.  Ce  Courier  y 
.étant  arrivé  heureufement , reprelcnta  au 
‘Doge  & au  Sénat  de  quelle  importance 
iljétoit  àla  République,  d’empêcher quu- 


B E G E N fi  S.  ;L  I V.  V I I.  507 

'ne  Ville  c^ui  leur  avôit  été  toujours  extré- 
*nlement  ndele , ne  tombât  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis.  Le  Doge  qui  étoit  fort 
*4cclc  pour  le  bien  de  fa  partie  3 après  avoir 
pris  pour 'la  forme  lavis  de  rAflembléc 
promit  aux  Députez  , que  dans  le  temps 
marqué  la  Ville  feroic  focoüruë  , & lui  or- 
donna de  s’en  retourner  en  diligence  pour 
en  afliiret  le  Gouverneur.  Quoique  Genes 
-fût  alors  affligée  de  la  pefte  , & que  les  fi- 
nances de  la  République  fufiènt  extrême- 
ment épullceSj  le  Doge  ne  le  tebütapas.  Il 
emprunta  de  l’argent  des  Lucquois  > enga- 
geant pour  cet  enèt  fon  propre  bien  *,  & fit 
partir  incontinent  Jean  Baptifte  Fregolèj 
avec  lèpt  gros  vailfoaux  & une  caravelle, 
'Comme  il  étoit  fort  jeùne,il  lui  donna  qua- 
tre Conlèillcrs  , par  les  avis  delqiiels  il  lui 
ordonna  de  le  regler.Qûoique  le  Doge  eue 
fait  beaucoup  de  diligence , le  terme  qu’a- 
■voir  pris  le  Gouverneur  étoit  fi  court  3 qu’il 
eut  peur  que  ce  fecours  n’arrivât  trop  tard. 
Ces  confiderations  l’obligerent  d’implorer 
l’alfîftance  divine.  Il  fit  faire  des  Procef- 
fions  publiques , & vit  bien-tôt  l’effet  de 
. lès  prières.  41  s’éleva  tout  d’un  coup  un 
vent  de  Nord , qui  porta  en  deux  jours  la 
flotte  de  Genes  à la  veuë  de  Boniface.  Le 
Roi  Alphonfe  pour  empêcher  que  cette 
place  ne  tcceut  auci^n  convoi  par  mer. 
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— avoit  fait  fermer  l'entrée  de  fon  port  avec 
des  poutres  liées  par  de  gtofles  chaînes  de 
fer , & avoit  mis  au  devant  cinq  de  les 
plus  gros  vailTeaux  la  proue  tournée  vers 
fa  mer , & difpofez  en  forte  qu  on  pouvoir 
aifément  palTer  de  là  à terre  fur  un  pont 
fait  expies,  il  avoit  meme  fau  avancer 
plufieurs  bitimens  légers  pour  la  defcnlc 
5e  ces  gros  navires  , & avoit  fait  drefler 


de  ces  ^ ^ 

plufieurs  batteries  fur  la  pWe  afin  d empe- 
ser la  defcente.  Lorfqu  il  eut  découvert 


la  flotte  de  Genes  il  réfolut  de  l’attaquer, 
êc  ordonna  aux  troupes  qu  il  avoir  debar- 
eiuées  de  donner  un  alTaut  a la  Ville , efpe- 
rant  que  les  afliegez  feroicnt  alors  une  ^r- 
de  moins  exaâie.  Cependant  1 armee  Ge- 
noife  mouilla  le  jour  de  Noël  a trois 
mille  de  Boniface  , n en  ayant  ^pu  appro- 
cher plus  prés  faute  de  vent.  D abord  que 
les  afliegez  eurent  découvert  ce  fecours, 
ils  firent  partir  un  homme  à la  nage  pour 
avertit  celui  oui  le  comvnandoic , de  1 état 
de  la  place.  Le  jeune  Fregofe  renvoya 
aufli-rôc  le  même  homme , & leur  manda 
qu  ils  gardafl'ent  bien  leurs  murailles  , & 
qu’ils  ne  manqualTent  pas  dés.  qu  ils  ver- 
doient le  combat  engagé , de  fortir  avec  des 
'haches  pour  couper  les  cordes  avec  leiquel- 

attachées  aux  pou- 


— — . X 

les  les  chaînes  etoient  attachées  aux  pou- 
très  qui  fermoient  l’entrée  du  port.  Ce- 
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pendant  un  vaiflèau  de  Gaies  commandé 
par  Babilan  de  Negro  s’étant  trop  appro- 
ché de  terre  reçût  un  coup  de  canon  entre 
deux  (abords , dont  il  fut  telfement  en- 
dommagé <^u  il  fut  obligé  d’aller  de  l’autre 
côté  de  l’Ifle  pour  fè  faire  radouber.  Le 
Gouverneur  de  Bbnifàce  qui  avoir  vû  des 
remparts  ce  navire  en  détordre , & pren- 
dre beaucoup  d’eau , manda  au  Capitaine 
qu’il  pouvoir  entrer  dans  la  place  par  des 
pafïàges  qui  foubloient  inacce  Bibles  à 
d’autres  qu’à  ceux  du  païs.  Il  envoya  me- 
quelques  matelots  commandez  par 


me 
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Banhelemi  Spinellopour  lui  fervir  de  guil- 
de. Babilan  de  Negro  profita  de  cet  avisj 
& cbnfok  la  Ville  par  les  rafraîchiflémens 
qu’il  y apporta  : neanmoins  après  avoir 
êit  reparer  le  dommage  kit  à ton  vailîèau 
il  alla  rejoindre  la  flotte. 

Après  cette  jbnétiôn  , l’Amiral  de  Ge- 
nes  eflàya  d’entrer  dans  lé  port  : ce  qui 
obligea  les  Aragonbis  de  (c  mettre  en  ordre 
de  bâtaille  pour  l’cmpêcher  ou  le  réduire  à 
combattre.  Ils  avoient  quatorze  vaifleaux 
de  guerre , dont  il  y en  avoir  un  d’une 
grofleur  extraordinaire,  & tellement  élevô 
qu’il  paroiflbit  comme  une  tour  au  deflûs  ~ 
des  autres  on  le  nomnioit  la  Tête  ronde , 
parce  qu’il  avoir  préfixé  autant  de  largeur 
que  de  Ibngüeur  j bn  y avoir  embarqué 
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les  meilleures  troupes , de  oarâvoic  pla- 
cé au  milieu  de  la  flotte.^  Le  premier  na- 
vire des  Génois  qui  commemça  le  combat 
fut  celui  de  Jacques  Benicia  j.  il  avoir  Iç 
vent  en  poupe  & heurta  avec  tant  de  for- 
ce contre  la  chaîne  , qu’il  l’abbatit  8c  fit* 
paflage  aux  autres.  U fut  fùivi  par  Otto- 
bon  de  Negro  Vice-Amiral..  Le  troi(îémç 
qui  attaqua  les  ennemis  fut  celui  dé  Babi-' 
Lan  de  Negro  , quiportoit  le  pavillon  d’As- 
mirai.  Fregofe  y étoit  defïus  avec  (es.  qua- 
tre Confeillers  6c  Tes  plus  vaiI4ns  foldafs,- 
Les  cinq  autres  navires  demeurèrent  à 
quelque  diftance  des  trois  premiers , pour 
donner  du  fècours  à ceux  qui  fo  trouver 
roient  trop  prelîèz.  ]Lç  Roi  d’ Atragon  quf ^ 
étoit  demeuré  à terre  .fiç  incontinent  don- 
ner un  aflaut  à la  place , pendant  que  le? 
Officiers  de  fà  flotte  râchoient  de  s oppo- 
fer  à Fregofe,  Les  galeres  d’Alphonlc  ne 
purent  fêcourir  fes  vaifl'eaux , à caufo  que 
la  mer  étoit  trop  agitée , 6c  qu  elles  crai-. 
Çnoient  le  choc  des  navires  Génois  ; mais 
I artillerieque  Iç  Roy  d’Aragon  avok  fait 
placer  fur  le  rivage  incommodoit  extrê- 
mement fes  ennemis.  Les  Génois  qui  n*a- 
voient  que  peu  de  canons , jetterent  avec 
leurs  machines  une  infinité  dedards^quifi-  ^ 
rent  beaucoup  d’effet.  Les  Arragonpis  ayant 
4cé  Vigoureufèment  repouflçjs  à l'attaque 
des  ra\irailles  de  Bonirace , fe  retirèrent 
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^ laifferent  la  liberté  aux  affiegez  de  mon-  ^ 
ter  lîir  leurs  tours  & (ùr  les  toits  de  leurs- 
riiaifons  pour;  regarder  le  combât  nival, 
lia  vidkôite-  après  avoir  été-  long-tcms  dif- 
putée  le  déclara  enfin  pour  les  Geriôis,  par  ' 
i^drefiê  d’un  matelot  qui  ayant  nagé  en- 
tre deux'  eaux  , alla  couper  le  cable  de- 
l’ancre  quitenôit  arrêtXle  vailleaü  qù’on'- 
nommoit  la  Tête  tonde*  Cette  lourde  ma- 
chine (ê  trouva  iricontinent  agitée  pat  les" 
vents , & fiit  pôrtée  tantôt  contre  un  na^ 
vite , tantôt  contre  un  autre , ce  qui  don-' 
ria  plus  d’âllarme  aux  A tagonoîs  que  le  feu  ' 
de  leurs  ennemis  ou  la  grêle  de  leurs  fié-  ’ 
ches.  Comme  on  avoir  été  obligé  d’atta- 
cher lés  vaiflèaux  les  unS  aux  auttes  ’ 
pour  fermer-  l’entree  - du  port , il  etoit- 
a craindre  que  la  Tête  tonde  ne  bri- 
làt  ceux  quelle  heurteroit , Cè’  qui’ 
fet  caulc  qu’ils  s’élargirent  davantage 
mer.  Les  Génois  voyant  le  paflàge  librê 
ptofitetenc  de  l’occafion , & jétterent  un 
grand  convoy  dans  Bbnifaqei  à quoi  ' 
tendoit  tous  leurs  deffeins.  Atphonfe  qui 
avoir  efperé  de  réduire  cette  place  pat  la 
fimine,-levi  lé  fiege  lorfqu  ii  lavirpout-.- 
vûë  de  toute  forte  de  rafraîchiflèmen?.  Il 
voulut  réparer  cette  perte  en  défaillit  la 
flotte  des  Génois.  Il  fit  embarquer  pour  cet 
effet  toute  fon  armée  avec  une  extrême 
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diligence,  & fepara  fes  vaifTeaux  en  deur^ 
efcadres , afin  d engager  ennemis  au' 
milieu , & les  envelopper , parce  qu’il 
ecoit  beaucoup  plus  fort.  Les  Génois  pour 
s ouvrir  un  paflage  s’aviferent  d’une  rufc: 
qui  ri  avoic  pas  encore  été  pratiquée  en  ce 
tems-là,.  lis  armèrent  ua  brûlcTt,  & y. 
ayant  mis  le  feu  le  îaiflèrent  aller  contre 
la  flotte  Efjjagnolc.  Le  vent  qui  étoit  im- 
pétueux pouflà  le  brûlot  avec  violence,  ce’ 
qui  étonna  extrêmement  les  Aragonois , 
qui  n’avoient  jamais  vû  ces  feux  mouvants; 
Ils  s’ouvrirentpijt  laiflèrpafTer  le  brûlot,- 
& par  là  ils  donnèrent  moyen  aux  Génois. 
depaflèr.Lorfqu’ils  forêt  au  milieudelcursî 
ennemis  ils  les  fàluerent  de  toutes  leurs 
bordées,  & firent  jouer  leurs  machines,  ce; 
qui  les  ayant  fiiit  écarter  encore  davantage, 
les  Génois  eurent  la  commodité  de  fê  re- 
tirer fans  recevoir  aucun  dommage.  L’é- 
pouvante des  ETpagnoIs  fot  fi  grande  , que 
plufieurs  fôldats  8c.  matelots  Ce  jetterent 
dans  la  mer  pour  fe  fauver  à terre  à la  na- 
ge. Fregofe  ne  trouvan/  plus  de  refiftance 
ramena  heureufêment  la  flotte  à Genes, 
où  il  reçût  mille  careflès  du  Doge  8c  des 
Sénateurs.  Alphonlè  après  avoir  encore  fait 
quelque  fejour  dans  llfle  ’de  Corfe  pour 
faire  radouber  (es  vaifléaux , s’en  retourna 
en  Sicile  fort  affligé  du  mauvais  fuccés  de 
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cette  entieprife.  Elle  lui  coûta  quantité  de 
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braves  gens.  Odet  de  Lufîgnan  feere  du  y ^ ■'  ■ 

Roi  de  Chypre  qui  setoit  embarqué  avec.  ^ 
lui  y perdit  la  vie.  Après  le  départ  du  Rot-  j 
d’Aragon  les  habitans  de Calvi  chaflcrent/ 
la  garnifôri  Elpàgnolc  qu’il  y avoir  laiHee 
& le  remirent  fous  la  domination  des  Ge-- 
nois.  A peine  la  guerre  de  Corfe  fut-ellc 
terminée , que  le  Due  de  Milan  recom-  < • 

mença  de  travailler  les  Génois  avec  plus- 
de  chaleur  qu’aviparavant,  à la  follicitation;' 
des  mécontens.  Ce  Prince  ayoit  déjà  len-  , 
voyé  deux  fois  des  troupes  dans  la  valéede 
Pozzeveri  fans  en  tirer  aucun  avantage  * 


4^  . 


parce  quelles  y avoient  trouvé  une  vigour 
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teufe  relîllance.  En  r4  2 2.  il  voulut  foire  1 4;  Z'z; 
un  dernier  effort  j & demeurant  perfoadé 
qu’il  ne  pouroit  réuffir  s’il  n’avoît:  une  ar-- 
mée  de  mer,,  il  fit  équiper  huit  galeres  à ■ 

Mila^  èc  deux  à;  Final.  Les  huit  qui  fo  - 
trouvèrent  les  premières  prêtes  mirent  à- 
la  voile  au  commencement  de  Septembre,  . 

& le  Duc  commanda  à Guitorello , Ge-r 
neral  de  fon  armée  de- terre  , de  marcher 
vers  la  même  vdée  de  Pozzeveri..  Le  Dop 
. gc  ne  s’étonna  ' pas-  de  ces  préparatifs  : il 
envoya  Jean-Baptifte  Fregofe  fon  fiere,. 
avec  pareil  nombre  de  galeres , pour  s’oj> 
pofor  à celles  des  ennemis,  s’imaginant 
que  le  bon  ou  le  mauvais  i^cez  de  l’entrejr 
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pâfe  cle  mer  déckferoïc  des  avantages^  dtf: 
cette-  campagne.  Fregofe  ayant  ea  ie  vent 
fevorable  prit  lia  route  de  Find  où 
ral  de  Mikn  étoit  ailé  pour  joindre  à la 
flotte  les  deux  galteres  qu’on  y Âjuipoit 
mais  ne  les  ayant  pas  trouvées  en  état  de  le 
mettre  en  mer , il  ne  voulut  pas  bazarder 
le  combat  à forces  inégales.  Comme  il  s*é- 
loignoit  des  Génois  a voiles  ôc  a rames  y 
une  de  fes  galeres  qui  s’étoit  un  peu  trop 
approchée  de  terre  fut  contrainte  d’y 
écboüa: , & brûlée  par  les  ennemis.  • 
JLes  cinq  autres  après  s^être  jointes  avec 
ks  deux  de  Fkial,  prirent  enfemble  la 
route  de  Pile,  pour  fe  pourvoir  des  chol^ 
qui  leur  manquoient.  Fregofe  qut  les  lùi- 
Voit  toujours  les  obligea  d en  venir  aux 
mains.  Le  combat  fût  extrêmement 
fiiâtré  de  part  Sc  d’autre*>  mais  enfin  lefre- 
!k  du  Doge  demeura  vaincu  ô?  prifentirer 
. des  Mtlanois.  Il  perdit  quatre  ^lems , ÔC 
les  deux  autres  regagnèrent  avec  peine  les 
CÛtes'  de  Genes.  Le  Doge  fe  voyant* extrc-* 
mement  affoibK  par  cette  perte  y,  refoKit 
de  ceder  à la  mauvaife  * fortune  »■  dé 
ibûraettre  la  patrie  à , Philippe  Vifeomî. 
■Duc  dé  Miian.  dl  hii  envoya  des  ■ Am- 
'baÛàdeurs,  avec  ordre  de  lut  eir 
la  propolîtion.  *Hn  même-tems  il  dépêcha 
un  Goiirier  à Tbrellb  qui  s approchoir  dfe 
Çenes  en  diligence  > pour  lui'  demander 
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tape  fulpenfîon  d’armes.  L’accbmitiode- 
ment  ayant  été  conclud  la  Republique  de  * ^ 
Genes  le  donna  au  Duc  de  Milans  aux  mê' 

. * r I 

nies  conditbns  aufquelles  elle  s’étoic  foû- 
milè  au  Roi  Charles  V I.  en  139  La 

i)erte  des  quatre  galères  abbatit  tellement 
e courage  du  Doge , - qu’Ü  parut  chan* 
gé  en  un  moment.  Cet  -hpmme  qui 
dans  le  commencement  de  là  Magidra.-^  ■ 
turc  avoir  lî  bien  foûtenu  les  droits  V , 
de  fk  patrie  > la  livra  enluitë  lui- même  à' 
des  étrangers.  Le  Smat  lui"  ht  payer  pour 
tout  dédommagement  trehte  mille  florins, 
outre  la  propriété  de  Sarzano  qui  lui  flit  ^ 
accordée  avec  toutes  les  dépendances,  ll^ 
s*emb^qua  auflü-tôt  que  le  traité  fut  flgné>  - . 

& fut  accompagné  • jiii^u  àu  port  par  T orel ^ 
l6  Sc'  par  les  principaux  Cit^ins^  Dans  le  ' 
même  - rems  François  Carmagnole  prit 
pofleflion  au  nom  du  Duc  de  la  V ille,  du  ' 
Châtelet , èc  des  autres  pofles  impottans 
dont  on  lui  remit  les  clefe  entre  lés  " 
mains.  Philippe  qui  craigrioit  que  les  Gei- 
nois’ naturellement  ittconftans  ne  lui  .de- 
jneuraflènt  pas  long-tems  fideles , gagua^  . 
les  principaux  Citadins  par  des  prèrens,-  * 
.&  le  peuple  par  la  décharge  de  plufleuts  > 
himoutions.  Il  les  engagea  par  cet  artifice 
à renoncer  aux  privilèges  qu’ik  s’éiotent 
^élêrvez  en  le  dosiiadt  i wi  > 9U  mopen 
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de  quoi  il  devint  Seigneur  incommurîi- 
' ^ ble  de  TÉtat  de  Genes  en  pleine  Souve?-' 

raineté»  ' 

1425,  ' . Au  commencement  de  Tannée  (îiivanttf  • 
il  envoya  fept  vûifléaux  fous  les  ordres  dé 
François  Spinola , qui  s’éroit  inlînué  dans 
fes  bonnes  grâces , pour  s’ailcr  oppofer  à' 
un  pareil  nombre  de  navires  Catalans.  iF 
n"y  eut  pint  de  combat  entr  eux , parce 
- que  les  Elpagnols  prirent  la  chaflè , bc  ne 
voulurent  pas  attendre  les  Génois.  Peu  dé 
tems  après  le  Duc  ayant  fait  alliance  avec 
Teanne  Reine  de  Naples,  lui  promit  de 
lui  aider  à recouvrer  fon  Royaume,  dont 
Alphonfo  Roi  d’Aragon  s’étoit  emparé;. 
Carmagnole  qui  éroit  un  homme  fort 
adroit,  fit  confontirle  Sénat  de  Genes  à 
y - Timpofition  de  deux  cens  mille  florins  i 

fous  prétexté  de  cette  guerre , de  le  peuple 
‘J  y donna  les  mains , quoi  que  l’Etat  fiat  ac- 

^ câblé  de  dettes.  Cet  argent  fiat  employé 

àéquiper  treize  vai fléaux  & pareil  nombre 
-de  galères.  On  mit  cinq  cens  hommes  for 
-chaque  navire , & deux  cens  for  tes  moinv 
. vdres  bâtiimens.  On  choifit  aufli  des  Ofli^ 

■'  ciers  de  la  même  nation  pur  commander 

les  troupes.  Louis  d’Anjou  joignit  à cette- 
flotte  quatre  galères,  dont  la  moitié  avoir 
été  équipée  en  Provence,  & l’autre moii* 
tic  à Genes.  'Torello  àqui  le  Duc  en  avoit- 
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donné  le  commandement  fe  mit  à la  voile, 
& alla  à Naples  chercher  le  Roi  d’Arâ^ 
gon.  Ce  Prince  qui  n’étoit  pas  en  état  de 
refifter  à de  fi  grandes  forces  , réfolut  de 
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s en  retourner  en  Elpagne , & apres  avoir 
mis  une  forte  garnifon  dans  la  Ville,  il 
embarqua  le  relie  de  fos  troupes  fur  quin- 
ze galères-  qui  croient  dans  le  port.  Les* 
Napolitains  témoignèrent  un  fonfible  dé- 
plamr  de  fon  départ  j mais  il  leur  promit 
de  revenir  bien-tôt  avec  une  armée  c^a- 
ble  de  les  défendre.  Alphonfo  en  pillant 
auprès  de  Marfeille  fit  mettre  à terre  une 
partie  de  fes  troupes  , qui  en  pillèrent  les 
faux- bourgs , & enlevèrent  plufieurs  corps^ 
iàintsqui  forent  portez  à Valence.  Ce  Prim 
ce  y entra  triomphant  comme  s’il  eût  fait 
une  grande  conquête.  Cependant  la  flotte 
de  Genes^  ayant  paru  devant  Gayette , la 
Ville  le  rendit  à là  première  volée  de  ca- 
non , à condition  que  la  garnifon  fortiroit 
avec  armes  & bagages.  Toutes  les -autres 

{)laces  maritimes  fuivirent  cet  exemple,  à 
a referve  de  là  capitale.  Jacques  Cadora; 
Capitaine  d’une  grande  expérience  qui  eri 
croit  Gouverneur',  fit  quelque  rcfiftance 
'pour  avoir  une  meilleure  compofition , & 
lê  rendit  à condition  qu’on  payeroh  aux 
foldatsde  fa  garnifon  les  montres  qui  leur 
ctoient  dues.  Le  Duc  de  Milan  fit  fournir 
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à Cadora  la  fbmtne  dont  on  écoît  convenue 
'après  quoi  tous  les  ' Eipagnols  forti- 
rent  du  Royaume  de  Naples  , & la  Reine 
Jeanne  demeura  paiilblc  dans  iès  Eta^ts. 
Cette  guerre  ayant  été'  terminée  avec 
une  enticre  fàtisfeèlion  de  cette  Princeflè  , 
Torello  ramena  fa.  fîôtte  à Gcnes.  Il  n*y 
fut  pas  reçu  avee  toutes  les  marques  de 
joye  que  meritoic  rheureux  fùccez  de  cet- 
te expédition.  Il  eut  quelque  différend  avec 
I^s  Capitaines  des  vaiflèaux , parce  qu  il 
ne  voulut  pas  fbuffrir  que  le  Gon&nonde 
fàint  Georges  les  vint  recevoir  au  port. 
Il  avoir  ordre  du  Duc  d’abolir  toutes  les-  - 
anciennes  coutumes  » & d’ôter  à la  Ville 
cette  ombre  delibertèj  pour  la  rendre  plus 
Ibûmife.  Plufieurs  Citadins  ne  laiflèrent 
pas  d’accompagner  cette  enfeigne  déployée 
jufqu  à l’Eglik  de  lâint  Georges.  Le  Duc 
en  fût  tellement  irrité , qu  il  ordonna  qu’oti 
lui  envoyât  le  Gonfanon  à Milan.  Le  peit- 
ple  obéît  avec  peine  à un  ordre  fi  rigoureux, 
quoiqu’il  fut  afièz  content  d’ailleurs  de  *k 
domination  de  ce  Prince  , il  fc  vit  à regret 
dépoüillé  des  marques  gloricüfes  des  vic- 
toires de  fês  ancêtres,  depuis  ce  tems- 
là  il  ne  regarda  plus  k Duc  quc  comnaeufi 
tyran. 

* En  1414.  Jules  frere du  Roi  d’ Aragon 
partit  de  Barcelone  avec  vingt-quatre 
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rcs  5 & vint  aborder  à rifle  de  Cor(c>  il  x 4 z 4f- 
fit  mettra  une  partie  de  fes  gens  à terre. 

• k pointe  du  jour  ils  entrèrent  kns  bruit  ^ 
dans  Bonikee,  &•  s’étoienc  déjà  rendus 
maîtres  d’une  des  portes , rjuand  les  habi- 
cans  qui  avoient  pris  les  armes  commencè- 
rent de  les  charger  : ils  les  pouflèrent  fi  vi- 
goureufement  qu’ils  les  obhgercnt  de  fe  -: 
rembarquer.  Ee  Prince  d’Aragon  rebuté  de 
ce  mauvais  fiicccz  ,,  s’en  retourna  en  Ca- 
talogne fans  kirc  aucune  eiKreprifê.  Le 
Duc  de  Milan  ayant  été  averti  de  la  des- 
cente des  Elpagnols  dans  Tlflede  Cor/cÿ  ^ 
y envoya  Carmagnole,  & fit  en  fa  place 
Gouverneur  de  Genes  le  Cardinal  Jacques 
Spinola  du  titre  de  kint  Euftachc.  Ce  Car- 
dinal feconduifit  avec  tant  de  prudence 
qu’il  diflipa  infenfiblemcnt  k haine  que  ^ 

les  Génois  avoient  connue  . contre  le  Duc. 

Comtme  il  n’y  avoir  plus  de  guerres  étran-  ' / 
gérés  ni  domeftiques , il  fit  fleurir  le  com-  ' » 

merec  & les  Arts  dans  fon  Gouverne- 
ment. 

Les  Génois  avoient  autrefi>is  pofledé  plu-  * 

fleurs  places  dans  le  Levant  mais  ils  en 
avoient  perdu  la  plus  grande  partie  pen- 
dant leurs  guerres  civiles  : il  ne  leur  reftoit 
plus  que  SumaETo'fiir  le  Pont-Euxin,SoI- 
ckya,  Cknbalo  ôc  Jaffe,  Tana  vers  les 
Pakis-meotides>  Flfie  de  Chio  & Ptera 
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qui  eft  un  des  fàux-boqrgs  de  Conft^tinçv; 
pic , outre  les  magazins  qu’ils,  ayôient  à 
Sinope  & dans  les  Etais  de  T Empereur  dç 
T rebifonde.,  tout  le  refte  ayant  été  pris  pat 
les  Turcs.  î: 

Cependant  la  puilïànce  du  Duc:de  Mi- 
lan qui  s’étoit  exttémement  augmentée  pat 
l’acquifîtion  de  l'Etat  de  Genes,  d'onna  de. 
la  jaloufieà  tous  les  Etats  voifins , & prm-‘ 
cipalement  aux  Florentins.  Ce  Duc  s’é- 
toit  encore  emparé  du  Frioul , en  violant 
la  fidelité  qu’il  devoir  à Thibaut  j fils  de 
Georges  Ordèlafe,  dont  il  s’étôit  lait 
• nommer  tuteur  pour  avoir  plus  de  &cilitç 
de  le  dépouiller  de  fon  patrimoine.  Cesi 
confîdcrations  firent  réfoudre  les  Floren- 
tins à déclarer  la  guerre  au  Duc , contre^ 
le  fentiment  de  Jean  de  Medicis  le  plua 
eonfîderable  de  leurs  Sénateurs.  Comme 
ils  nefoctoioient  pas  affèz  forts  pour  réuilîc 
ièuJs  dans  cette  entreprife , ' ils  firent  al- 
liance avec  Alphonfo  Roi  d’Aragon, 
joignirent  leurs  galeres  aux  fîennes.  Ils  mi- 
rent enfemble  une  flotte  en  mer  de  virigt- 
trois  voiles,  avec,  laquelle  ils  rompirent 
'entièrement,  le  commerce  des  Génois.  Les 
Florentins  ne  fe  contentèrent  pas  de  ce,  fo- 
œurs  étranger , ils  pratiquèrent  les  mé-» 
contens  de  Gençs  » ifs  gagnèrent  Fregofo, 
qui  étant. Seigneur  de  Sarz^a,  léf^ffora 
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^’ün  paflàge  commode.  Fregofe  après  s’ê- 
tre engagé  avec  eux , attira  a fôn  parti  la 
plufpart  des  Guelphes , qui  voyoient  à te- 
;ret  le  Duc  de  Milan  fevorifer  les  Gibe- 
lins à leur  préjudice.  Nicolas  & Jean 
Louis  de  Fiefques  qui  s’éroienc  retirez  (ùr 
leurs  terres,  embraflèrent  volontiers  cette 
. occafîon  de  le  vanger  de  leurs  ennemis , 
& entrèrent  dans  cctre  li^ue.  Fregolê  n’eut 
pas  plûtôt  pris  ces  melures , qu’il  le  dé- 
clara ennertü  du  Duc,  &' s’étant  embar* 
qué  lùr  les  galeres  de  Florence  au  conii- 
mencement  a Avril,  il  perlùada  à l’Ami- 
ral d’aller  droit  à Genes,  elperant  que  lès 
amis  .prendroient  tes  annes  en  là  faveun. 
Mais  il  eut  beau  repeter  plulîeurs  fois  lôn 
nom  pour  émouvoir  le  peuple , perlbnne 
.ne  témoigna  voulcttr  farendte  fes  interefts. 
Il  avoir  choifi  la  nuit  pour  aborder , corn- 
ue le  tems  le  plus  propre  à exciter  une 
lêditiôn  i mais  toutes  Ces  précautions  fu- 
sent inutiles.  L’Amiral  des  Florentins 
.voyant  que  le  crédit  de  Fregolê  n’étoit  pas 
aufli  grand  qu’il  lèTétoit  figuré , s’éloigna 
de  Genes  > & fit  voile  à F^rto-fino  ; il  fe 
rendit  maître  de  la  Ville  aulïà  bien  que  de  la 
Citadelle  dont  elle  étoit  comrâandée.Cette 
conquefte  fiit  lùivie  de  celles,  de  Moneglia 
ôc  Seftri.  Les  Florentins  firent  leur  pl^ 
ce.  d’armes  de  ta  derniere  de  ces  deux  Vils 
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les,  parce  quelle  leur  donnoit  moyen  âe 
courir  toute  la  côte,  où  Fregofe  pretendoic 
faire  de  grands  progrès  par  le  moyen  des 
I habitudes  qu’il  y avoir, 

1^4  2 Le  Duc  ayant  apris  les  avantages  des  ' 
Cohféderez  , fit  équiper  à fes  dépens  une 
flotte  de  dix-huit  galeres  & de  quelques  ' 
vaifléaux  de  ^crré , dont  il  donna  le  com- 
mandement a Antoine  DoriS.  Comme  il 
fçavoiü  que  les  Chiourmes  étoient  fore 
mal  garnies,  il  envoya  des  forçats  de' 
Lombardie  pour  les  rétablir.  Il  fit  auffi'^ 
partir  de  Milan  Nicolas  Terzo , qui  étoit 
un  de  fes  meilleurs  Officiers,  avec  cmq^- 
mille  hommes  de  pied  ôc  trois  mille  che- • 
vaux,  pour  aller  s’oppolèr  à Tarmèe  de  ’ 
terre  des  ennemis  j qui  étoit  campée  auprès-^ 
de  Pemfance  dans  la  valée  de  5eftri. 'Ter- 
zô  ne  fit  pas  en  ccrtc  occafioirtout  ce  quon  “ 
, devoir  attendre  d’un  fi  grand  Capitaine. 
Son  armée  après  avoir  îoûtenu  quelquc-- 
tems  l’effort  des  Florentins  , prit  fa  fuite 
à l’arrivée  de  Jean  Louis  de  Fiefqiies,  qiü 
vint  du  côté  de  Pontremolc  au  fccours  des  - 
Conféderez.  Les  Milanois  furent  trop  heu- 
reux de  trouver  le  Château  de  Chiavari-î 
povir  s’ÿ  retirer.  Si  leurs  ennemis  avoienc - 
fçû  profiter  d’une  fi  favorable  conjonctu- 
re, ils  fe  feroient  infiiilliblement  rendus  * 
maîtres  de  Genes , par  l’intelligence  des 
mécontens  J mais  ils  donnèrent  le' loifit' 
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m Duc  de  prévenir  ce.  malheur.  Gomme-' 
il  ctoit  fort  habile , il  attira  à-  Milan  fous  -' 
divers  prétextes  tous  ceux  qui  Iiii  étoient: 
fofpeéls  dâns  Gcnes^tant  Nobles  que  Ci** 

" ©idins il  les  y retint  pendant  un  an  , : 

leur  fit  foufïrir  mille  indignitez.  Cette  con- 
duite violente  donna  fojct  au  peuple  de 
murmurer  contre  lui}  mais  il  fongea  moins  » 
à ràppaifer  qu’à'  gagner  les  -cheft  des  fo- 
ulions. Dans  çette  vue- il  conlèmit  quer 
Spinola  confiderable  par  fo  valeur  & par 
lès  alliances  s’emparât  , dé  la-  Pieve  & dc'  ' 

Ü valée  d’Arolciâ , qui  ctoit  du  domai- 
ne de- là  République,  ôc  il' abandonna à.v 
•Ihard“de  Guatcio  Ovada>- place  for  la- 
quellè  il  avoit  quelq[ues  prétentions.  Le  - 
peuple  vit  avec  douleur  démembrer  fon  - 
domaine',-,  mais  c’étoir  un mallàns terne- - 
de  : le.Duc  étoit  devenu  lî  ab'folu  qu’il  foi^ 
foit  ce  qu’il  vouloir.  — 

- Gomme  l’alliance  dû  R'ôi  d’Aragcm  avec  i 4 
lès  Florentins  pouvoir  lui  apporter  un  grand 

{>réjudice,  il  employa  toute  fonadrelïèà 
a rompre  > &-focrifia  des  plàces  importan-. 
tes  afiïi  d’avoir  la  paix  avec  ce  Prince.  Pour 
^obtenir,  il  luicedi  Galvi  & Bohifocc  dans 
l’Iflé  de  €orfo , & en  attendant  qu’il  lui  i 
eût  remis  entre  les  mains  ces  deux  Villes,  > 
iî  îùi  donna  pour  aflurance  Lerice  & Por»- 
OrVenere...  Ge  &t  dors  que  les  Génois  ; 
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■ ^ connurent  la  feute  qu’ils  avoient  f^te  de 

^ ^ * fc  donner  un  maître,  qui  ne  fbngeant  qu  â 

ics  intercfts  particuliers,  abandonnoit  à leurs 
ennemis  leurs  meilleures  places.  La  paix 
qu’on  avoir  achetée  (I  cher  au  Roi  d'Aragon 
ne  les  délivroit  pas  des  courlès  des  Floren- 
tins, Ils  avoient  une  place  confidérable  iur 
leurs  côtes,  d’où  ils  incommodoient  tel- 
lement les  Vaifleaux  marchands  desGe- 
. nois , qu’ils  ne  pouvoient  plus  Ibrtir  de 
leurs  ports  , & que  le  commerce  étoit  en- 
tièrement rompu.  La  Republique  ne  pou- 
vant plus  founiirles  maux  que  leur  cau- 
fbit  ces  dangereux  voifms , envoya  contre 
eux  Barthelerai  Juftiniani  avec  quatre  ga- 
ietés. Ce  vaillant  Capitaine  vengea  {à  pa* 
trie , & ayant  pris  trois  de  ces  Armateurs- 
à la  hauteùr  de  Porto-Fino  > revint  à Ge- 
nes  f barge  de  butin.^  Ce  n étoit  pas  feule- 
ment par  mer  que  les  Florentins  fâifoiém 
la  guerre  aux  Génois  ils  donnèrent  qua- 
tre cens  chevaux  & huit  cens  hommes  de 
pied  à'  Fregofe  & à' Antoine  de  Fiefqiies,. 
qui  après  avoir  fait  le  dégât  tout  le  long 
de  la  côte , s’avancèrent  jufqu  au  faux- 
bourg  de  Bifignô , en  criant  Vive  le  peu- 
ple , afin  de  faire  foulevcr  les  païûns  des 
trois  valées.  Ils  efperoicnt  prendre  la- Ville 
par  efcalade  ; mais  on  fit  fur  eux  une  fa- 
rieufe  fortie  qui  les  obligea  dè  s’enfuir  avec 
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tant  de  précipitation  qu’ils  abandonnèrent  ^ 

leurs  «chelles.  Us  fe  retirèrent  à Quarto  * 4-  ^ 
où  ils  avoient  des  amis , pour  éviter  la 
rencontre  de  quelques  troupes  que  le  Duc 
de  Milan  envoyoit  de  Lombardie  au  Ce- 
côurs  de  la  Ville,  Quelque  teins  après  « 

Fregolê  s’étant  emparé  d’un  Fort  que  les 
Génois  avoient  bâti  fur  le  MontdeFalna, 
revint  faire  des  cour fes  jufqu’aux  portes  de 
Genes.  Les  Florentins  fe  lèrvantde  l’oc- 
cafion  envoyèrent  en  courfeune  galerede 
Monaco  & deux  de  Florence.  Ces  Corlài- 
res  ne  le  contentèrent  pas  de  rompre  le 
commerce  de  la  mer , ils  mirent  pied  à 
terre  en  plulîeurs  endroits,  oùilscanferent 
• des  maux  infinis.  Les  Génois  voulant  fe  ^ 
délivrer  de  ces  Pirates,  envoyèrent  contre 
eux  Aron  Salvagho  avec  quatre  galcres  î 
mais  les  Florentins  ne  l’attendirent  pas  , 
ôc  gagnèrent  la  haute  mer.  Salvagho  leur 
donna  la  challè,  & les  fuivit  de  fi  prés 
qu’il  les  atteignit  à la  hauteur  de  Monre- 
ro fib.  La  galcre  de  Monaco  fe  fepara  des 
autres , & comme  elle  étoit  meilleure  vo- 
lière , elle  fit  allez  heureufe  pour  échaper. 

Les  deux  de  Florence  fe  rendirent  après 
un  long  combat.  Salvagho  fifrraener  à Gè- 
nes un  des  deux  Capitaines , qui  étant  de 
Savone  & par  conlèquent  lujet  à la  Ré- 
publique, fut  condamné  à mort»  l’autre  fê 
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(auva.  à terre  avec  l’équipgc , 8c-«vîta  par 
,ce  moyen  le  danger  dont  il  ctoit  menacée 
Fregofe  ayant  apris  le  fûccez  de  ce  combat 
£c  retira  à Rcccoj  il  ne  fè  rebuta, pas  ncan^ 
moins , elperant  que  les  -Génois  fc  lalïànc 
de  la  tirannie  du  Duc  de  Milan,  iè 
révolceroienc  contre  lui.  Il  revint  ibuvent 
attaquer  la  Ville  du  côté  de  la  rivière  de 
Ponant  j quoi  qii’avcc  peu  de  fuecés.  Les 
'^Génois  qui  avoient  reçu  plufîeurs  troupes 
de  divers  endroits , rélblurent  'de  mettre 
-tout  en  ulàge  pour  Ce  dcÊiire  de  ce  rebel- 
le. Ils  apprirent  qu  il  avoit  paflè-de  la  ri- 

• viere  de  Ponant  dans  celle  de  Levant,  Ôc 
qu’il  étoic  entré  dans  la  valcc  de  Bi- 
^gno.  Ils  envoyèrent  contre  lia  une  ar- 
mVée  qui  défit  la  fienne,  ôc  prit  prilônniers 
<les  meilleurs  Officiers.  Frelcobaldi  Corn- 

• miflàire  des  Florentins  ôc  le  Comte  Bar- 
thelcmi  de  Feriare  furent  du  nombre. 
'Fregofe  rebuté  de  ces  mauvais  fuccés  le  rc-* 
tira  à fà  terte  de  Sarzana , en  attendant 
une  occafion  plus  favorable  de  reprendre 
les  annes.  La  Ville  de  Genes  ri’cn  fut  pas 
plus  tranquille  j elle  étoit  fi  fertile  en  me. 
-contens,  que  fêmblable  à l’hydre  de  la  fe- 

ble  pour  uno  tête  coupée  il  en  renaifïbk 
dix.  Barnabe  Adorne , chef  de  cette  fàj. 
.mille  qui  étoit  alors  exilé  ,*  revint  à foû 
toux  fur  lafccae:>  .il  ne  voulut  pas 
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;fnoins  d’abord  lever  le  mafque  , il  eflaya 
. de  s’emparer  de  la  Citadelle  par  l’intelli-*  ^ ■ 

I gcnce  d un  Prêtre  qui  y avoir  grand  accez. 

P 41  vint^our  cet  effet  dans  la  valée  de  P02- 
I zeyeri  , & envoya  cinquante  liommes  bien 

réfijlus  à Genes  pour  .s’y  : introduite  par 
; cet  artifice.  La  trahifbn  ayant  été  décou- 
verte ^ les  auteurs  furent  arrêtez  & la  plut- 
,part  pendus,  Adorne  voyant  fôn  deffein 
. manqué  ;fe  retira  .à'VoJtri  > mais  il  n’y  de- 
rmcurâ  gucres.  Inard  de  -Guarcio  étant 
i venu  pour  l’y  attaquer , fuivit  l’exemple  de 
' :Freg(^fe  , il  fe  retira  cbez  lui  où  il  demeura 
en  repos. 

Cependant  'les  Florentins  ayant  appris 
^î*accommodement  du  Duc  de  Milan  avec 
^ de  ]^oi  d’Aragon  J envoyèrent  des  Am- 
bafTadeursàVenifè  , pour  faire  une  nou- 
le  ligue  avec  cette  République  j mais 
Mocenigo  qui  étoit  alors  Doge  rejetta 
.cette  propoution.  Après  la  mort  de  Mo«- 
^ cenigo  les  Florentins  dépêchèrent  à Fofear 
•rini  qui  lui  avoir  fuccedé  , îl^urent  Ridol- 
. rphi  qui  fçut  fî'bien  lui  perfuader  la  necefli- 
té  qu  ihy  avoir  de  s’oppofer  au  progrez  du 
Duc.,  éc  d’etppccher  qü’il  ri’envâhit  toute 
i^talie  , que  cette  confédération  fut  enfin 
'iéfblue.  Quoique  la  tréve^  faite  avec 
jEbilippe  pour  dix  ans  ne  fût  pas  .encore 
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" expirée  , on  ne  laiflà  pas  de  fc  préparer  i 
* la  guerre.  Neanmoins  afin  de  garder  quél-  | 
que  bien-feancc  on  lui  dépêcha  des  Am-  /: 
biflàdeurs  pour  le  prier  de  ne  plus  chagri- 
fier  les  Florentins  , & lui  déclarer  en  cas  '‘*1 
de  refus , que  les  Vénitiens  ne  pouvoient 
fe  dilpenfer  d’aflîfter  leurs  alliez.  Le  Duc 
n’ayant  pas  voulu  déférer  aux  prières  des  : - 
Vénitiens  , ils  conclurent  la  ligue  avec  . i 
Ridolphi  , à condition  que  chaque  Ré-"  « 

■ publique  mettroit  fiir  pied  huit  mille  fin-  -v 
taffins  & deux  mille  chevaux  , quelles 
auioicnt  chacune  une  armée  navale  ; que 
les  places  quon  prendroic  dans  laTofca- 
Tie  appartiendroient  à la  République  ^ \ 

‘Florence  a,  & celles  de  Lombardie  aux  Ve- 
niciens , & que  les  deux  Républiques  ne 
pourroient  éire  la  paix  fans  leconfente-  j 
ment  l’une  de  l’autre.  Ce  Traité  ne  fi.it 
pas  plutôt  figné  , que  les  Vénitiens  en- 
voyèrent une  armée  devant  BrefTè  (bus  la 
conduite  de  François  Carmagnole  qui 
avoir  été  Gouverneur  de  Genes  pour  le 
Duc  de  Milan  , &c  avoir  depuis  abandonné 
fon  parti.  Carmagnole  qui  avoir  quelque 
intelligence  dans  la  place  croyoit  furpren- 
dre  le  Château  i mais  il  s’empara  feulement 
delà  Ville  pat  l’entremifé  de  Pierre  6c  d’A- 
chillcs  Avogari  Chefs  des  Guelphes , 8c 

ennemis 
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*<entoefnis  mortels  du  Duc.  Ce  Prince  ayant 
. j^ppris  la  perte  d une  place  fi  importante, 
«envoya  pour  la  recouvrir  François  S force, 
-&.fit  revenir  Angelo  de  la  Pergola , avec 
. toutes  les  troupes  qui  avaient  •'marché  dans 
_-le  Frioul  contre  les  Florentins.  Les  Ve- 
, -nitiens  firent  encore  entrer  dans  leur  ligue 
, Gonzague  Marquis  de  Mantoue.  & Nico- 
, las  Deft  Marquis  de  Ferrare.  Le  premier 
.-alla  joindre  fes  troupes  a celles  de  Canna - 
..gnôle,  & 4 autre  ayant  pafle  dansleCre- 
. monois , ouvrit  de  ce  coté  là  un  paflage  à 

• Viéior  Barbaro  l’un  des  Provediteurs  de 
w l’armée  Vénitienne.  Ce  Provediteur  avoir 
- -été  commandé  avec  fix  cens  chevaux  , ÔC 
. quelque  infanterie  pour  s’oppofèr  à l’armée 

du  Duc  , & empecher  quelle  ne  vint  de 
3a  Romagne  ■ en  Lombardie  *,  ' neanmoins 
. -Pergola  malgré  tous  les  efforts  de  lès  en- 

• nemis  , après  avoir  pafTé  le  Tanaro  grolfo 
.-tiviere  .jcntre  Modene  & Boulogne  , fiir 
. tin.  pont  qu’il  yavoitjetté  , entra  dans  la 

• Province  de  Breflè.  il  eft  vrai  qu’il  n’y  ar- 
; riva  que  pour  augmenter  la  gloire  des  Vc- 
•.nitiens  , qui  à ù.  veuë  ne  laiffèrént  pas 
•d’emporter  le  Château  de  la  Capitale  après 
un  fiege  de  fept  mois.  Cette  perte  fut  lûivie 
de  celle  de  Salo , de  Ripa , de  Sermonetro 
& de  toutes  les  autres  places  fur  le  lac  de 

jGarde  , qui  le  rendirent  à Carmagnole 
Tome  /.  Z 
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fans  refîftance.  i-hyvcr  ayant  obligé  li» 
7*  deux  armées  de  fe  mettre  en  quartier,  le 
'Cardinal  de  lâinte  Croix  'Légat  du  Pape# 
fçût  li  bien  profiter  de  ce  temps  de  repos;* 
qu  apres  avoir  oblige  toutes  les  parties  in- 
-tereflees  d’envoyer  leurs  Ambaflàdeurs  à 
Perrare,  il  leur  fit  figner  un  Traité  de  paix, 
portant  entre  autres  chofes  qu  outre  Valdc- 
montana,  Ia  Ville  de  Brcflè  avec  fon- terri- 
toire  , & la  partie  du  Cremonois  qui  tou- 
che au  Breflàn  du  côté  de  la  rivière 
<l’Oglio  , contenant  environ  quarante 
mille  de  tour,  appartîendroir  aux  Vénitiens 
& le  refte  au  Duc.  Cependant  ce  Prince 
ne  voulut  pas  ratifier  ce  Traité  , parce  que 
les  Milanois  lui  promirent  de  lui  entrete- 
nir tant  que  la  guerre  duieroit , dix  mille 
chevaux pareil  nombre  d’infenterie; 
ainfi  des  deux  cotez on  (è  prépara  pour  la 
campagne,  prochaine.  Pergola  s^étant  joint 
““  avec  Nicolas  Piccininj  prit  au  coramence- 
ment  de  rannée  i 4 z 8.  Calàl-majof  Châ- 
teau dans  le  Verronnois,  Se  alla  enluite 
mettre  le  fiege  devant  Bralêli. Les  Vénitiens 
^firent  incontinent  partir  une  flotte  feus  les 
ordres:  de  François  Bembo  pour  le  fecours 
<3e  cette  place,  Bembo  lui  fit  remonter  le 
Po  du  co:é  Ae  Mantouë,  arriva  enfin  z 
Ja  veüc  du  camp  des  ennemis.  Euftache 
c^u  Tuino  Amiral  du  Duc  pretendoit  aller 
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^CDinbattre  les  Vénitiens  ; mais  Piccinin  ne 
Voulut  pas  toniêntir  quil  abandonnât  le 
‘iîege.  Pendant  la  conteftation  deices  deux 
Chefs  un  convoy  fbrti  de  Brefle  lè  jetta 
•4ans  la  place.  Tuino.  indigné  de  ce  qu  on 
•.  «avoit  pas-  (îiivi  ibn  conlèil  , s avan- 
ça avec  là  flotte  jufqu  à quatre  mille 
'de  Cremone.  Bembo  le  fùivit  ^ & l’ayant 
engagé  au  combat  le  défit , 6c  l’obligea 
de  fe  retirer  à Cremone.  Bembo  pour- 
lùivant  là  viâoire  , prit  trois  Châteaux  de 
bois  que  le  Duc  avoir  fait  conftruire  fur  le 
Po  pour  la  défenfe  de  la  Ville  , qui  avoir 
lcrvi  d’afile  à lôn  Amiral.  Ces  avantages 
furent  balancez  par  la  défaite  des  chiour- 
mes  de  Venilè,  qui  étant  defeenduës  à terre 
pour  picorer, furent  battuës  pat  Chriftophle 
Lancelano , & laiflèjrent  trois  cens  hommes 
fur  la  place. 

Pendant  que  ces  chofes  Ce  paflbient  lut 
l’eau  , le  Comte  Alberic  de  Corvo  & 
Pierre  Dortone  nommé  le  Turc , qui  étoit 
logé  à Gottolingo  Château  à huit  mille  de 
Breflè,  donnèrent  l’allarme  ala  Ville  , & 
enleverent  quantité  de  bétail.  Pierre  Lore- 
dan  qui  étoit  alors  Podellat  de  Breflè  , fit 
cacher  dans  un  bois  auprès  de  Gottolingo 
Paul  de  Surfin  avec  trois  cens  chevaux  , 

. & ayant  pqurluivi  les  ennemis  par  le 
grand  chemin , il  les  fit  donner  dans 

• rz  •• 
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" “■  Icmbufcade.  Il  les  mit  en  fuite , recouvra 

ï 4 2 <5.  le  butin  , & fit  plus  de  cinquante  prilbn- 
niers , üu  nombre  delquels  fut  Pierre  Dor- 
rtone  run  des  Chefs.  Cependant  Carraa- 
' -gnolc  étant  entré  dans  la  Province  de 
Éreflè  alla  ehercher  les  Milanois  qui 
• -ctoient  campez  à Gottolingo  , & fê  logea 
vis  à vis  d’eux.  Çes  troupes  mal  dilcipli- 
nées  (ê  difperferent  pour  aller  à la  petite 
guerre  , dequoi  Piccinin  ayant  eu  avis  il  al- 
Ja  attaquer  le  camp  des  Vénitiens,  ils  au- 
'•roienreté  taillez  en  pièces  fans  la  valeur  de 
Î4aniftt02zi  de,Ferrare , qui  commandoit 
ia  garde  avancée  compofée  de  quatre  ceiis,  < 
* chevaux.  Ce  vaillant  homme  lâuva  toutes 

l’armée  aux  dépens  de  fa  vie  , il  Ibutint 
l’effort  des  ennemis  jufqu’à  ce  qu'ayant  été 
percé  de  plufieurs  coups  il  fut  renverfé  par 
terre.  Sa  refiftance  donna  le  temps  aux  Ve- 
•nitiens  de  fe  retirer'  à Gottolingo  , avec 
’ perte  neanmoins  de  plus  de  quinze  cens 
des  leurs.  Qiiclques  jours  après  Carma- 
gnole ayant  réfblu  d’aflîeger  Cremone, 
paflà  la  riviere  d’Oglio , & alla  loger  à 
Icpt  mille  de  cette  place.  Le  Duc  de  Mi- 
lan qui  en  fut  averti , s’y  rendit  en  per- 
fbnne  avec  une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes  , ayant  fous  lui  Pergola 
Sfbrce  & Gui  Torcllo.  L’armée  Veni- 
•cienne  étoit  aufil  commandée  par  de  fort 
braves  gens.  Carmagnole  ^ François  dq 
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Gonzague,&  Bembo  ne  cedoicntaux  OfH* 
ciers  du  Duc  de  Milan  ,;ni  en  valeur  nî- 
en  conduire.  Les  deux  armées  en  vinrent- 
aux  mains j mais  après- avoir  combattu  pen- . 
dant  deux  heures,  lans  que  la  fortune  fe  fût 
encore  déclarée  pour  aucun  des  deux  par- 
tis, il  s’éleva  une  poulliere  fi-  épailïè , que  ne 
pouvant  plus  fe  difcerner  l’un  l’autre , les 
deux  partis  furent  contraints  de  fe  feparer. 

Le  Duc  croyant  avoir  allez  fait  de  le  • 
montrer  aux  ennemis  , s’en  retourna  à 
Milan  après  avoir  laifle  une  forte  gar- 
nifon  dans  Cremone.  Il  alla  enluite  s op- 
pofer  au  Duc  de  Savoye  , & au  Mar- 
quis de  Monferrat , qui  s’étant  liguez  avec 
les  Vénitiens  étoient  entrez  dans  fos  Etats 
du  côté  de  Verceil.  Carmagnole  voyant  le 
Duc  éloigné  alla  inetire  le  fiege  devant 
Cafal-major , & apres  avoir  battu  la  place 
pendant  tout  un  jour  avec  fon  artillerie , 
obligea  Antoine  Gambalorta  qui  en  étoft 
Gouverneur  de  fo  rendre  à compofition» 
De  là  Carmagnole  retourna  dans  le  Bref-  . 
fan  3 où  il  trouva  Charles  Malatefta  qui  ' 
commandoit  l’armée  du  Duc  j ils  en  vin- 
rent aux  mains  avec  beaucoup  de  chaleur  ' 
de  part  & d’autre  : la  vidoire  foc  long- 
temps dilputée}  mais  enfin'  elle  demeura 
toute  entière  aux  Vénitiens. Malatefta  y fijt 
fait  prifonnier  avec  plus  de  huit  mille  hom.  > 
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fit  un  butin  ineftîma^  • 
t profiter  de  cet  avarn^  • 
tagc  ) & par  une  generofîté  à contre-temsx 
il  donna  le  Icndemairr  la  liberté  à tous  tés. 
Milanois  fans  rançon  à l’infçu  du  Prô- 
vediteur..  Au  bruit  de:  cette  débite  toutes, 
les  places  de  Breflè  (è  rendirent  aux  Veni^ 
tiens,  à la  referve  du  Fort  d*Orzinoniquii: 
voulut  entendre  le  canon  avant  que  de  ca- 
pituler, Le  Duc  de  Milan  n oublia  rien 
pour  réparer  cette  perte,  & pendant  qu’il: i 
Êifoit  Élire  des  levées  extraordinaires  dans 
lès  Etats , il  détacha  de  la  ligue  Amédéc: 
Duc  de  Savoye , en  lui  donnant  une  de  fes. 
filles  en  mariage  avec  la  Ville  de  Ver« 
ccil  pour  dot,.  Quelque  tems  apres  il  ap 
prit  la  mort  de  Pergola  & de  Fabrice/ 
Campano  , deux  de  fes meilleurs  Officiers., 
Cette  perte  raffîigca  beaucoup,  & Tobli-  • 
gea  d’accepter  les  propofitions  de  paix  quir 
lui  furent  faites  pr  le  Légat  du  Pape  Mar-  ' 
tin.  V.  Il  figna  un  traite,  portant  que  la  BreP 
fc  & la  partie  de  Bergame  du  côté  de  la- 
riviere  d’Adda  appartiendroient  aux  Vé- 
nitiens qifil  leur  cedoit  tous  les  Châteaux; 
du  Cremonois  , & qu  il  ne  feroit  plus  la 
guerre  à leurs  Alliez.  Les  Florentins  6c 
les  Génois , les  Marquis  de  Ferarre , de- 
Mantouc  & de  Montferrat  furent  compris 
dans  ce  rraiccé  *,  mais  iàns.  aucie  avantage: 


g mes.  Carmagnolè  y 
ble  *,  mais  il  ne  fçu 
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dc;  joiiir  de  la  paiX;  A l’égard  de  Car- 
magnole  il  futjftipulé  que  tous  fcs  biens 
Gonfifquez,  {à>fêimxie  > fcs  enfans  , ^ leÿ 
fiches  jPàlais  qttilavoitdatts  Milan- lui  {è-» 
soient  rendus;;  \ 

Quelque.'’  tems  apres  cet  acconntiode*- 
ment  le  Roi  d’Aragon  qui-  fongeoit  toûs^- 
Î0urs  à recouvrer  fan  . Royaume  de  Na-^ 
pies , envoya  demander  fecours  aux  Gé- 
nois , qui  pour  .feconferver- quelque  efpece 
de  libectélui  envoyerenü  ''ftois  Ambaflà-- 
deurs  à , l’infcu  ; de  Bhrthelêmi  '^de  Capra' 
Archevêque  de  Milan  léut'  Gouverneur*» 
pour  convenir  des  conditions  de  la-Ligue-.- 
ï»e-  Duc<en /ayant,  été  averti  fut  excremei. 
ment  irrité  de  cequils  avoient  entrepris; 
d’attenter  à fcs  droits  de  Souveraineté 
mais  comme  fbn.autoritè  n’étoit  pas  enco- 
re bien  affermie,  il  difïiraula  fbn  teffenti- 
ment  jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  état  de  s’eir 


venger. 


En  Adorne  fblliciré  par  lès  en- 

nemis du  .Ducj  defcendit  dans  les  valées 
voifînes  de  la  Ville;  '&  enfuite  pour  avoir 
une  retraite  aflùfée , il  fit  bâtir  un -fort  fur 
la  montagne.  Il  avoir  efperé  que  c^Prirt» 
ee  ayant  la  guerre  cômre  plufieurs  Puiflàn- 
ces  étrangères  , ; ne  pôurioit- envoyer -du  fè- 
cours  aux  Genc^is  jamais»  là-  paix  dés -Véni- 
tiens rompit  les  mefiires.  Le  Due  envoya 
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contre  lui  Piccinin,  ce  qui  l’obligea 
tepa&r  le  Giogo.  Ce^G^eral  apr&  lejéi: 
pan  d Adome. vouloit  exterminer  entier 
i^ent  les  païlàns,  des -valéeç  pour  otêr  cee 
aille  aux  mecontens  ; mais  à la  priere  dé 
quelques-uns  des  principaux  Gitadins  de 
Genes  , il  fe  contenta  de  leur,  oter  leurs. 

SiTen  lèrvoieat  de  lignai  pour 

* *"  c *••  • 

, Paul  Guinigui  Seigneur  de  lucques  n a^ 
Voit  pas.  ete  compris  dans  le  Traité  &ii. 
avec  les  Florentins.Cômme  il  avoit  tenulc 
parti  duDuc  deMüan  contre  les  Florcntinsj, 
cette  République  voulant  s’en  venger  ; en- 
voya dans  iês  Etats  une-  armée  fous  les  or- 
tlres  de  Nicolas  Fottebrac.Ce  General  après 
avoir  pris.quelques  CLâteaux,alla.mettre  le.- 
fiege  devant  la  Capitale;.  Guinigui  envoya 
demander  fecours  au  Duc  qui  fit  inconti- 
nent partir  Sforce.av.ee ce. qu’il-  avoir  dé- 
troupes  for  pied.Les  Florentins  épouventez! 
de  1 approché  des  Milanoè  levèrent  le  fiege;, 
inais  Sforce  n’eût  pas  plutôt  repaflé  les 
Alpes  qu  ils  revinrent. Le  Duc  en  ayant  eU 
avis,donna  ordre  à Piccinin  qui  combattoit 
encore  les  mécontens  deGenes,d’y  marcher  v 
.quand  il  auroit  vaincu,  ces  rebelles.  Les. 

r que.c’étoit  une  in- 

.rraétion  a la  paix  j,  & comme  il  refulâ  de 

ï?:«irer  fon  arméç  , ils  lui . déclarèrent  la 
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^erre.  D’un  autre  côté  les  Lucquois  fè  — ' 
liguèrent  avec  la  République  de  Gcnes , ^ ^ - • 

lui  engagèrent  les  Forts  de  Motrone  & de  • 

Eiccra- Santa  3 moyennant  une  certaine- 
lômme  qui  leur  fut  prêtée  pour  fbûtenit 
les  frais  de  la  guerre.  Piccinin  après  avoir 
chaflé  de  la  Lunigianc  les  Fielques  èc  le 
Marquis  de  Maleipine  v qui  avoeint  pris  ■ 
le  parti  d’Adorne  , alla  au  iêcours  deLuc- 
ques  avec  deux  mille  arbalcftriers  Génois^. 

^ fit  pour  la  féconde  fois  lever  le  fiege,.,- 
que  les  Flprentinsavoient  mis  devant  cet— 
te  place.  Piccinin  étant  de  retour  à Genes*. 
fit  .refbudre  fiûvant  Ijcs  inftruéfions  qu’il.' 
avoir  du  Duc,qu*on  éliroit  tous  les.  ans  un' 
Podeftatpour  affilier  aux  délibérations  duy 
grand  Confeil. 

^ En  143  r,  Jacques  d \piano  Seigneurt’ 
de  Piombin  ennemi  des  Florentins, , fê  li-'  ^ ^ 
gua  ^contre  eux  avec  les  Génois , & peu  de 
jpurs  après  les  Siénnois  entrèrent  dans  la», 
même  ligue  par  .Tentremife  de  François*- 
Spinola  Ambaflàdeur  des  Génois  auprès:- 
de  cette  République.  Les  Vénitiens  qui- 
vouloicnt  abfôlument  fè  venger  des  Liic-r- 
quois  3 envoyèrent  contre  eux  . Nicolas  '- 
Trevilàn  , qui  s’embarqua  fur  le  Po  aveo' 
trénte-fept  galereS  j & quelques  autres  pe- 
tits bâtimens  3 pendant  que  Carmagnole  y ■ 
iuarçha  par  terre  avec  ime  .armép  fpre  Icllc^- 
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G&  dernier  rencontra  auprès  de  SarcirrO* 
Sforce  , quë  le  Duc  de  Milan  avoit’  ert*- 
voyé'  au  fecours  des  Lucquoisv  Les  deux- 
partis  en  vinrent  aux  mains  j, mais  Carma- 
gnole fot  obligé  de  fe  retirer  aptes  avoir 
perdu  cinq' cens  chevaux.  Il  voulut  allers 
joindre  le  Treviilin  qui  etoit  auprès  de-- 
Gremone  V mais  il  fut  fuivi  pat  Sforce  & 
Piccinin  , qui  furent  encore  fécondez  par' 
la  flotte  Genoife  commandée  par  Jean'- 
Grimaldi.  Le  combat  commença  d’abor^- 
entre  Piccinin  te  le  Trevifin  j qui  prit- 
cinq  galeres  Genoifés  > mais  Sfijrce  tc  Pic- 
cinin étant  remonteïi  fûr  leurs  g^eres , le-' 
Tmvifàn  fut  obligé  de  mander  a^Carma- 
gnole  d’en  Eirede  même  ; .ce.  qu  i!  refufe'- 
fans  qu’on  ait^  pu  penetret  par^  quel  rnotir 
ïl’  n’àvoit  pas  voulu  fè  joindie  a u)h  com^ 
pagnon.-  Le  Xrevifànnelaifla'pasdedon--- 
ner  le  cômbat  »- mais- la  fortune  lui -fût  fi- 

eontraire  qu’il  fè  fauva  à peine  dans  fbti 
efqtrif  ; il  fût  fuivrpar  cfoq  de  fes  galcresi  - 
mais’ tout  le  relte  demeura  au  pouvoir  d& 
fes  ennemis.  Les  Vénitiens  perdirent  em 
'Cette'  occafion  fix  mille  hommes  tuez  ou 
prifbnniers , te  du  nombre  des  detniers'-il 

y eut  fêize  Nobles;'  ^ 

Les  Vénitiens  ayant  appris  cette  défai- 
te , renvoyèrent  dix-huit  galeres  fous  la 
conduite  de  Pierre  Lotedan  Provediteuir 
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qui  joignirenc  encore  à fà  flotte  cinq  au  —— 
très  galeres  des  Florentins  dans  le  port  de  * ^ 
Ligourne.  Il  fit  voile  vers  les  côtes  de  Gè- 
nes *,  mais  lorfqu ’il  fût  à foixante  licüës  de 
la  Ville  , il  retourna  dans  le  Golphe  de 
Rapallo , parce  que  les  vivres  lui  tnanque- 
fcnt.  François  Spinola  le  vint  chercher  en 
cet  endroit  avec  vingt- cinq  galeres.  Lore- 
dan  fit  fèmblant  de  fuir  pour  l’attirer  en 
haute  mer , & enfuite  fondant  lur  lui  à 
pleines  voiles  à.  la  hauteur  de  Capo  Del- 
montc , il  le  combattit  avec  tant  de  bon- 
heur , qu’il  le  prit  avec  neuf  de  fes  galeres, 
les  autres  s’ccants^vées  fort  en  deiordre, 
une  partie  à Porto  Fino  , lie  refte  à Ge- 
nes.  Loredan  rendit  la  liberté  aux  Soldats,  • 

& ne  retint  que:  les  Officiers  qu’il  traita 
Ibrt  civilement.  Le  Duc  de  Milan  donna 
incontinent  lès  ordres  pour  feirc  radouber 
les  galeres  qui  étoienr  prelque  toutes  fra- 
caflèes , de  peur  que  les  Vénitiens  pour- 
fuivant  leur  viéloire  ne  vinflènt  auîeger 
Genes  ; mais  les  Vénitiens  avoient  un  fi 
grand  nombre  de  blcflcz^  dans  leur  armée  , . 
que  le  repos  leur  fut  aufli  neceflàire  qu’aux 
Génois.  Cette  confideration  lès  obligea  de 
lè  retirer  à Pile  -,  où  ils  paflèrent  le  refte 
de  la  campagne  pour  fe  rairc  penfer.  Le 
Sénat  de  Genes  ne  lailTa  ipas  d’envoyer  Ni- 
colas Tuftiniani  avec  douze  galeres  pour 
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garder  les  côtes.  Cependant  le  Sénat  re> 

4 3 ceut  nouvelle  que  Spinola  & les  autres; 
Capitaines  prifonniers  avoient  été  con-î- 
duics  à Florence , & de  la  à Veniic. 

: Barnabe  Adome  tirant  avantage  dé  la^ 
confternation  où  croient  les  Génois , vint  ; 
>veç  quelques  troupes  du  Marquis  dé 
Montferrat  julquà  Seftri  j niais  il  n’olâ 
s’avancer  plus  avant  de  peur  de  rencontrer* 
Piccinin  <»  & fe  contenta  de  faire  le  dégât 
dans  le  païs.  Sa  précaution  fut  inutile  , ill 
fè  vit  bien-tôt  attaqué  par  ce  General , qut 
délit  Tes  troupes  & le  prit  prilbnnier., 
perte  dernicre  fois  Piccinin  ne  pût  fe  re- 
foudre à pardonner  aux  païfins  des  valées. 
J qui  favorifoient  toujours  les  rebelles  : il  fit- 
pafler  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu’il  pûc 
joindre  ' j fens-  exception  d’âge  ni  de  foxe, . 
^ s’il  fàuva  la  vie  à quelques-uns  , ce  ne* 
fut  que  pour  les  vendre,  comme  des  efela- 
ves  aux  peuples  voilins.  Il  pafla  enfoite* 
for  les  terres  du  Marquis  "de  Montferrat, 
QU  il  mit  tout  à feu  &.  à fàng  pour  fo  ven- 
ger du  fecours  qu’il  avoir  donné  aux,mé-; 
contens. 

: Les  Vénitiens  ne  fe  contentèrent  pas  de' 
porter  la  guerre  *aux  Génois  en  Italie,  ils- 
elîàyerent  encore  de  les  dépoütllcr  des; 
places  qu’ils  pofl'edoient  au  Levant.  Ils  fi— 
ïent  partir  au  mois  Ide  Décembre  malgré 
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la  rigueur  de  la  faifon  ^ Scaramouche  Ca- 
pitaine d’une  grande  réputation , avec  trei- 
ze. vaîflèaux,  douze  galeaflès  & trois  ga- 
ietés fubtiIes,-pout  s’aller  emparer  de  Tlfle 
de  Chio  qu’ils  croyoient  trouver  dépour- 
veuë  de  Ibldats  dans  un  tems  qui  fèmbloir 
n’etredeftiné  qu’au  repos,.  & où  le  froid: 
tendoit  la  guerre  extrêmement  pénible.. 
Les  infulaires  furent  furpris  lorlqu’ils  ap- 
perçûtent  la  flotte  des  ennemis  j coin* 
me  le  froid  les  faiibit  renfermer  dans^ 
leurs  maifon^  , ils  les  virent  plûtôr 
débarquer  quHls  n’eurent  nouvelle  du'. 
deflèin  qu’ils  avoient  de  les  attaquer— 
Neanmoins  ils  eurent  le  loifîr  de  (è  prépa- 
rer à Ibûtenir  un  fîege,  parce  que  les  Ve-- 
nitiens  perdirent  beaucoup  de  tems  à tirerV 
leurs  eanons  de  leurs  iraifleaux. . Ils  confiè- 
rent ladéfenfede  leur  Ville  capitale  à Ra-- 
phaël  de  Montalde,  qui  s’y  trouva  par  ha-* 
zard.  Il  diftribua  incontinent  tous  les  po— 
ftes  , & polâ  fur  les  murailles  quantité' 
d’ Arbalétriers  avec,  toutes  les  machines- 
neceflàires  pour  leur  défenfê.  Les  V enitiens 
ayant- fait  dreflèr  plufiéurs  batteries  en  di- 
vers endroits  , firent  un  grand  feu  de  leurs- 
canons  lè  troifiéme  jour  de  leur  arrivée , ôC' 
ils  ruinèrent  la  plus  grande  partie  de  la- 
vieille  enceinte  des  murailles.  Ils  monte-* 

• «nt  enfuite  à la  brèche , . ÔC  contiimercm . 
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Taflaut  jufqu  àla  nuit,  Scaramouchevoyant 
la  relîftance  des  affiegez , reprocha  à Mo- 
cenigoPrevediteur  de  rarmée  qu  il  luiavoit 
fait  prendre  de  fauflesmefuresaluiaflurant 
que  cette  Ville  n’étoit  qu’une  retraite  de 
Gorl^res,  & que  cependant  c’étoit  une 
place  extrêmement  forte  & bien  munie. 
Gomme  ce  General  connut  rimpollibilité 
qu’il  y avoit  de  l’emporter  d’aflâut , il  réib^ 
lut  de  la  gagner  pied  à piedi  Les  alGege» 
ne  laiflcrentpas  de  fe  trouver  extrêmement 
embaraflez  J parce  qu’ils  n’êtoient  pas  ea 
aflèz  grand  nombre  pour-  garnit  tous  leS' 
portes  J & garder  deux  tours  à l’embou- 
chure du  port , qu’ils  ne  pouvoient  aban- 
donner (ans  bazarder  deux  vaiflcaux  char- 
gez de  riches  marchandifes  qui  y avoient 
abordé  depuis  peu.  Leurs  ennemis  profitè- 
rent de  cet  avantage  j quelques  fôldats 
étant  entrez  dans  des  gpndoUes , fc-.  coulè- 
rent pendant  la  nuit  le  long  de  et rcains  ro- 
chers , & entrèrent  dans  le  port.  Ils  don- 
i^erent  l’épouvante  à jceux  qui  gardoienc 
les  navires  & les  tours,  & les  obligerenc 
de  le  retirer  dans  la  Ville.  Cette  perte  eau- 
fa  quelque  dommage  aux  a0ieger;,  parce 
que  les  Vénitiens  étant  maîtres  t du  port, 
leur  fermèrent  le  partage  au3{  lêcours  ôc  aux 
convois  ; mais  d’un  autre  côte  ils  le  trou- 
Ycrcnt  plus  en  état  de  défendre  les  portes 
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qui  leuÉ  reftoienti  Les  alïiegcâns  firent  " 
incontinent  approcher  des  marailJès  qui 
îegardoient  le  pôrt  3 leurs  plus'  gros  vaif- 
feaux  , & rangèrent  leurs  galetes  & leurs 
plus  petits  bâtimens  vers  l’Orient,  pour 
tenir  en  jaloufie  les  Génois  & les  Inlulaires. 
Leur  artillerie  commença  aufli-tôt  déton- 
ner, S>C  ayant  fait  un  grand  ravage  leur 
donna  moyen  de  monter  à l’aflaut.  Gom- 
me les  hunes  de  leurs  vaificaux  fc  trouvè- 
rent au  niveau  des-muraillcs  , ils  jetterent 
delà  un  pont  fur  la  brèche  pour  y paflèr 
plus  ailèméntl  Ils  logereru:  aufli  des  mouf- 
quetaires  fur  les  hunes  , afin  qu’ils  puflenii^ 
defeendre  plus  commodément  à^^la  feveur  ' 
du  feu  qu’ils  feroiént.  Montaldê  ayant; 
connu  leurs  deflèins  fit  une  vigourçüfe  for- 
tie  du  côté  de  la  mer  , &-  rompit  toutes  les  ' 
échelles  que  les  Vénitiens  commençoient  : 
déjà  de  planter  contre  les  remparts.  Le  ' 
combat  dura  julqu’à  la  nuit , qui  obligea; 
enfin  les  deux  partis  de  le'  feparer.  Les  Vé- 
nitiens étonnez  de  la  réfiftance  des  affiegez 
ne  voulurent  plus  retourner  à l’allàut , & 
jugèrent  plus  a propos  de  miner  les  rém-' 
parts  des  enilemis , pour  s’ouvrir  un  paflà- 
ge  dans  la  Ville.  Scarairtouche  voyant  les 
Vénitiens  rebutez , voulut  lui-même  con- 
duire les  travailleurs , & fut  blefle  d’une 
flèche  qui  le  mit  au  tombeau  peu  de  jours 
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‘ après.  Depuis  la  mort  de  çé  Genetâf  les 
Veni  iéns  pouflèrent  leurs  travaux  fort  len- 
tement, ce  qui  donna  loifîr  aux  afllegezde  , 
réparer  leurs  brèches-  & d’èvanter  les  mia- 
nés  des  ennemis.  La  nouvelle  de  ce  fîege. 
îiyant  été  portée  à Fera ,,  foixante , & dix- 
jeunes  Génois  partirent  lôus  la  coriduite  de 
Pamian  Grillo , pour,  allét  fecourir  la  pk'-  • ‘ 
ce.  Ils  s’embarquèrent  fû^des  chaloupes  • 
& ayant  abordé  à l’entrée  de  la  -nuit  (ans 
être  aperçûs  des  Vénitiens.;-  ik  eurent  h: 
Ipifir  de  confiderer  la  dii^fition  de  leuç. 
flotté.  Ils  ne  voulurent  pas  attendre  au  len- 
démain,  de  peur  d’être  découverts,  & 
ayant  traverfé  la  flotte  ennemie  à la  làveuc 
des  tenebres , ils  entrèrent  dans  la  Ville»: 
Ce  lecquts  fût  fi  utile  aux-.aflicgez,;.quc'der 
puis  ils  ne  paflèrent  aucun  jour;  kns  feirç: 
de  ibrties.  Les  Vénitiens  en  furent  telleip 
nient  ktiguez,, qu’ils  téfôlurent  de  lever' 
je  fiegç.  lis  fè  remirent  à la  voile , & fe  rcr 
tirèrent  à Rhodes.  Comme  c’étoit  endiy^; 
yer,  lamer  étoit  fi  agitée,  qu’ils  perdirent  eni  ; 
çi»erntn  deux  navires  que  la  tempefte  fît:  , 
échoüer  contre  des  écueïls.  Ilspaflèrent  - 
danscette  Ifle  le  refte  de  la  mauvaifè  fài^  - 
fon , pour  avoir  lè  loifir  de  fe  xepofèr , .de 
dé  ralouber  léurs  vailfoux.  Au«  printemsj'.  • 
lpt,lqu’ils  voulurent  fe  rembarquer  ilsfirenf 
la  reveuë  de  leurs  troupes,  ôc  trouyergijc.;;- 

r ‘ *1.  ■ kJ  k' 


- -Ht  . ■»’ 


. / 

■ -S 


t)  E G E N E s.  L I V.  V I I.  54I' 

«çrib  en  avoienc  perdu  plus  de  la  moitiés 
Les  Génois  avoieht  fait  partir  quinze  cens 
hommes  fur  trois  gros  vaiflèaux  & deux 
galeres  pour  fecourir  cette  place  5 mais 
comme  lie  fiege  étoit  déjà  levé , lorlqu’ils 
y abordèrent,,  ils  furent  employez  ail- 
îeurs,  •. 

En  I 4 3 2.  Roland'  Lempugriario  que  i 41 
le  Duc  de  Milan  a voit  fiit  Gouverneur 
de  Gcnes  , aptes  avoir  rappelle  l’Arche-^ 
vernie fit  équiper  quatorze  bâtimens  de- 
differente  grandeur , tant  à voiles  qu  a ra- 
mes , qu’il  envoya  Ibus  les  ordres  de  Pier- 
re Spinola  , pour  arrêter  les  courfès  des: 
Vénitiens^  Loredan  qui  étoit  a Corfou 
^ant  appris  le  départ  de  la  flotte  Genoifè, 
le  mit  en  mer  pour  l’aller  chercher,  mais  il- 
manqua  ù.  route..  Spinola  aborda  a cette 
Ifle  un  peu  après  qu’il  s’en  fut  éloigné  ; ce- 
Génois  n’ayant  trouvé  pcrfônne  qui  lui' 
empefehât  la  defeente  , brûla  les  feux^ 
bourgs  de  la  Capitale  ,,  ôc  n’àyant  pas- 
voulu  s’arrêter  pour  en  former  le  fiege , iP 
pafTa  aux  Ifies  de  Naxo  & d’Andro», 
dont  il  s’empara  aifement.  De  là  il  fit  voi- 
le  en;  Candie  j mais  ayant  appris  que  Syl— 
yere  dé  Mocenigo  le  venoit  chercher , ip 
reprit  le  chemin  de  Gcnes.  Il  rencontr»^ 
fiit  fà  route  deux  vaiflèaux  Vénitiens  ri- 
chement chargez..  > il  en  - prit  un  ^,Sc  râutrc: 
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— lui  échappa  pendant  les  tenebres  j ayanr 

* 4i  3 été  battu  d’une  furieulè  tempête 

lui  fit  perdre  deux  vaifleaux  , il  ramena  les 

* autres  fort  maltraitez,  Lorlqu  il  for  arrive  » 
Genes  , lé  Gouverneur  le  fit  arrêter  pré- 
tendant qu’il  avoit  n^ligé . le?  avantages- 
qu’il  auroit  pu  prendre  pendant  cette  cam-* 
pagne  ; neanmoins  il'  fçût  lî  bien  fàirer 
connoître  fon  innocence  > qu’on  fut  con-- 
traint  de  le  mettre  en  liberté.  Carmagno-^ 
Te  ne  fût  pas  fi  heureux  à Venifè , il  fiit  ac< 
eufé  d’avoir  refiifé  de  fècourir  le  Trevifàn< 
fur  le  Po  , & Cavalcabuoy  au  fiege  dé 
Creraone  , d’avoir  en  dernier  lieu  laifle' 
prendre  ToriceHo  & Bordela  y dans- 
le  Cremonois  par  Piccinin  , fans  vouloir 
marcher  à la  dé  renié  de  ces  places , parce? 
qu’il  avoit  intelligence  avec  le  Duc  de  Mi- 
lan. Il  fut  convaincu  de  trabifon  pat  fes- 
propres  lettres  , & condamné  à avoir  lâ^ 
tête  tranchée  avec  confifoation  de  tous  fés? 
biens.  Le  commandement  de  l’arirtée  fut 
donné  après  là  mort  au  Marquis  de  Man-- 
touë;,  qui  futaflîfté  de  Georges  Cornaro* 
^ de  Marc  Dandulo  Provediteurs.  Ce 
nouveau  General  arrêta  les  conquêtes  de 
Piccinin  ^ & reprit  meme  une  partie  des- 
Villes  dont  il  s’étoit  emparé. 

La  campagne  fuivante  les  Vénitiens  en- 
w>yerent  vers  les  cotes  de  Genes  trente»^ 
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trois' galbes , aiifquelles  (ê  joignirent  deux 
gaheaâes  de  Florence montées  de  cinq 
ceiïS'^  hommes  chacune.  Cette  ffotte  fût  . 
commandée  par  Abraham  Se  Jean-Baptifte- 
Fréeofe,  qui  perfiftoient  toujours  dans  - 
letastevolte.  Apres  qu  ils  atrent  lejourne; 
qaelque-tems  au  port  de-  Pife- afin  de  le.' 
pourvoir  des  choies  neceflaireSr-  ils  vinrent' 
dans'  la  riviere  de  Eevant  pour  s’emparer 
de4-Ifle  de.Ser^B  ) mais  ayant  appris  quet. 
Lempugnano  y avoir  envoyé  quinze  cens: 
hommes  1 iîs  firent  voile  veçs  fë  Golfe  de; 
Ràpallo-}  delà  ils  s’approchèrent  ' julqu’as’ 
un  mille  de  Gènes  , dans  l’èlperance  que.- 
l'eüts  amis  le  déclareroient  en- leur  faveur., 
ïls  y demeurèrent  - pendant  deux  -heures  iV 
mais  lotfqu’ils  virent  qu’il  tt’y  avoir  aucum’ 
mouvement-  dans  là  Ville , Sc  <jue  tout  y ■ 
é'toit  dans  ut>gmnd'ealme>  ils  reprirent  là; 
haute  mer. 

Sur  la  fui'  de  Tannée  la  paix  fut  ■ conclue- 
entre  les  deux  partis  par  Tèntreïmfc  de  Ni- 
colas Dell  Marquis  de  Fertare.  Le  traité- 
pondit  ; que  le  Duc  de  Milan  cedôitenv 
pleine  propriété'  aux  ’ Vénitiens,,  les  Villes  : 
de  Bteflè  & de  Bergame  avec  toutes  leurs.^ 
dépendances.  Qu’il  s’ôbligeoit  de  rendreauî 
Marquis  dé  M'ontferrat-  tous  fês  Etats , éc: 
aux  Florentins  quelques  Châteaux  que  Pic.- 
cinini  leur  avoir  pris.  au.  commencement 
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<ie  la  guerre.  Que  les  Florentins  reftituB- 
roienc  aux  Lucquois  quelques  places  dont 
ils  s’étoient  emparez  *,  & enfin  que  tous 
les  prifonniers  ^ts  de  part  Sc  d*autre 
roient  relâchez  fans  rançon.  François  Spir  y 
nola  ayant  recouvré  fâ  liberté  par  cet  ac^ 
commodément,  revint  à Genes  comme 
en  triomphe  ; plus  de  cinq  cens  Citadins  ■ 
allèrent  au  devant  de  lui  pour  lui  témoi-^ 
gnerla  joye  quils  a voient  de  lôn  re- 
tour. 

Cette  guerre  ne  fiit  pas- plutôt  terminée 
qu’il  s’en  éleva  une  autre  en  Levant  ; les 
Grecs  de  Cambalu  ayant  pris  les  armes 
chaflerent  tous  les  Génois  de  leur  Ville,  de 
£ê  donnèrent  à Alexis  Seigneur  de  Théo* 
dore.  Le  Gouverneur  de  Genes  ayant  apris- 
cette  révolté  fit  embarquét^fix  mille  hom- 
mes lur  dix  vaifleaux  de  guerre ,.  & fur  pa- 
reil nombre  de  galcres , dont  il  donna  le; 
commandement  a Charles  Lomehm  Cet- 
te flotte  partit  au  mois  de  Mars  i 4 3 4.  &: 
ayant  eu  le  vent  favorable,  arriva  dans  peu. 
de  jours  à Cambalu , qui  fut  bien-tôt  ré- 
duit à l’obciflànce.  des  Génois  par  ce  Ge-  ’ 
neral.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  cet  avanta- 
ge , il  voulut  encore  faire  des  conquêtes- 
fiirla  Mer  Majeure  mais  cette  entieprifê: 
ne  lui  réuflît  pas.  Il  avoit  fait  (mettre  piedLf 
ait  terre,  à.  fbn  infanterie  i qui  fe . laiflà  enve?: 
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loper  par  un  gros  de  Tartares.  Ils  en  tue-  j 
rent  la  plus  grande  partie,  & poulïèrent 
- Il  vivement  le  refte , que  Lomelin  lui-mê- 
me eut  grand’  peine  à regagner  fes  vail^ 
feaiix. 

La  même  année  Vincent  d’Iftria  reprit 
les  armes  dans  Tlfle  de  Corfe,  ôc  s’empa- 
ra de  toutes  les  places,  à la  relèrve  de 
Calvi  & de  Boniface  ^ il  avoit  anlîi  équipé 
■deux  galeres  avec  lefquelles  il  failbit  à tou-  ' 
té  heure  des  prilês , fans  qu’il  fur  poffible 
de  les  joindre  à caulè  de  leur  legereté.  Le 
"Gouverneur  commanda  Zacaiie  Spinola 
d’aller  obfervcr  les  mouvemens  de  ces 
rebelles  avec  une  feule  galere.  D’Iûria  en 
■ayant  deux  contre  une , crut  qu’il  lui  lê- 
. toit  aile  d’enveloper  Spinola  (ans  qu’il  lui 
-pût  échaper,  & s‘’avança  avec  celle  qu’il 
montoit  pour  le  combattre.  Spinola  qui 
-,  connut  lôn  dellèin,  fit  voguer  plus  lente- 
ment , afin  que  cette  galere  Ce  trouvât  plus 
^éloignée  de  l’autre  > lorfqu’il  la  vit  dans 
une  diftance  à n’en  pouvoir  être  (ècouruë , 
il  la  falua  avec  Ibn  courfier  pour  donner  . 
le  fignal  du  combat.  Il  la  joignit  enluite, 

& l’ayant  accrochée  s’en  rendit  maître 
ailement.  Le  lendemain  ayant  arboré  le 
pavillon  d’Iftria  pour  mieux  tromper  le 
Capitaine  de  l’autre  galere  , il  s’en  appro- 
cha jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  état  de  l’accro- 
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cher , & ne  fe  découvrit  pour  euaemÎTgue 
lorfqu’il  fauta  dedans , de  par  cet  artifice 
il  la  prit  (ans  répandre  beaucoup  de  fang, 
JLoriqiie  les  rebelles  apprirent  que  Jeuc 
chef  ctoit  au  pouvoir  de  Spinola,  ils  im- 

Ïjlorerent  là  clcmence^  & (ê  remirent  vo- 
ontairenient  fous  robéïflànce  des  Génois. 
sSpinola  mena  cnlîiite  à Genes  Vincent 
«d’iftria.,  qui  fut  condamné  à avoir,  la  tête 
tranchée  ce  qui  intimida  tellement  fes 
«complices  > que  perlbnne  n’ofà  plus  feirc 
aucun  mouvement  dans  la  Ville. 

Cette  guerre  fiit  fiiivie  cT une  autre  plus 
4angereule.  Jeanne  Reine  de  Naples  étant 
morte  (ans  cnfiins  j laifla  Ion  Royaume  à 
Loüis  III.  d’Anjou.  Ce  Prince  ne  lui 
furvêcut  que  d’environ  un  an , &c  inllitiia 
fbn  heritier  fôn  frère  René.  Le  Pape  pré- 
tendant que  ce  Royaume  rclevoit  du  Saint 
Siégé’,  voulut  en  difpolcr , & envoya  le 
Patriarche  d’ Alexandrie  pour  en  prendre 
|)oflcflîon.  Les  Napolitains  ne  voulurent 
pas  le  recevoir , & envoyèrent  des  Am- 
baflàdeurs  à René  pout  l’aflùrer  de  leur 
obéïflàncc.  Le  Duc.  de  Milan  quoi  cmiil 
n’aimât  pas  ce  Prince , feignit.de  vouloir 
l’alfifter  contre  Alphonlè  Roi  d'Aragorfa 
'qui  avoit  .toujours  des  prétentions  fur  ce 
Royaume , >pour  tenir  en  jaloufîe  les  Vé- 
nitiens, Aiphonfê  qui  était  alors  en  ;S{icilc 
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■'Ce  rendit  àl{(:hia,  d où  il  paflà  à Cellà  & ■■ 

«nfùite  alla  mettre  le  Siégé  devant  Gayet-  * ^ ^ ^ 
te.  Il  y avoir  alors  dans  le  port  plufieurs 
■vaiflèaux  richement  chargez , ce  qui  inte- 
Jelïà  davantage  le  Duc  de  Milan  a la  con- 
iervation  de  cette  place*  Le  Gouverneur 
de  Genes  fit  incontinent  partir  François 
Spinola  ) avec  Ottohon  Zoppo  Commil- 
iàire  du  Duc  fur  une  galere  lubtile  & un 
vaiflèau  de  guerre^  où  il  avoir  fait  embar- 
quer cinq  cent  hommes  d’élite  pour  aller 
^u  fecours  de  cette  place  , en  attendant 
qu’il  eût  fait  équiper  une  flotte.  Spinola 
ayant  eu  le  vent  favorable  arriva  heureu- 
fèment  a Gayette  , & par  ce  petit  fêcours 
releva  le  courage  des  afliegez.  Le  Roi  d’ A- 
xagon  au  contraire  preflà  • davantage  le  fie- 
:ge  , dans  l’efpetance  de  prendre  la  Ville 
-avant  que  la  flotte  de  Genes  fût  arrivée.  Le 
Gouverneur-ne  perdit  pas  de  tems  às’équi- 
^ ;p er.reu  de  jours  apres  le  départ  de  Zopp.:>, 
il  fit  embarquer  2400.  hommesfur  douze 
gros  vaiflèaux  & trois  g.ileres  conduits  par 
Eftienne  Gujetto  Biugiod’Aflèreto,  Chan- 
-Celier  de  la  République  y qui  fi.it  déclaré 
Amiral  de  la  flotte.  C*éroit  un  homme 
#uflî  recommandable  par  fon  expérience, 
que  par  fa  valeur , il  s’etoit  fîgnalé  en  plu- 
«eurs  occafions  , & entr’autres  dans  un 
combat  contre  Petruccio  Êmeux  Garlâire, 
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qu’il  avoit  pris  avec  une  feule  galere.  Loirs  1 
* ^ 4*  qu’Aflèreto  voulut  s’embarc^uer , il  s’éleva  | 
un  grand  orage  accompagne  de  ^rêle  ôc  I 
d’éclairs  cpouvcntables  : le  tonnerre  après  I 
avoir  long-temps  gronde  , tomba  fur  le 
clocher  de  faint  Ambroilc  qui  eft  tout  de 
marbre , & en  emporta  fort  loin  une  grof> 
fo  pierre.  Le  Gouverneur  prenant  cet  ac- 
cident pour  un  mauvais  prefage  , ne  vou- 
lut pas  permettre  que  la  flotte  fortîc  du  ■ 
port  -,  mais  Afîèreto  ne  laiflà  pas  de  fe  < 
mettre  à la  voile  fur  la  foi  de  Quirico  de  j 
Franchi  fçavant  Médecin  £c  grand  Aftro- 
logue  J qui  avoit  déjà  prédit  la  première  | 
viéloire  des  Génois  contre  Alphonfo.  Il  : 
aflùra  encore  Afleretoque  ce  coup  de  fou-  ^ 4 
dre  fignifioit  que  le  Roi  d’Aragon  perdroit 
la  bataille , & demeureroit  prifonnier.  Al- 
phonfe  ayant  appris  que  la  flotte  de  Genes  ' , 
etbitenmer,  laiflà  cin(^  galeres  devant  | 
Gayette  qu’il  avoit  afliege , & partit  pour 
l’aller  combattre  avec  quatorze  gros  vaif-  | 
lèaux.  Le  Roi  d’Aragon  avoit  fait  embar- 
quer  fur  cette  flotte  plus  deflx  mille  hom-  j 
mes  de  diverfos  nations  > étant  réfolu  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Ce  Prinçe  étant 
parti  de  Gayette  le  premier  d’Aouft  , ^t 
voile  à l’iflc  de  Ponzia  > où  il  attenditd’ar- 
mée  Genoifè  : le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  il  fut  averti  qu’on  la  voyoit  paroi- 
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'tfc  au  continent  de  cette  Ifle.  Alphonfc  

pour  gagner  le  vent  aux  ennemis  fit  tirer  au  * 4 3 4’ 
midy.  Aiîèreto  s’étant  apperceu  de  ibndeP 
feinjUiit  tous  (es  vaifTcaux  fur  une  meme  li- 
gne, pour  faire  un  plus  grand  front , à l’ex- 
ception de  trois  qu’il  laifià  derrière  pour 
fervir  de  corps  de  refer ve.  Il  attendit  dans 
cet  ordre  les  Aragonnois  fans  faire  aucun 
mouvementjde  crainte  de  perdre  fon  avan- 
tage , les  deux  flottes  ne  fè  trouvant  alors 
éloignées  que  de  cinq  mille  l’une  de  l’autre. 

Le  lendemain  , le  Roi  d’Aragon  fit  avan- 
cer fes  galeres  pour  engager  le  combat.  Af> 
fèreto  qui  vouloit  .être  mieux  informé  de 
l’ordre  de  bataille  que  tenoient  les  enne- 
mis, avant  que  de  quitter  fbn  pofte  , fit  en- 
trer dans  fa  chaloupe  un  homme  donc 
la  capacité  lui  étoit  connue  , & Tenvoya 
au  Roi  d’Aragon  pour  lui  dire  de  fâ  part, 
qu’il  n’étoit  parti  de  Genes  que  pour  fai- 
re lever  le  fiege  de  Gayette  , & que  s’il 
vouloit  fè  défifter  de  cette  entreprife , il  le 
fèpareroit  fans  combattre.  Aflèreto  fça- 
voit  bien  qu’Alphonfè  .n’accepteroit  pas 
cette  propofition  j mais  il  le  fervit  de  ce- 
pretexte  pour  donner  moyen  à fbn  En- 
voyé de  s approcher  de  la  flotte  ennemie, 

Sc  d’en  confîderer  la  force  & la  difpofl- 
tion.  Alphonfe  retint  ce  meflàger  le  refte 
/.  A a 
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! ' 


554  HISTOIRE 
de  la  journée , n’ayant  voulu,  prendre  a«- 
cune  refolution  fur  une  affaire  fi  iniportaii-' 
re , (ans  confidter  les  Princes  & les  grands 
Seigneurs  qui  écoienc  fur  la  flotte.  Il  fît 
inconciJient  donner  le  fignal  afin  que  cha- 
que Capitaine  vint  au  confeil  fiir  P Amiral. 
Lorfqu’ils  furent  aflcmblez  , il  leur  expli- 
qua en  peu  de  mots  la  propofition  qui  lui 
.avoir  etc  faite  de  la  part  du  General  des 
^înnemis  ; mais  il  fiat  réfblu  d’un  commun 
confentcment  qu’on  la  rejetteroit  comme 
injurieufè  à leur  réputation  , & qu’oa 
commenceroit  le  combat.  Le  Roi  manda 
enfiiite  l'Envoyé  d’Aflèrcto  , & le  chargea 
de  dire  à fbn  Maître , que  n’ayant  pris  les 
annes  que  pour  recouvrer  un  Royaume 
.qu’on  lui  avoir  ufurpé  injuftement , il  ne 
pouvoir  fe  départir  rua  deflèin  qu’il  avoir  de 
•prendre  Gayettc,  & toutes  les  autres  places 
qui  lui  appartenoient , à moins  qu’il  ne  fût 
rorcé  parles  ennemis  de  s’en  défîfter  Auiîî- 
tôt  qu’il  eût  renvoyé  ce  mefiager , il  vint 
fondre  fur  les  Génois  à pleines  voiles.  Af- 
fereto  après  avoir  exhorté  les  fiens  à bien 
faire , en  leur  reprefentant  la  gloire  qu’il 
^ y avoir  à combattre  un  fi  grand  Prince  3 &' 
le  riche  burin  qui  devoir  fiaivre  la  victoire, 
il  falùa  les  Aragonnois  de  toutes  fes  bor- 
dées, ÔC  fit  taire  un  grand  feu  de  fa 
moufqueceric^  Après  cette  première  dé- 
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: -chargé  les  vaiflèaux  fe  mêlèrent , TAmiral  “ 

I d’Aragon  s’attacha  à celui  de  Genes  , le  ^ 4 3 4* 

Figalette  au  Lomelin  , ôc  Lincanton  au 
Calvo  i mais  comme  les  Elpagnols 
avoient  beaucoup  plus  de  vaiflèaux  que  les 
Génois  , plulîeurs  de  ceux  de  la  Républi- 
que  fe  trouvèrent  attaquez  par  deux  à la 
fois.  Allèreto  qui  avoir  prevû  cet  delâ- 
vantage  avoir  laifl'c  exprès  trois  vaiiîcaux 
au  corps  de  referve  , pour  fccourir  ceux 
^ qui  le  trouveroient  tro|3  preflez.  Quoique 
cette  dilpofition  eût  cce  faire  avec  beau- 
coup  de  prudence  , elle  ne  lailTa  pas  d’af- 
- foiblir  extrêmement  la  première  ligne, 
qui  eut  à foûtenir  tout  le  choc  , non  fou- 
lement  des  navires  ; mais  encore  des  gale- 
res.  AlTereto  après  avoir  donné  le  temps 
■ aux  Efpagnols  de  fo  relâcher  de  rimpetuo- 
fité  qu’ils  avoient  fiit  piroîtrc  d’abord, 
donna  le  fignal  au  corps  de  relcrve  d’a- 
vancer. Le  Roi  d’Aragon  voyant  mou- 
voir ces  trois  vailïèaux  qu’il  n’ avoir  pas 
remarquez  au  commencement  du.  combat, 
crut  que  la  flotte  Genoifè  s’èbranloit  , âc 
que  ces  navires  prenoient  la  fuite  5 mais  il 
fut  feien  étonné  lorfqu’un  moment  après 
il  les  vit  venir  au  combat  : il  le  fut  enco- 
re davantage , lorlque  celui  qui  avoir  par- 
ti le  premier  vint  donner  de  fon  éperon 
dans  le  flanc  de  l’Amiral  avec  tant  de  for- 
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ce , qu’il  pcnfâ  le  renverfer  malgré  là  pe- 
lanceur.  Dans  le  temps  que  cette  lourde 
machine  pencha  du  . coté  oppolc  au  vaif. 
(eau  qui  la  choquoit , il  fe  vit  expofé  aux 
moufquetades  de  ceux  qui  écoient  fur  l’A- 
miral de  Genes.  Le  Roi  pour  fè  mettre 
à couvert  du  grand  feu  des  ennemis  , fur 
contraint  de  delcendre  lôus  l,e  pont.  Spi- 
nola  profita  de  l’embarras  où  étoient  les 
Elpagnols  pour  fauver  la  perlônne  de  leur 
Prince.  J1  (aura  fiir  le  bord  des  ennemis 
fnivi  de  plufieurs  vaillans  hommes  , les 
premiers  fiirent.pris  par  les  Espagnols  qui 
s’écoient  afièmble;t  auprès  du  gouvernail, 
pour  couvrir  Ja  perlbnne  du  Roi.  Spinola 
i’étant  apperceu  de  ce  delôrdrcjfit  couper  la 
çorde  qui  tenoic  l’antenne  du  grand  mât  , 
qui  tombant  avec  grand  fracas  , penfa  tuer 
Alphonfe.  A peine  ce  Prince  eut-il  évité 
ce  premier  accident , qu  il  fe  vit  expolc  à 
un  autre  plus  dangereux  : un  boulet  ayant 
palïe  fiir  là  tête , le  renverlà  lùr  le  pont. 
Xcs  Officiers  du  Roi  qui  craignoient  pour 
là  vie,  . l’obligèrent  malgré  lui  de  fe  rendre  à 
Spinola:  il  fit  ligne  en  même  temps  aux  au-J 
très  vailfeaux  en  baillant  le  pavillon  dc^ef- 
1er  le  combat.  Voilà  comment  l’adrcllè 
de  Spinola  donna  la  vidloire  .à  Ibn  parti 
l^ns  qu’il  en  coûtât  beaucoup  de  làng.  Il 
icfi.  vrai  que  les  deux  autres  vaillèaux  ,dij 
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cdrps  de  referve  rompirent  encore  l’anten- 
ne au  Figalette  , & le  contraignirent  de  fe 
remettre  à la  difcretion  du  vainqueur. 
Spinola  ayant  fait  palTer  le  Roi  d’Aragon 
fur  fon  bord  > ce  Prince  demanda  le  nom 
des  Officiers  qui  y étôient , de  ayant  ap=. 
pris  que  Jacques  Juftiniani  Gouverneur  de 
rifle  de  Chio  étoit  du  nombre  , il  voulut 
être  fon  priïbnnier.  Dans  ce  combat  qui 
dura  dix  heures  , les  Elpagnols  y curent  fis 
cens  hommes  des  leurs  morts  ou  bleflèz, 
de  les  Génois  quatre-vingt  dix  feiflemenr. 
On  compta  entre  les  priî^niers  de  mar- 
que outre  Alphonlè  de  le  Roi  de  Navarre^ 
rinfant  D.-  Henriquez,  le  Prince  de  Ta^ 
tente  , Jules  Antoine  de  Marfâno  Duc  de 
Lefl'a  3 Nicolas  Speziale  Vice-Roi  de  Sici^ 
le  > Antoine  fils  de  Roger  Cornte  de  Fon- 
di  3 Joyeufe  d’Aquaviva  , Diego-  Comte 
de  Caflro  en  Caftille  , de  Jean  grand- Mar- 
tre de  l’Ordre  d’Alcantara.  D.  Ped  o fré- 
té du  Roi  d’Aragon  delcendit  dans  une 
galereà  la  faveur  d’une  corde  , de  Ce  (àuva 
en  Sicile.  De  tous  les  vaiflèaux  il  n’en 
échappa  qu’un  fèiil  qui  s’étoit  un  peu  écar- 
té des  autres  : le  butin  fut  fi  confiderable,. 
que  plufieurs  Officiers  de  même  des-  Sol- 
dats en  demeurèrent  riches  eux  de  leur 
pofterité.  Aflèreto  craignant  que  les  pri- 
sonniers qui  étoi^it  en  plus  grand  nombre 
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que  les  vainqueurs  ne  fe  foulevaflènt  pen- 
dant la  nuit , fit  mettre  à terre  quatre  mil- 
le fancaffins , feignant  que  c’étoit  par  com- 
paffion  : pluiieurs  Gentilhommes  qui 
croient  vêtus  fimplement  fe  firent  pafler 
pour  Soldats  afin  dé  recouvrer  la  liberté. 
L’Amiral  des  Génois  prit  la  route  de  Ga- 
yette  , qu’il  trouva  délivrée  du  ficge.  Les 
Eipagnols  qui  étoient  reftez  devant  la  pla- 
ce , prirent  tellement  l’épouvente  lorP 
qu’ils  feeurcnt  la  défaite  de  leur  flotte , & 
la  prifen  de  leur  Roi , qu’ils  n’oferent  plus 
monter  à l’aflàut.  Les  alfiegez  au  contraire 
prenant  avantage  de  leur  confternation  , fi- 
rent une  (ortie  qui  les  obligea  d’abandon- 
ner leurs  tranchées , & tout  leur  équipage* 
Aflèreto  entra  triomphant  dans  fe  port> 
avec  les  prilbnniers  qu’il  s’étoit  refervez. 
Après  avoir  fait  quelque  fejour  dans  la  Vil- 
le pour  fe  rafraîchir , il  retourna  à Genes 
où  on  l’attendoit  avec  impatience  , parce 
qu’on  ne  fçavoit  pas  avec  certitude  ce  qui 
s étoit  pafle  dans  ce  combat.  Lorfqu’on  eut 
apris  toutes  les  particularitez  d’une  a<5Hon> 
fi  glotieufe , on  en  célébra  la  réjoüillânce 
pendant  trois  jours  par  des  feux  la  nuit, 
& par  des  proceflions  le  jour.  On  porta 
le  Pavillon  de  l’Amiral  avec  grande  cere- 
monie à l’Eglife  des  Jacobins  , parce 
qu’on  avoir  gagné  la  battlle  le  jour  de 
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faint  Dominique  fondateur  de'  cet  Ordre.  . 

On  efperoit  voir  bien-tôt  à Gènes  les  il-  ^ ^ 

luftres  prifonniérs , qui  dévoient  faite  1 or- 
nement de  ce  triomphe  j mais  les  trois 
vaUïèaux  qui  les  portoicnt  prirent  la  rou- 
te de  Savone , & enfuite  celle  de  Mdan 


Le  Duc  elpcroit  qu  Alphonlê  lui  cède- 
roit  le  Royaume  de  Sicile  pour  fa  rançon,- 
Sc  celle  des  autres  priiônniers.  Il  lui  dé- 
pêcha pour  cet  effet  Loüis  Erratb  & Marc 
Barbarico  pour  lui  en  faire  l’ouverture,  & 
leur  donna  ordre  d’aller  enfuite  à Gè- 
nes , pour  déclarer  fes  intentions  au  Sé- 
nat. Cette  propofîtion  y fut  mafhîceuë,, 
& les  Génois  aprirent  avec  indignation- 
le  defïcin  que  ce  Prince  avoit  de  profitet 
feul  du  fruit  de  leur  viéfoiret  Cette  pré- 
tention le  mit  fi  mal  dans  l’elpric  de  fès 
nouveaux  fujets  , qu’ils  ne  fôngcrcnt  plus- 
qu’à  trouver  les  moyens  de  fe  foiiftraire  de 
fbn  obéïfîànce  : ce  qu’ils  exeçuterent  peu 
de  temps  après  , comme  on  le  dira  dans  la 
fuite. 

Le  Roi  d’Aragon  étant  arrivé  à Milan>. 
avec  les  compagnons  de  fbn  infortune, 
n’y  fut  pas  receu  en  prifbnnier  , mais  en 
vainqueur  , les  principaux  de  la  Cour  ayant 
été  au  devant  de  lui.Ce  Prince  qui  ctoit  ho?- 
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- --  bile  & qui  avoir  des  maniérés  infinuantes^ 

I 4 J 4.  fit  changer  au  Duc  de  Milan  le  defïèin 

qu’il  avoir  de  profiter  de  fès  dépoüilles.  Il  • 
lui  reprefenta  qu’il  agifibit  contre  fes  pro- 
pres interets  en  favoriiânt  René  d’Anjotr 
a Ion  préjudice.  Qiie  ce  Prince  ne  feroie 
pi*:  piûrôt  paifiblc  dans  fon  Royaume  de 
Naples  , qu’il  donneroit  moyen  au  Roi  de 
France  de  s’emparer  de  toute  l’Italie  , & 
que  Tes  Etats  étant  les  plus  proches  fe- 
roient  les  premiers  attaquez.  Philippe  per- 
’ iùadé  par  ces  railôns  plus  ipecieuies  que 
lolides , mit  Alphonie  en  liberté  , & fit 
venir  de  Genes  des  vaifleaux  Sc  des  trou- 
pes pour  allifter  le  Roi  d’Aragon  contre 
Renér 

Pendant  que  ces  deux  Princes  Ce  prepa- 
roicnr  à la  guerre , les  habitans  de  Gayct- 
te  dépêchèrent  des  Ainbaflàdeurs  à Genes 
pour  remercier  la  République  du  fecours 
u’elle  leur  avoir  donné , ôc  pour  la  prier 
e leur  envoyer  un  Gouverneur  en  atten- 
dant qu’ils  Iceuflènt  à qui  ils  dévoient 
obéïr.  Ces  Ainbalîàdeurs  furent  rcceus 
par  le  Sénat , comme  il  avoir  accoutumé 
de  le  pratiquer  du  temps  que  la  Républi- 
que joiiiflbit  de  fa  liberté  , Sc  il  leur  pro- 
mit de  fàtisfaire  à leur  defir.  Le  Duc  de 
Milan  en  fut  fi  irrité  , qu’il  ordonna  aur 
gouverneur  dé  Genes  de  foire  arrêter  les 
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Àmbaflàdeurs , & de  les  lui  envoyer  à 
Milam  Cette  violence  augmenta  le  cha-  * ^ 
grin  que  les  Génois  avoient  déjà  contre 
lui , êc  ils  ne  purent  s’empêcher  de  le  té- 
moigner en  prefence  des  Officiers.  Ce 
Prince  étant  informé  de  leurs  mauvaiiès 
intentions  ëc  de  leurs  fourdes  pratiques,- 
longea  à les  retenir  dans  leur  devoir  par  la 
force.  Il  fit  pour  cet  effet  entendre  au  Sé- 
nat, que  ne  fongeant  qu’à  étendre  leurs  li-- 
mites , il  avoit  obligé  le  Roi  d’Aragon  de 
lui  ceder  l’Ifle  de  Sardaigne.  Sous  ce  pré- 
texté il  fit  filer  quantité  de  troupes  à Ge- 
nes  , comité  s’il  eût  voulu  les  envoyer  en* 
Sardaigne  pour  en  prendre  pofleffion.  Les 
Nobles  de  Genes  qui  avoient  déjà  apris 
avec  douleur  que  le  Roi  d’Atragon  avoit 
été  conduit  à Milan , furent  encore  plus 
irritez  quand  ils  fçeurent  que  ce  Prince 
avoit  été  mis  en  liberté..  François  Spinola 
qui  par  fes  alliances  &c  par  fbn  mérité  s’é- 
toit  acquis  un  grand  crédit  dans  la  Ville^. 
voyant  que  le  Duc  n’avoit  pas  pour  lui  la 
confideration  qui  étoit  due  à fes  fêrvices  > 
refblut  de  tout  mettre  en  ufage  pour  affeam- 
chir  fon  païs  de  fa  tyrannie.  Quoique  Phi- 
lippe  eût  l’obligation  à Spinok  de  ce  que 
l’Etat  de  Genes  étoit  fous  fbn  pouvoir , il 
crut  devoir  tenir  cet  homme  dans  l’abaiffe- 
ment  x de  peur  qu’ayant, le  crédit  de  difpo^ 
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fer  de  fa  patrie , il  ne  lui  prît  envie  d’ciî 
tendre  maître  quelqu’autre  Prince.  Spino- 
la  avoir  trop  de  pénétration  pour  ne  com- 
prendre pas  les  intentions  du  Duc,  & fè 
Confirma  dans  la  penlée  de  remettre  les 
Génois  en  liberté  : neanmoins  lorfqu’il 
longea  à exécuter  ce  grand  deflèin , il  y 
trouva  des  obftacles  difficiles  à fùrmonter. 
Tous  les  Forts  qui  étoient  dans  la  Ville  Ôc 
aux  environs  étoient  gardez  par  les  créatu- 
res & par  les  troupes  du  Duc  j il  en  avoir 
fait  venir  de  nouvelles , commandées  par 
de  braves  Officiers.  Alphonfè  qui  avoir 
déjà  obtenu  fa  liberté  étoit  maître  de  Le- 
rice  &dc  Porto- Venere,  places  importan- 
tes & voifines  de  Gcnes.  Cependant  le  dé- 
fit de  vengeance  lui  fit  fermer  les  yeux  à 
toutes  ces  confiderations.  Il  avoir  choifi  la 
veille  de  Noël  pour  l’execution  de  cetteen- 
rreprifè.  On  devoir  ce  jour  là  tuerie  Gou- 
verneur, qu’on  pouvoir  approcher  plus  faci- 
lement alors,  à caufè  du  concours  du  monde 
qui  avoir  accoûtumé  de  lui  fôuhaiter  les 
bonnes  fêtes.  Spinola  devoir  pendant 
que  cela  s’executeroit  demeurer  dans 
è maifbn  avec  les  amis , pour  commencer 
la  ledition.:  Il  avoit  fait  avertir  Thomas 
Pregofe  qui  étoit  toujours  à Sarzana 
des  mefurra  quai  avoit  prilès , afin  qu’il 
vint  à Genes  pour  féconder  lôn  deflèin. 
On  ne  put  pourtant  pas  executer  cette 
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ttîtreprilê  au  jour  quon  avoic  choifî. 

Les  chofes  n’étant  pas  encore  cUrpofées- 
pour  l’exécution  de  ce  delTein,  il  fallut 
différer  jufqu’au  mois  de  Janvier , parce 
gu’en  ce  temps-là  on  envoyait  toûjoflrs  un 
nouveau  Gouverneur.  Le  Duc  qui  avoit 
eu  quelque  connoiflânce  de  cette  conjura-' 
tion , envoya  à Genes  Erafme  Trivulce , 
homme  d’une  grande  réputation  & d’un 
courage  intrépide , pour  y prendre  poflèf- 
fîon  du  Gouvernementr  Dans  le  tems  que 
Trivulce  entra  dans  là  Ville,  accompa-  1 
gnc  d’un  grand  nombre  de  Citadins , de 
fuivide-fè-s  domeftiques , les  conjurez  fè 
préparèrent  à mettre  leur  patrie  en  liberté. 
iJs  fe  faifirent  de  la  porte  fàint  Thomas 

f>ar  laquelle  il  venoit  de  pafler  avant  que 
es  deux  Gouverneurs  fè  fiiffent  rencontrez 
à moitié  chemin  du  Palais , fuivant  la  cou-  ^ 
tume.  Dans  le  moment  de  cette  rencontre 
Spinola  fbrtit  de  chez  lui  bien  armé  de  fui-  , 
vi  de  tous  fès  ai^s,  qui  crioient , Liberté,- 
A cette  voix  il  s’aflèmbla  autour  de  lui  une 
foule  de  peuple  incroyable.-  Cette  émotion 
fut  fl  prompte,  qu’à  peine  le  nouveau  Gou- 
verneur eut  le  temps  de  fè  fàuver  dans  le 
Châtelet  dont  il  étoit  fort  proche.  Opizin 
d^Alzate  qui  fbrtoit  de  charge  fut  fùivi  de 
fî  prés  par  les  mutins , dont  il  étoit  extrê- 
mement haï,  qu’il  ne  put  leur  échaper^SC 
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fut  mafïàcré  auprès  de  (aine  Cyr.  Son  cofpî 
^ ftit  incontinent  dépoüillé,  ôc  demeurai 
long-temps  expofe  à la  vue  du  peuple,  qui 
prenoit^  pfaifir  a loûler  Ces  yeux  de  ce  trifte 
ipeètacle.  Ainfî  rinjuftice  du  Duc  lui  fit 
perdre  en  un  jour  un  Etat  qu’il  avoit  heu- 
reufement  gouverné  pendant  treize  ans,, 
les  Génois  n’ayant  pu  Ibuffrir  qu’on  les 
privât  des  honneurs  qu’ils  regardoient 
comme  la  récompenlè  de  leurs  fervices,. 
Les  Milanois  qui  gardoient  les  divers  po- 
lies de  la  Ville  ayant  apris  la  mort  d’ Al  za- 
te  & la  retraite  de  Trivuice  dans  le  Châ- 
telet , les  abandonnèrent/  lâns  refiftance. 
Après  que  tous  les  étrangers  furent  fortis 
de  la  Ville,  le  Sénat  s’aflembla  afin  de. 
pourvoir  au  Gouvernement.  On  choifit 
pour  cet  éfet  huit  Magiftrats  qui  prirent  le- 
nom  de  Défenièurs  de  la  liberté.  François 
Spinola  à qui  on  en  avoit  la.  principale  obli- 
gation , André  Doria , Mathieu  Lomelin, 
Nicolas  Juftinian,  Pier»  Bondenaro  &. 
Pierre  de  la  Caflîne , furent  les  premiers 
honorez  de  cette  dignité.  Peu  de  jours- 
aprés  on  conféra  de.  pareilles  charges  à An- 
dré de  Marini  & à Jean  Ninovo.,  ce  qui- 

acheva  le  nombre  de  huit. 

I 4 3 Cependant  comme  on  avoit  lûjet  de, 

craindre  que  le  Duc  n’envoyât  une  armée  à 
G enes  pour  la  remettre  Ibns  Ton  obéï/lànce> 
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on  fe-faifit  des  trois  forts  qui  étoient  à l’en- 
trée de  la  valéede  Pozzeveri  pour  s’aflàrer 
de  ce  pallàgc.^  Les  païfans  des  environs 
contribuèrent  avec  beaucoup  dé  zele  à 
l’exécution  de  ce  deflcin  ; mais  enfuite  on 
ne  jugea  pas  à propos  de  garder  ces  polies 
qui  furent  incontinent  rafez.  Il  n’étoit 
plus  queftion  que  de  pourvoit  la  Ville  de 
vivres  dont  elle  manquoit  : on  célôlut  d en 
faire  venir  de  Florence  & des^terres  de 
rEglilê , & on  envoya  pour  cet  effet  Jac- 
ques Brafelloen  qualité  d’Ambaflàdeur  an' 
Pape  & à cette  Republique , pour  en  ob- 
tenir la  permiffion.  Les  habitans  de  Savo- 
ne  n’eurent  pas  plutôt  appris  ce  qui  s’étoit 
palTé  à Genes , que  chalTant  la  garnilôn  dn 
Duc  J ils  fuivirent  l’exemple  de  la  capitale, . 
& envoyèrent  aflùrer  le  Sénat  de  leur  fide- 
lité. Philippe  qui  étant  encore  maître  du 
Châtelet  elperoit  pat  le  moyen  de  ce  fort, 
réduire  aifément  la  Ville  de  Genes,  ordon- 
na à Piccinin  de  s’y  rendre  avec  toutes  les 
troupes  qu’il  commandoit , 6c  lui  manda 
que  le  lùccez  de  cette  entreprilè  dépendoit 
de  là  diligence.  Les  Génois  ayant  eu  avis 
de  là  marche  fe  mirent  en  devoir  d’empor-* 
ter  ce  polie  avant  fon  arrivée  ; ils  s’y  por- 
tèrent avec  tant  de  chaleur , qu’aprés  deux 
allàurs  ils  obligèrent  les  Milanois  d’aban- 
dotinex  la  preraietc  muraille.  Les  Génois 
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qui  apprehendoient  de  ne  pouvoir  foûte- 
nir  leuls  la  guerre  contre  le  Duc,  envoyè- 
rent quatre  Ambaflàdeurs  aux  Florentins 
& aux  Vénitiens , pour  les  engager  à feire 
une  ligue  avec  eux  j & leur  propofition  fur 
fort  bien  reçûe. 

Piccinin  n eut  pas  plutôt  reçu  Tordre  de 
fon  maître , qu  il  fe  mit  en  marche  avec 
quinze  mille  hommes  de  pied  & mille 
chevaux.Les  Génois  qui  en  eurent  avis  tirè- 
rent un  grand  fofle  devant  le  fort  du  Châ- 
telet , pour  empêcher  Piccinin  de  donner 
lècours  aux  alTicgez.  Comme  ils  connoif- 
fbient  Timportance  de  cet  ouvrage , ils  tra- 
vaillèrent nuit  & jour  fans  relâche  afin  de 
le  mettre  dans  (à  perfeâion.  Ils  firent  aufli 
les  derniers  éforts  pour  ferendte  maîtres  du 
Châtelet  avant  Tarrivée  de  Piccinin.  Les 
aifiegez  Ce  voyant  extrêmement  pteflèz 
vouloient  fe  rendre  *,  niais  Trivulce  de  le 
Gouverneur  du  fiart  qui  conrtoifibient  que 
la  perte  de  cette  place  ôteroit  à leur  mar- 
tre Tcfperance  de  recouvrer  la  Ville  de 
Genes,  s’y  oppoferent  de  tout  leur  pouvoit. 
.Neanmoins  le  murmure  devint  li  grand 
que  ces  deux  Officiers  furent  contraints  de 
îouffirir  quon  entrât  en  négociation  avec 
les  Génois.  Apres  plufieurs  conteftations 
il  fut  réfolu  qu  on  leur  remettroit  la  place 
dans  huit  jours , s’ils  n’étoiertt  jÉècôurUs  pat 
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Pîccinin  -,  que  toutes  hoftilitez  ceflèroicnc  j ^ ^ ^ 
pendant  ce  tems-là , & que  pour  affiirancc 
de  ce  traité  on  leur  livreroit  une  des  Tours 
du  Châtelet.  Les  Génois  ayant  appris  que 
Piccinin  approchoit  ne  voulurent  plus  ob^ 
ferver  la  iufpen{îon  d*armes , & le  lêrvant 
de  l’avantage  que  leur  donnoit  la  Tour 
dont  ils  croient  les  maîtres  ; ils  prirent  le 
Châtelet  d’alTaut,  & firent  prilbnniers  les 
deux  Gouverneurs,  afin  de  pouvoir  les 
échanger  avec  les  Ambaflàdeurs  & les  au- 
tres Génois  que  le  Duc  avoir  &it  arrêter 
en  Lombardie.  Comme  ce  Fort  pouvoir 
porter  â la  Ville  plus  de  préjudice  que  d’a- 
vantage, il  fut  refolu  qu’on  le  ra(èroit> 
ce  qui  fut  exécuté  incontinent.  Cependant 
Piccinin  qui  étoit  déjà  entré  dans  la  vaiéc 
de  Pozzeveri , après  avoir  mis  â feu  & 
à (àng  tous  les  lieux  par  où  il  avoir  * 
paflé , & défait  les  troupes  qui  avoient 
voulu  s’oppofér  à fbn  paflage,  fe  vint  cam- 
per à la  portée  du  canon  de  la  Ville.  Il 
fit  mettre  le  feu  à toutes  les  maiiôns  de 
campagne  des  Citadins , au(ïi  bien  qu’aux 
vaifleaux  qu’on  bâtifloit  â la  rade  de  fâint 
Pierre  d’Arena , afin  de  jetter  l’épouvante 
dans  la  Ville  î mais  lors  qu’il  vit  que  les 
habitans  regardoient  cette  défôlarion  ûns 
foibleflê , & qu’il  eut  appris  que  le  Châ- 
telet avoir  été  pris  & démoli , il  délogea 
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> — & marcha  vers  les  places  des  Rivières  oà  ^ 

*143  6,  Il  clpcroit  trouver  moins -de  refiftance.  Il  î 
commença  par  Voltri,  à la  lollicirarion  de 
Galleot  Marquis  de  Finaro  , qui  lui  avoit  li 
promis  de  l’aider  dans  cette  entreprife , Sc  ' 
il  fit  le  dégât  autour  de  cette  place. 

Les  Génois  ayant  reçu  un  iêcours  de 
Tofeane  de  Cavalerie  & d’infanterie , en- 
• voyerent  trois  cens  hommes  de  ces  nouvel- 
les troupes  à Albengue.  Thomas  Doria  qui 
en  étoit  Gouverneur  défendit  courageufe- 
ment  cette  place  contre  Piccinin , qui  s’é- 
toit  retiré  de  Voltri  pour  la  venir  affie- 
ger.  Quoi  qu’il  n’eût  que  cinq  cens  hom- 
mes de  milice , outre  le  nouveau  renfort 
qui  lui  étoit  arrivé , il  ne  laiflà  pas  de  foû- 
tenir  divers  afïàuts  contre  une  puiflànte 
année , commandée  par  un  cher  experi-r 
menté  , & de  l’obliger  de  lever  le  nege. 

' Cependant  cette  première  ardeur  fè  relâ- 
cha infenfiblemcnt  *,  les  Génois  voyant  le-  | 
danger  diminuer,  ncolieerent  les  choies 
qui  pouvoient  fervir  a leur  défenlê , ôc 
j retombèrent  enfin  dans  la  fèrvitude , com» 

; me  on  le  verra  dans  le  Livre  fuivanr. 
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